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HISTOIRE  ROMAINE, 
CHAPITRE  PREMIER. 

Introduction  à  l'histoire  romaine.  —  Premiers  peuples  dltalie.-^ 
Première  civilisation.  —  Division  de  l'Italie  en  petits  Etats.  — 
Adoption  de  la  religion  des  Grecs.  —  Evénemens  avant  la  fon- 
dation de  Rome.  —  Origine  de  Romulus  et  de  Rémus  son  frère. 
•  I.ears  premiers  exploits.  —  Mort  de  Rémus.  —  Fondation 
de  Rome  par  Romulus.  —  Avènement  de  Romulus  au  trône. 
— Son  administration. — Institution  du  patronag^^Lëgislation. 

—  Enlèvement  des  Sabines.  —  Premières  conquêtes  de  Ro- 
mulus.—  Trahison  et  mort  de  Tarpéia. — Paix  entre  les  Romains 
et  les  Sabinspar  l'intercession  des  Sabines.  —Règne  de  Romulus 
et  de  Tatius.  — Mort  de  Tatius.  —  Mort  de  Romulus.  —  Ori- 
gine du  nom  de  Rome.  —  Interrègne.  — Election  deNuma. — 
Son  gouvernement  pacifique.  —  Sa  législation.  —  Institution 
des  Vestales.  -•-  Création  des  hérauts.  —  Autres  institutions  de 
Numa.  —  Sa  mort.  —  Election  de  Tullus  Hostilius.  —  Décla- 
ration de  guerre  entre  Rome  et  Albe.  —  Combat  des  Horaces 
et  des  Guriaces.  —  Mort  de  Camille.  —  Jugement  d'Horace 
sauvé  par  son  père.  —  Nouvelle  guerre.  —  Trahison  des  Al« 
bains. — Supplice  de  Métius  SuiTétius.— Destruction  de  la  ville 
d'Albe. — Victoires  et  conquêtes  de  Tullus  Hostilius. — Sa  mort. 

■  — Règne  d'Ancus  Martius. — Ses  victoires — Première  prison.  — 
Origine  de  Lucius  Tarquin.  — Mort  d'Ancus  Martius  —  Usur- 
pation et  élection  de  Tarquin  l'Ancien.  — ^Ses  constructions.  — • 
Commandement  de  Tullus  Servius. — ^Mort  de  Tarquin  l'Ancien . 

—  Usurpation  de  Tullus  Servius.  —  Son  élection.  —  Ses  con- 
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quêtes.  —  Première  monnaie.  —  Etablissement  du  cens.  — - 
Affranchissement  des  esclaves.  —  Mariage  des  filles  de  Servius. 
—  Crimes  dé  Buciiif  et  de  TtHle. —  Usurpation  et  parricide  de 
Tarquin.  •—  iâèrt  Ae  Sèfvhis.  —  ParrîdtU!  de  TuUie.  —  Ty- 
rannie de  Tarquin  le  Superbe.  —  Mort  de  Turnus  Hcrdo.  — 
Artifice  de  Sextus  Tarquin  envers  les  Gabiens.  —  Constitictions 
de  Tarquin  dans  Èome.  —  origine  du  nom  de  Capitole.  —  Of- 
frande de  Brutus  à  Delphes.  —  Dispute  entre  Sextus  Tarquin, 
CoUatin  et  des  ofBciers.  —  Yiol  èi  Inort  de  Liic^êce.  —  Serment 
de  Brutus.  —  Exil  de  Tarquin.  —  Abolition  de  la  royauté. 


tion  à  l'his- 
toire ro< 
maioe. 


introdnc-  A  iKsi  cf&é  Ic  voyagciïT  qui  suit  le  eours  des  grand» 
fleuves  stvant  de  s*embaf(juer  sur  FOcéan  destiné 
à  les  engloutir  tous  dans  son  sein^  ainsi  nous  avons 
d'abord  parcouru  l'histoire  des  Egyptiens  ^  desL.^ 
Juife,  de*  Phéniciens,  des  empires  de  F  Asie,  des 
royaumes,  des  Etats  libres  de  la  Grèce,  des  ré- 
publi({aes  de  Sicile  et  de  Carthage  ;  nous  allons 
maimenam  raconter  les  fedts  de  ce  peuple  romain 
(Jui  devint  le  maître  du  inonde. 

Ici  un  nouveau  spectacle  va  s'offrir  à  nos  re- 
gards. Nous  ne  nous  égarerons  plus,  comme  en 
Egypte,  dans  Tobscurité  d'une  tradition  antique 
et  mystérieuse  qui>  mêlant  peu  de  vérités  aux 
contes  forgés  par  tme  caste  de  prêtres,  ne  nous 
'kisse  d'autres  garans  que  de  vieut  lîionumens  et 
d'indéchiffrables  hiéroglyphes. 

Nous  ne  serons  plus,  comme  en  Palestine,  dans 
xm  pays  sacré ,  où  toutes  ksjois  sont  des  oracles  , 
et  tous  les  événemens  des  miracles. 
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Nous  avons  quitté  celte  voluptueuse  Asie  où 
régnaient  ensemble  la  mollesse^  fe  luxc^  l'igno- 
F«nce  et  le  despotisme. 

Nous  sommes  sortis  de  cette  patrie  des  fables  , 
de  ce  pays  des  prodiges,  de  cette  Grèce,  si  pitto- 
resque ,  que  l'imagination  quitte  à  regret,  parce 
qu'elle  y  trouvait  tout  mobile  et  varié  comme  elle. 
Le  temps ,  qui  fait  naître  et  qui  efface  tout,  a  flétri 
les  couleurs  de  ce  riant  tableau,  où  nous  avons  vu 
rassemblés,  dans  le  plus  étroit  espace,  toutes  les 
grandeurs,  toutes  les  petitesses,  toute  la  sagesse  , 
toute  la  folie  humaine  ;  les  tyrans  les  plus  cruels  , 
les  rois  les  plus  vertueux  ,  les .  conqùérans  les 
plus  renœnmés,  les  sag^  les  plus  célèbres;  les 
meilleures  lois,  les  peuples  les  plus  libres,  les  es- 
claves les  plus  soumis;  des  vertus  éclatantes,  des 
.vices  déifiés  ;  des  modèles  dans  tous  les  genres  de 
tàlenset  darts,  de  luxe  et  d'ausiéiioé^  taules  les 
formes  de  gouvememens^t  d'anarchie.   . 

La  {»cile  nous  a  donné  d'autres  leçons.  Le  sort 
s'est  plu  à  nous  y  présenter  le  contraste  des  rois  les 
plus  éclairés  et  des  tyrans  les  plus  farouches^  pour 
nous  apprendre  à  quel  degré  de  bonheur  un  peu- 
ple peut  être  conduit  par  de^  monar<|ues  sages  , 
tels  que  les  Gélon  et  les  Hiéron>  <m  fiar  »de&id|iel£ 
semblables  à  Timoléon ,  ^  tous  les  maux  qiH  peu- 
vent affliger  une  nation,  lorsqu'^ie  basse  «m  pou- 
voir absolu  À  des  lùoftï^ïies  ^semblables  aux  Denj^ 
etatrx  Agadiode, 
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Carthage,  pendant  plusieurs  siècles,  nous  a 
montré  les  effets  d'une  sage  liberté  et  d'un  heureux 
balancement  de  pouvoirs  :  mais  Fexcès  de  son  opu- 
lence, la  corruption  qui  en  fut  la  suite,  sa  déca- 
dence et  sa  ruine,  nous  ont  prouvé  que  le  ciment 
des  Etats  est  la  vertu ,  et  qu'ils  tombent  dès  qu'elle 
cesse  d'être  leur  soutien. 

Nous  entrons  enfin  dans  Rome  :  là  nous  trou- 
verons encore  quelques  fables  grossières  près^  de 
son  berceau;  mais  le  peuple  romain,  dès  ses  pre- 
miers pas,  nous  frappe  par  un  caractère  de  force  , 
de  gravité,  do  grandeur,  que  nulle  part  ailleurs 
nous  n'avons  rencontré;  son  enfance  ressemble 
à*celle  d'Hercule,  dont  les  jeunes  mains  étouffaient 
des  serpens. 

Son  premier  roi ,  qu'elle  adore  comme  le  fils  de 
Mars ,  change  des  bergers  en  héros,  assujettit  dies 
brigands  à  des  lois  sagjcs,  les  soumet  à  une  disci- 
pline savante;  il  rend  redoutables  à  ses  voisins 
les  murs  dont  il  vifent  de  poser  les  fondemens  ;  il 
étend  son  territoire  par  des  conquêtes,  augmente 
sa  population  par  des  traités,  annonce  aux  siècles 
et  aux  nations  la  domination  de  Rome ,  et  disparait 
aux  yeux  d«  ses  sujets ,  dont  la  crédule  admiration 
le  place  dans  les  cieux  auprès  de  Jupiter. 

Ses  suûcesseurs ,  doués  de  grandes  vertus  et  de 
rares  talens,  unissent ,  par  un  intérêt  commun,  le 
trône ,  le  peuple  et  les  gràîids  ;  ils  confient  le  dé- 
pôt de  la  liberté  aux  plébéiens;  le  maintien  des 
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lois  et  des  vertus  aux  sénateurs;  celui  de  la  force 
publique  aux  rois.  Us  attachent  le  riche  au  pauvre, 
et  le  pauvre  au  riche  par  une  utilité  réciproque  , 
par  les  droits  et  par  les  devoirs  du  patronage.  Ils 
lient  tous  les  citoyens  à  l^tat  par  une  religion  qui 
préside  à  leurs  destinées,  qui  règle  toutes  leurs 
actions,  et  qui  les  force  à  tout  sacrifier  à  Tamour 
de  la  gloire  et  de  la  patrie.  Un  tyran  veut  en  vain 
détruire  ce  grand  ouvrage  ;  la  Kberté,  gravée  dans 
toutes  les  âmes,  lui  résiste;  son  trône  tombe;  la 
république  s'élève  et  étonne  Tunivers  par  des  pro- 
diges d'héroïsme  et  de  vertus,  jusqu'au  moment 
où  l'excès  de  sa  grandeur  et  de  sa  puissance  cor- 
rompt ses  mœurs ,  lui  fait  adopter  les  vices  des 
peuples  conquis,  soumet  les  maîtres  de  la  terre  à 
des  tyrans ,  et  Uvre  enfin  aux  barbares  du  Nord 
cette  Rome  si  long-temps  capitale  du  monde  par 
ses  armes ,  et  réservée  à  l'être  encore  par  la  croix. 

Ailleurs,  on  peut  rechercher  la  gloire  des  siè- 
cles passés  dans  les  monumens  échappés  aux  ra- 
vages du  temps,  mais  à  Rome,  c'est  surtout  les 
hommes  qu'il  faut  étudier.  Ces  illustres  Romains , 
dont  nous  allons  écrire  l'histoire ,  sont  les  plus 
beaux  et  les  plus  grands  monumens  de  leur  patrie. 

L'iiistoire  des  temps  qui  ont  précédé  Romulus     Premiers 
ne  nous  onre  rien  de  certam  sur  les  premiers  peu^  tahe. 
pies  qui  habitèrent  l'Itahe.  Cette  contrée  e^t  une 
presqu'île  bornée    au  nord  par  les  Alpes  qui  la 
lient  au  continent.  Ces  montagnes  présentent  trois 
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passages  principaux  ;  Timau  nord^  Fautre  au  nûd^ 
et  le  troisième  à  lest.  On  peut  présumer  que  l|t 
même  cause  qui  attira^  douze  siècles  après ^  tant 
de  malheurs  et  X^bX  de  barbares  en  Italie ,  y  con- 
duisit d'abord  les  premiers  hommes  qui  la  peu- 
plèreat,  et  que  les  nations  du  Nord^  les  Celtes^ 
les  Pelages^  les  Ulyriens^  cherchant  de  plus  doux 
climats  ^  ou  chassés  par  d'autres  hordes  plus  sep- 
tentrionales ^  peuplèrent  l'Italie  par  les  mêmes 
moti&  qui  le&  portèrent  dans  la  suite  à  la  ravager. 
Prcmière>-^Ckîtte  populs^tîon  sfittivage  n'avait  qu'un  cultie 
grossier  et  des  habitudes  nomades;  mais  lin- 
ûmwif^  d'un  beau  ciel  et  d'un  pays  fécond  adoucit 
ses  moHirs  ^  et  commença  la  civilisation  de  ces 
barbares.  Cessant  d'être  chasseurs,  ils  devinrent 
paires  et  agricoles.  Plus  tard ,  des  colonies  grec- 
(pies^  et  asiatiques  y  portèrent  leurs  lois^  leurs  arts 
et  leurs  sciences.  L'Italie  éprouva  le  même  sort 
q«elaGrè^.e,  peuplée  aussi  par  des  Pelages,  quand 
les  Ëgyptiens  y  arrivèrent;  et  on.  dut  y  voir  de 
même  le  combat  de  la  civiKsation  contre  la  bar- 
barie, de  la  lumière  contre  la  nuit,  des  dieux  con- 
tre les  Titans. 
Divî.ioii  De  touies^  parts  ou  cultiva  des  champs,  onbd- 
peuts Etala,  tit  oes  bourgs  ;  mais,  comme  cette  civilisation 
naissante  n'était  l'ouvrage  ni  d'un  seul  homme  ni 
d'un  seul  peuple,  Fltalie  se  trouva  divisée  en  un 
grand  nombre  de  petits  Etats  qui  adoptèrent  la 
fomifô  monarchique ,  parce  que- leurs  guerres  cpn- 
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imuetles  leur  biasà^nt  semir  làT^cesMé  d'un  Aff. 
Cefionddnt  ils  bornèrent  toujours  IWtoritë  de  ce 
chef  pour  ^^nserver  uae  partie  de  leiar  oxmcpe 
indép^idance. 

Ces  petits  £mts  ^  ^[«dique  séparés  ^  se  copfisdé^ 
raient  souvent  et  formaient  dessaiioiis^  comme 
les  Laiîifts  et  fes  Etruaipiiesy  }i»s  fdus  ÀMeus  alors 
de  tOMs  les  peuples  de  cette  coaâcée.  Ces  4ron€é«lé»- 
r^ioi^  avaient  pnobablemeni  pour  cause»  lacota*- 
munaoté  d'orpgioe  et  la  conformité  de  laingi^. 

Les  jËtrusfues  occupaîem  ce  «pont  af^pellei 
présent  la  Toscmieet  la  eote  de  la  Méditerranée 
jusqu'au  détroit.  Les  Latins  bs^Hlaient  TEtat  rou- 
main actuel  et  le  reste  du  midi  de  l'Italie.  Toutes 
,ces  petites  cités  ou  monar^bÀes  combattiâient  fré- 
quen^ment  pour  se  disputer  mx  cham^  om  poiAr 
èe  venger  d'uoe  injure  :  niais  elles-  n'avaient  ni 
l'intention  ni  les  moyens  de  faire  dtes  con<pléties. 
On  quittait  la  charrue  pour  l'épée^  et  on  revmHiit 
du  can^  à  la  cbarrue.  On  ne  connaissait  paà  les 
machines  de  gueire;  un  nmaret  un  fossé  wttêtmm^ 
ime  armée.  U  n'existak  point  de  troupes  soldéeâ. 
Lorsqu'un  pei^le  étranger  faisait  une  invasion  ^ 
on  le  chassait  si  on  était  le  plus  fort;  en  oas  de 
défaite^  on  cédait  au  vainqueur  le  ierrainnéces*^ 
saire  pour  fonder  une  nouvelle  c^. 

Si  Ton  en  croit  Denys  d'Halicamasse  ^  oes  Adoi.ûu,* 
peuples  adoptèrent  promptement  la  religion  des  gron'dw" 
Grecs,  en  la  dégageant  des  fables  qui  avilissaient  les 


Digitized  by 


Google 


8  HISTOIRE 

dieui[.  Il  parait  que  les  Etrusques  firent  d'assez 
^aiids  progrès  dans  les  lettres  et  dans  les  arts  : 
les  autres  peuples  d'Italie  envoyaient  leurs  enfans 
étudier  en  Etrurie.  On  a  trouvé  d'anciens  monu- 
mens,  et  on  conser^^  des  vases  étrusques  qui  ap- 
puient cette  opinion. 

.  La  faiblesse  humaine  aime  à  consulter  les  dieux 
pour  lire  dans  Favenir.  Les  Grecs  croyaient  que 
les  dieux  parlaient  par  la  voix  des  oracles.  En  Italie^ 
manquant  de  ce  moyen,  la  superstition  fit  étudier 
les  présages  :  la  rencontre  d'un  animal  destructeur 
était  de  mauvais  augure;  la  vue  d'un  essaim  d'a- 
beilles ou  d'une  colombe  semblait  favorable.  On 
jugeait  de  la  volonté  des  dieux  par  le  nombre  pair 
ou  impair  des  caillons  qu'on  ramassait  au  hasard  > 
ou  des  animaux  qu'on  rencontrait,  et  des  coups 
de  tonnerre  qu'on  entendait.  La  direction  des 
éclairs  et  celle  du  vol  des  oiseaux  servaient  aussi 
de  présages. 

Les  mots  d'augures  et  d'auspices  vinrent,  le  pre- 
mier, du  cri  des  oiseaux;  le  second,  de  leur  vol,  de 
leur  marche  et  de  leur  figure.  On  nommait  arus- 
picesceux  qui  se  vantaient  de  savoir  lire  dans  le  sein 
des  animaux  égorgés.  Les  prêtres,  pour  augmen- 
ter leur  autorité,  prétendirent  avoir  le  secret  de 
changer  les  mauvais  présages.  Us  exigeaient  des 
sacrifices  ,  et  ordonnaient  des  expiations  pour 
apaiser  les  dieux  irrités;  et  ce  fut  cette  superstition 
qui,  après  avoir  fait  immoler   tant  d'animaux, 
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porta  presque  partout  les  peuples  à  sacrifier  au 
ciel  des  victimes  humaines.  De  là  vint  aussi  la 
magie  ^  science  fausse ,  par  laquelle  on  se  flattait  ^ 
avec  le  secours  des  bons  et  des  mauvais  démons  , 
non-seulement  de  connaître  l'avenir,  mais  de  chan- 
ger la  marche  de  la  nature. 

Ces  superstitions,  gravées  par  la  crainte  dans  le 
cœur  des  peuples  d'Italie,  formèrent  une  grande 
partie  de  leur  culte  et  de  leur  législation;  ils  ne 
faisaient  aucun  acte  privé  ou  public  ,  sans  consul- 
ter les  augures,  sans  offrir  des  sacrifices  et  sans 
apaiser  les  dieux  par  des  expiations. 

Il  existait  près  de  chaque  ciié  des  lieux  qu'on 
regardait  comme  sacrés  :  la  charrue  en  respectait 
le  sol  ;  la  hache  n'osait  approcher  de  leurs  arbres  ; 
les  bannis  et  les  criminels  y  trouvaient  un  asile 
inviolable.  Chaque  viUe  honorait  particulière- 
ment son  démon,  son  génie  ou  son  dieu  protecteur 
dont  on  cachait  soigneusement  le  nom  pour  que 
l'ennemi  ne  pût  se  le  rendre  favorable  en  l'invo- 
quant. Chaque  maison  renfermait  ses  dieux  tuté- 
laires  qu'on  appelait  lares  ou  pénates. 

Denys  d'Halicarnasse  dit  que  les  premiers  ha- 
bitans  du  Latium  s'appelaient  Sicures^  et  que  les 
Latins,  quijes  remplacèrent,  tii-aient leur  origine 
des  Grecs.  D'autres  auteurs  soutiennent  des  opi- 
nions contraires.  Le  plus  ancien  historien  de  Rome, 
Fabius  Pictor,  vivait  à  l'époque  de  la  seconde 
guerre  punique  ;  avant,  lui  on  ne  connaissait  les 
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premiers  temps  de  Rome  que  par  une  traditioii  in- 
eertaine^  puisque  les  Gaulois  avaient  brûlé  les  ar- 
ehives  romaines.  Les  registres  des  prêtres  ne  nous 
ont  fait  parvenir  que  dés  faits  mêlés  d'erreurs  qu'ils 
voulaient  accréditer. 

Tous  les  peuples  anciens  attribuaient  leur  ori- 
gine à  quelques  dieux;  et  Renne  aimait  à  croire 
qu'elle  devait  sa  naissance  au  fils  de  Mars.  Le  peu- 
ple romain ,  nommé  depuis  le  peuple  roi,  se  vit  , 
comme  tous  les  rois,  entouré  de  flatteurs  :  les  bis- 
lorkns,  les  peuples  vaincus,  les  monarques  mêmes 
adoptaient,  répétaient  toutes  les  fables  qui  flat- 
taient Forgheil  de  Rome.  Au  reste  cette  croyance 
Religieuse  fut  une  des  principales  causes  de  la 
grandeur  et  de  la  durée  de  la  république  romaine  : 
tant  il  est  vrai  que  la  religion,  même  quand  elle 
est  mêlée  d'erreurs,  est  une  base  nécessaire  à  la 
solidité  des  Etats.  Toute  religion,  pour  faire 
respecter  ses  dogmes,  est  obligée  de  les  appuye^ 
sur  la  morale ,  et  c'est  elle  qui  conserve  les  nations. 

Le  peuple  romam,  plus  grave  et  plus  religieux 
qu'un  autre,  respecta  plus  long-temps  qu'un  autre 
aussi  l'autorité  paternelle,  les  lois,  la  justice  et  les 
moeurs.  U  se  fit  plus  admirer  encore  par  ses  vertus 
que  craindre  par  ses  armes.  , 

Evcnpmcns      Quoiquc  ucus  u'ayoHS,  comme  on  l'a  vu ,  qu'une 
galion  de    traditiou  obscure  et  contestée  pour  nous  faire  con- 
naître les  événemens  qui  ont  précédé  la  fondation 
de  Rome,  nous  allons  rapporter  ce  que  Denys 


Digitized  by 


Google 


ROMAINE.  11 

d'HaUcarsasse^  Tite*Liveet  Plularqae  en  ont  dit. 

Avant  le  siège  de  Troie  ^  OEnotras^condinsit 
des  Arcadiens  en  Italie  ;  il  y  fonna  une  colonie  qui 
porta  son  nom.  Un  de  ses  deseendans^  nommé 
Italus,  lui  donna  celui  dltalie.  Long-temps  après^ 
quelques  Pelages  ^  chassés  deThessalie^  se  réu- 
nirent en  haUeaux  Aborigènes^  descendus  dies 
Arcadiens  :  ces  deux  peuples  expulsèrent  du  t^*- 
ritoire  où  Rome  fiit  depub  bâtie  les  i^ules  qui 
^se  sauvèrent  dans  une  île  voisine  nommée  Trinar* 
crie  ou  Sicile, 

Près  dW  siècle  avant  la  guerre  de  Troie ,  Evan- 
dre  ^  banni  du  Péloponèse^  amena  encore  des  Ar- 
cadiens en  ItaUe.  Faunns^  qui  régnait  alors  sur 
les  Aborigènes,  donna  à  ces  Arcadiens  un  terrain 
dans  le  Latium  :  ils  y  fondèrent  ime  bourgade 
sur  le  mont  Palatin  ^  et  k  nommèrent  Palenûum. 

Sous  le  règne  d'Evandre  qui  succéda  à  Faimus  > 
on  prétend  qu'Hercule  arriva  en  Itafie,  qu'il  y 
extermina  le  brigand  Cacus^  et  que^  par  recon^ 
naissance  ^  <»i  lui  érigea  des  soitels.  Ce  héros  ap- 
prit aux  Aborigènes  les  rits  grecs,  et  confia  le  sa- 
cerdoce à  deux  familles ,  celle  desPolitiens  et  celle 
desPinariens,  Gnquj^te  ans  après  le  départ  d^er- 
cule ,  Latinus ,  fils  de  ce  demi-dieu,  mais  qui  pa^ 
sait  pour  le  fils  de  Famius ,  r^;na  sur  les  Abori- 
gènes. Il  donna  à  son  peuple  le  nom  de  Latins ^  ejt 
i  son  pays  celui  de  Latium.  / 

D'autres  croient  que  ce  nom  (qui  vient  de  kttere. 
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cacher)  fut. donné  à  cette  contrée  parce  que  Sa- 
turne s'y  réfugia  pour  s'y  dérober  aux  poursuites 
de  son  fils  Jupiter. 

Denys  d'Halicamasse  raconte  que,  sous  le  règne 
de  Latinus  ,  Énée ,  à  la  tête  d'une  troupe  troyenne, 
aborda  à  Laurente,  à  Fembouchure  du  Tiln^e.  11 
apportait  avec  lui  les  dieux  de  Troie  et  le  palla^ 
diurrip  qu'on  déposa  depuis  dans  le  temple  de 
Vesta.  Latinus  conclut  la  paix,  forma  une  alliance 
avec  Bnée,  lui  céda  des  terres,  et  lui  donna  en 
mariage  sa  fille  Layinie. 

Turnus,  roi  des  Rutules,  peuples  qui  habitaient 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  campagne  de  Rome, 
devait  épouser  cette  princesse;  irrité  de  l'aflfront 
qu'il  avait  reçu,  il  déclara  la  guerre  à  Latinus  et  à 
Enée.  Ces  deux  rois  le  battirent;  mais  Latinus 
périt  dans  le  combat.  Turnus,  avec  le  secours  de 
Mézence,  roi  d'Etriuîe,  continua  la  guerre.  Enée 
remporta  la  victoire  sur  eux ,  et  tua  Turnus.  Ce 
triomphe  fut  le  terme  de  la  vie  du  prince  troyen, 
qu'on  adora  depuis  sous  le  nom  de  Jupiter  In- 
digète. 

Enée  avait  bâti  la  ville  de  Lavinium.  Pendant 
l'enfance  d'Ascagne,  son  fils,  Lavinie  gouverna 
les  Latins  et  lesTroyens  réimis,  avec  tant  de  sa- 
gesse que  la  population  de  ses  Etats  .et  leur  pros- 
périté firent  des  progrès  rapides.  Ce  fut  elle  qui 
bâtit  la  ville  d'Albe.  Ce  royaume  dura  quatre  cent 
trente,  ans ,  jusqu'à  la  fondation  de  Rome.  Le  Tibre 
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s^appelait  alors  Albula,  et  servait  de  limites  entre 
ie  Laûum  et  FEtrurie. 

Sylvius  régna  après  son  père  Ascagne.  Ses  suc- 
cesseurs furent  Enée-Sylvius ,  Sylvius-Latinus , 
Alba^  Atis  ,  Capis,  Capetus  ^  Tibérinus  qui  se 
noya  dans  TAlbula  et  lui  laissa  son  nom.  Agrippa 
son  fîls  monta  sur  le  trône,  et  devint  père  de 
Romulus-Sylvius,  qui  mourut,  dit-on,  tfun  coup 
de  tonnerre;  Aventinus  lui  succéda;  il  fut  enterré 
sur  le  mont  nommé  depuis  Aventin.  Proca,  son 
£ls,  eut  deux  enfans,  Numitor  et  Amulius. 

Apres  sa  mort,  Numitor,  étant  l'aîné,  devait  ré-  ongmed* 

.  ,.  1  A  Romulu»  et 

rgner;  mais  Amulius  usurpa  le  trône,  tua  sonueR«mn». 
-neveu  Egestius,  et  mit  au  nombre  des  prêtresses 
de  Vesta  sa  nièce  Rhéa-Sylvia.  Ce  roi  perfide  ne 
se  contenta  pas,  dit-on,  de  cette  rijgueur;  il  usa 
de  violence  pour  déshonorer  cette  vestale ,  dans 
l'intention  de  se  donner  le  droit  de  la  punir.  Elle 
mit  au  monde  deux  jumeaux,  RomulusetRémus; 
Bhéa,  accusée  d'impudicité,  déclara  que  Mars 
était  le  père  de  ses  en&ns.  Le  roi  la  fit  plonger  dans 
un  cpichot,  et  ordonna  qu'on  précipitât  les  deux 
jumeaux  dans  le  Tibre. 

Ce  fleuve  était  alors  débordé;  Tonde  porta  le 
berceau  sur  le  rivage,  où  il  resta  à  sec.  Lorsque 
le  Tibre  rentra  dans  ison  lit,  une  louve,  attirée  par 
le  cri  des  enfans,  vint  les  allaiter;  un  pivert  leur 
porta  dans  son  bec  la  nourriture  de  ses  petits.  Faus- 
tule,  inspecteur  des  troupeaux  du  roi ,  saisi  d'ad- 
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miratîon  à  la  vue  de  ce  prodige  qui  se  passait  sous 
un  figuier  que  Tacite  assure  avoir  subsisté  plus 
de  huit  cents  ans,  emporta  ses  enfans  cheis  lui,  et 
les  confia  aux  soins  de  sa  femme  Laurencia.  Cette 
femme  ëtait  méjMÎsée  par  les  bergers  que  scanda- 
lisaient ses  débauches;  ils  lui  donnaient  le  noni 
injurieux  de  louve^  et  c'est  probablemcsfttce  qui  fut 
Forigine  de  la  fable  qu'on  vient  de  raconter. 
Leurs      Rémus  et  Romulus ,  devenus  grands,  se  firent 

premiers  i  i  f  i 

•xpioits.  remarquer  par  leur  beauté,  par  leur  force  et  pat 
leur  courage.  Plutarque  prétend  qu'ils  firent  leurs 
éludefiàGabiesenEtrurie.  Denys  d'Halicamasse 
dit  qu'ils  restèrent  avec  les  bergers,  et  qUe  de  son 
teinps  on  voyait  encore  leur  cabane  r^gieusement 
conservée. 

Les  deux  jeunes  princes,  pour  exercer  leur  vi- 
gueur et  leur  vaillance,  attaquèrent  les  animaux 
dans  les  forêts ,  les  brigands  sur  les  rôtîtes,  s'as- 
socièrent des  compagnons  braves  et  dévoués ,  for- 
mèrent une  troupe  assez  nombreuse,  tinrent  des 
assemblées,  et  célébrèrent  des  jeux.  Au  i^ilieu 
d'une  de  ces  fêtes,  une  bande  de  brigands  les  at- 
taqua, s'empara  de  RémuS,  le  conduisit  att  rôi 
Amulius ,  et  TaccUsa  d'avoir  ravagé  les  domaines 
du  prince  Numitor.  Amuiius  renvoya  l'accusé  à 
ce  prince ,  et  Famtus  avertit  Romulus  du  danger 
de  son  frère. 

Numitor  >  eft  interrogeant  Rénras ,  découvre  le 
secret  de  sa  naissance  ,  et  apprend  avec  tranSpôî^t 
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que  Roimilus  et  fiémus  som  les  en&ns  de  Rb^  et 
SÇ&  pettts-rfils*  Tous  trois  formenl  le  projet  de  dé-l 
trouer  te  tjrui.  ^ 

Bânus^  suivi  des  serviteurs  de  Nimiitor^  rejoint 
aQB  frère  9  dont  les  compagnons  armés  s'étaient 
rendus  au  palais  par  difiBerens  chemins.  Sans  perdre 
de  temps^  ila  enfoncent  les  portes ,  attaquent  Amu- 
lius  et  le  poignardent. 

Pendant  ce  tumtdte>  Numitor  rassemblait  tous 
les  Albains>  sous  prétexte  de  les  aimer  contre  cette 
attaque  in^évue;  mais  5  apprensœt  a  l'instant  le 
triomphe  des  princes^  il  raconte  au  peu[de  leur 
délivrance  miracuteuse  et  la  mort  de  l'usurpateur. 
Lie  peuple  9  débarrsussé  de  ce  rcâ  cmel ,  rend  avec 
joie  le  trône  à  Niunitor;  et  les  deux  jeunes  princes, 
suivis  d'un  grand  nombre  de  bergers  albains  et  de 
guerriers  latins^  forment  le  projet  de  fonder  une 
nouvelle  ville. 

Avant  d'exécuter  cette  entreprise  ,  iis  cbnsul*- 
tèreat  le  vol  des  oiseaux  pour  savoir  auquel  des 
deux  l'honneur  de  la  fondaticm  et  le  gouvernement 
de  la  ville  appartiendraient.  Rânus^  qui  se  tenait 
sur  le  mont  Avemin^  découvrit  le  premier  six 
vautours  ;  Romulus^  pkeé  sur  le  mont  Palatin  ^ 
en  vit  ensuis  douze..  De  ce  double  présage  natt 
une  vive  altercatiion  ;  deux  partis  se  forment^  l'un 
pour  Rémus  qui  avait  aperçu  le  premier  les  vau^ 
tours,  l'autre  pour  Romulus  qui  en  avait  vu  un 
plusgrandnombre*  Depuis  quelque  temps,  Rémus 
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irritait  son  frère  par  ses  railleries;  il  venait  récem- 
ment de  Tinsulter  en  se  moquant  de  ses  travaux , 
et  en  franchissant  un  fossé  qu'il  avait  creusé.  Quel- 
ques historiens  disent  que  Romulus^  dans  son  cour- 
roux, tua  son  frère;  d'autres  que  la  dispute ,  élevée 
an  sujet  du  vol  des  oiseaux,  se  termina  par  un 
combat,  et  que  Rémus  périt  dans  la  mêlée. 
ron.i«iion  On  a  aussi  rapporté  que  Rome  existait  avant 
Romuius.  Romulus ,  et  qu'il  ne  fit  que  la  restaurer;  mais 
l'opinion  commune  est  qu'il  la  fonda  sept  cent  cin- 
quante-trois ans  avant  Jésus-Christ,  au  commen- 
cement de  la  quatrième  année  delà  sixième  olym- 
piade, 12.0  ans  après  que  Lycurgue  eut  donné  ses 
lois  à  Sparte,  i4o  avant  qu'Athènes  eût  reçu  celles 
de  Solon,  et  i4  ans  avant  l'ère  de  Nabonassar. 

ROMULUS. 

Avènement  RoMULUS,  rcsté  scul  clicf  dc  sa  colonie,  coris- 
•n  trône,  truisit  Ics  muraillcs  de  Rome.  Le  combat  dans  le- 
quel son  frère  trouva  la  mort  avait  été  aussi  san- 
glant qu'opiniâtre;  les  deux  partis  réunis  ne  s'éle- 
vaient pas  à  plus  de  trois  mille  honmies  de  pied  et 
de  trois  cents, cavaliers.  Persuadé  que  la  force  ne 
donne  qu'une  autorité  passagère,  et  que  le  pou- 
voir n'est  solide  qu'autant  qu'il  a  pour  base  la  vo- 
lonté générale  et  la  confiance  publique,  Romulus 
rassembla  son  peuple  ,  et  lui  demanda  s'il  voulait 
être  gouverné  démocratiquement,  ou  par  un  pe- 
tit nombre  de  magistrats ,  ou  par  un  seul. 
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La  délibération  ne  fut  pas  longue,  et  tous  ses 
cofnpagnons  le  prièrent  d'accepter  une  couronne 
dont  ils  le  trouvaient  aussi  digne  par  son  courage 
et  par  ses  grandes  qnalités  que  par  sa  naissance 
royale.  Connaissant  l'esprit  de  son  siècle  et  la  né- 
cessité de  donner  à  son  autorité  l'appui  de  la  re- 
ligion, il  dit  qu'il  ne  prendrait  le  sceptre  que  si 
les  dieux  confirmaient  le  choix  du  peuplé  par  un 
si^ne  éclatant  de  leur  volonté. 

On  chcHsit  un  jour  pour  les  consulter  :  après 
avoir  offert  un  sacrifice ,  Romulus  traça  un  cercle 
dans  l'air  avec  le  bâton  recourbé  des  augures^ 
qu'on  appelait  liiuus.  Aussitôt,  dit-ori,  un  bril* 
lant  éclair  se  fit  voir ,  traversant  le  ciel  de  sa  gau- 
che à  sa  droite  ;  et  la  multitude,  croyant  entendre 
Farrét  des  dieux ,  le  proclama  roi* 

.  Romulus,  se  conformant  alors  aux  usages  des  sontani- 
rois  de  la  confédération  d'Étrurie,  qui  se  faisaient  "'*^"'*''»- 
précéder  de  douze  licteurs,  envoyés  par  les  douze 
tribus  confédérées  ,  et  qui  portaient  chacim  un 
faisceau  de  baguettes  et  de  haches,  comme  mar- 
que de  l'autorité  royale ,  nonima  douze ,  licteurs. 
Le  peuple  fut  par  ses  ordres  partagé  en  trois  tri- 
bus, commandées  par  trois  capitaines.  Chaque 
tribu  se  divisait  en  dix  sections  appelées  curies. 
Un  prêtre,  portant  le  titre  de  curion ,  était  chargé 
de  présider  aux  cérémonies  religieuses ,  et  d'offrir 
les  sacrifices  dans  chaque  curie. 

Les  terres  furent  partagées  égalee^ent  entre  le% 
TOME  4.  a 
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trente  curies,  excepté  une  partie  que  le  roi  réserva 
pour  les  dépenses  des  temples  et  pour  celles  du 
trésor  publie.  On  divisa  les  citoyens  en  deux  classes: 
les  plus  distingués  par  leur  naissance  et  par  leur 
mérite  composèrentle  patriciatj  les  autres  prirent 
le  nom  de  plébéiens. 

Le  rèi  choisit  parmi  les  premiers  un  préfet 
chargé  de.  gouverner  là  ville  en  son  absence.  Les 
curies  élurent  dans  la  classe  des  patriciens  cent 
chefs  de  famille  <]u'on  nomma  sénateurs  ou  pères, 
à  cause  de  leur  vieillesse  et  de  leur  prudence  : 
lorsque,  dans  la  suite,  on  augmenta  le  nombre 
des  sénateurs,  les  nouveaux  élusiîirent  appelés 
jfères  conscrits^  et  ce  nom  devint  peu  à  peu  com- 
mun à  tout  le  sénat. 

Le  peuple  choisit  encore  dans  les  familles  pa- 
triciennes trois  cents  guerriers  désignés  par  le 
nom  de  célèresy  quirappelaitleur  bravoure  ex  leur 
agilité.  On  les  destina  à  servir  de  garde  au  roi. 
TeUe  fut  l'origine  des  chevaliers  romains,  qui,  long- 
temps après,  du  temps  des  Gracques^  formèrent 
un  ordre  séparé;  car  on  ne  conserva  le  nom  de 
patriciens  qu'aux  descendans  des  premiers  séna- 
teurs. 

Le  roi  se  réserva  le  titre  de  chef  de  la  religion, 
la  promulgation  des  lois,  leur  exécution,  le  droit 
d^ssembler  le  peu[de  et  le  sénat,  et  le  commande* 
ment  des  années. 

On  attribua  exclusivement  aux  patriciens  le  sa- 
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^cerdoce,  Fadministration  de  la  justice^  les  pre7 
mières  charges  civiles  et  militaires.  Le  sénat  ju- 
geait sans  appel  toutes  les  grandes  questions  et  les 
«flFaires  d'État  que  lui  envoyait  le  roi. 
-  Le  peuple  élisait  les  magistrats ,  proposait  le^ 
lois,  décidait  la  guerre  ou  la  p^,  quand  le  roi  W 
consultait. 

Les  assemblées  générales  avaient  lieu  rarement; 
on  délibérait  par  curies;  l'avis  delà  majorité  était 
référé  au  sénat ,  et  n'avait  fcMrce  de  loi  qu'après  sa 
confirmation. 

Ce  qui  doit  donner  une  haute  idée  du  génie  de 
Romulus,  ce  fut  l'institution  du  patronage.  Pour  5B»«itutioa 
rétablir  Fordre,  et  pour  opposer  une  barrière  à  Fa-  »»««• 
Barchie ,  il  avait  séparé  les  patriciens  du  peuple  ; 
mais,  voulant  prévenir  les  dissen^ons  que  pou- 
vaient faire  naître  Forgùeil  des  grands  et  la  jalousie 
des  plébéiens,  il  unit  ces  deux  classes  par  des  inté- 
rêts communs  et  par  des  devoirs  réciproques.  Cha- 
que patricien  se  choisissait  dans  le  peuple  un  grand 
nombre  de  cliens*  U  était  obligé  de  les  garantir  de 
tout  ^lonunage,  de  soutenir  leurs  intérêts,  de 
plaider  leurs  causes ,  de  faire  valoir  leur  argent, 
de  présider  à  leurs  coi^trats ,  de  leur  expliquer 
les  lois.  De  son  côté  le  client  s'associait  aux  in- 
térêts de  son  patron,  venait  à  son  secours*  s'il 
tombdit  dans  la  pauvreté,  le  rachetait  s'il  était 
captif,  payait  pour  lui  l'amende  s'il  y  était  con- 
damné.   Le  patron  et   sus   cliens  formaient  en 
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quelque  sorte  une  famille;  ils  ne  pouvaient  sWcu* 
ser  entre  eux ,  ni  donner  leurs  suffrages  à  leurs  ri- 
vaux 5  ni  embrasser  le  parti  de  leurs  ennemis.  Cette 
union  politique  dura  plusieurs  siècles;  elle  s'éten- 
dit aux  colonies,  aux  villes  conquises;  elle  s'agran- 
dit comme  la  république ,  et  Ton  vit  même  enfin 
des  royaumes  et  des  rois  choisir  leurs  patrons  dans 
Rome ,  et  oublier ,  par  Fespoir  d'une  utile  protec- 
tion, l'humiliation  de  la  dépendance. 

La  sagesse  de  ces  institutions  étonne  d'autant  plus 
qu'elles  naissaient  dans  un  siècle  d'ignorance  et  au 
milieu  de  mœurs  si  barbares  que  Romulus ,  pour 
conserver  la  population,  se  vit  obligé  de  faire  une 
loi  qui  ordonnait  aux  pères  d'élever  leurs  enfans, 
leur  défendait  de  les  tuer,  et  ne  leur  perniéttaii 
d'exposer  que  ceux  qui  étaient  nés  estropiés. 

Voulant  augmenter  rapidement  le  nombre  de 
ses  sujets,  il  offrit  dans  Rome  un  asile  aux  bannis  et 
aux  hommes  condamnés  par  les  lois.  Une  prodi- 
gieuse foule  d'aveiîturiers  accourut  alors  à  Rome 
de  toutes  les  parties  de  l'Italie,  et  de  cette  impure 
multitude  naquirent  les  maîtres  de  l'univers. 

Romulus  étendait  sa  puissance  par  les  armes 
comme  par  les  lois;  et  long-temps  la  guerre  y  qui 
dépeuple  tant  d'Etats  ,  fut  un  des  grands  moyens 
dont  les  Romains  se  servirent  pour  augmenter  leur  , 
population.  Lorsqu'ils  étaient  vainqueurs,  ils  épar- 
gnaient la  jeunesse  ennemie,  l'attiraient dai^  leurs 
légions,  se  faisaient  céder  des  terres  dans  les  pays 
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con<{uis  ^  et  y  envoyaient  des  habkans  qui  fondai^t 
bientôt  de  nouvelles  *col<mies^  auxquelles  on  don- 
nait ensuite  le  droit  de  bourgeoisie. 

Romulus  fonda  sa  ville  avec  trois  mille  trois 
cents  hommes^  et  la  laissa  peuplée  de  quarante- 
cwq  mille.  Tous  ses  règlemens  tendirent  à  inspi- 
rer aux  citoyens  Famour  de  la  patrie^  de  la  gloire^ 
de  la  religion  y  de  la  justice  et  de  la  liberté.  Il  les 
accoutumait  à  estimer  la  pauvreté  laborieuse ,  à 
mépriser  la  richesse  oisive.  Denys  d'Halicarnasse- 
vit  encore  de  son  temps  les  ofifrandes  des  dieux 
servies  sur  des  tables  de  bois  et  dans  des  paniers 
dWer.  Cicéron  les  croyait  plus  agréables  au  ciel 
avec  celte  simplicité,  que  lorsqu'elles  étaient  por- 
tées dans  des  vases  d'or  et  d'argent. 

La  loi  rendait  les  biens  cominUns  entre  les  LégiâUtiom. 
époux  ;  le  mari ,  maître  et  juge  de  sa  femme,  pou- 
vait la  faire  condamner  par  un  conseil  de  famille , 
qui  recevait  sa  déclaration.  Le  divorce  était  per- 
mis; mais  les  mœurs,  plus  fortes  que  les  lois,  le 
défendaient;  et,  pendant  plusieurs  siècles,  on  n'en 

vit  aucun  à  Rome,  et  on   n'y  entendit  aucune 

» 

plainte  en  adultère.  .       - 

Nulle  part  l'autorité  paternelle  ne  fut  plus  sa- 
crée :  on  retendit  au-delà  des  bornes  de  la  justice 
et  de  la  raison;  la  nature  seule  y  posa  des  limites  ; 
mais ,  d'après,  la  Ipi ,  le  père  était  maître  absolu  de 
^son  fils;  et,  quel  que  fut  son  âge  ou  sa  dignité,  U 
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pouvait  le  vettdreou  le  faire  mourir,  Numa  excepta 
depuis  de  cette  dépendance  les  fils  mariés. 

On  n'honorait  à  Rome  que  la  guerre  et  l'agri- 
culture. Les  esclaves  et  les  étrangers  y  exerçaient 
presque  seuls  les  arts  et  les  métiers.  Plus  tard  les^ 
négocians  acquirent  quelque  estime  ;  mais  le  com- 
merce de  détail  y  fut  toujours  méprisé. 

Rome  bâtie,  Rome  peuplée,  Rcmie  gouvernée 
par  des  lois,  et  brilla p te  déjà  par  quelques  vic- 
toires ,  offrait  alors  un  étrange  spectacle  au  monde* 
On  n'y  voyait  presque  pas  de  femmes,  et  cette 
future  capitale  de  l'univers  n'était  encore  qu'un 
camp ,  qui  s'augmentait  par  des  recrues,  mais  qui 
ne  pouvait  se  reproduire  et  se  perpétuer. 

Le  roi  envoya  des  ambassadeurs  dans  les  cité^ 
voisines  pour  former  des  alliances  avec  les  filles 
de  leurs  babiians.  Il  fit  valoir,  pour  appuyer  sa 
demande,  la  puissance  croissante  de  son  peuple 
visiblement  protégé  par  les  dieux.  On  accueillit 
mal  ses  propositions.  Les  gouvernemens  auxquel» 
il  s'adressait  avaient  déjà  conçu  beaucoup  de  ja- 
lousie contre  cette  naissante  cité.  Us  répondirent 
avec  mépris  aux  ambassadeurs  que,  si  Romulus  et 
ses  brigands  voulaient  contracter  des  mariages 
sortables,  ils  devaient  offrir  un  asile  aux  aventu- 
rières de  tous  les  pays. 
EiAèremeiit  Romulus  dissimula  soncôui^roux  pour  mieux 
desiiWne».  ^ssurcr  Sa  veugeauce.  Quclquc  temps  après,  ayant 
annoncé  publiquement  iqu'il  devait  célébrer  des 
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jeux  en  rhonneiir  de  Neptune  ^  il  invita  à  celte 
fête  les  }2abita|fi3  dçs  vil}es  voisines.  Une  foule  de 
spectateurs^  attires  par  la  curiosité,  aqcourut  à 
Rome,  Les^CecinienSyles  Cioistiumniens^  les  An- 
temnates  et  les  Sabins  ,4e  Cures  y  vinrent  avec 
leurs  familles. 

Au  iTÛliçu  du  spectacle  ^  à  un  sig|3^  donné  ^ 
la  jeunesse  rcwnainie,  portant  des  anne^  cachées, 
se  précipite  sur  ces  étrangers,  et  enlève  Ips  jeunes 
filles  malgré  1^  résistance  et  les  larmes  de  leurs 
parens.  La  plus  belle  de  ces  captives  fut  adjugée 
par  le  cri  public  à  Talassius^  jeune  et  brave  pa'- 
tricien  :  et,  depuis  cet  événement,  on  conserva 
chez  les  Rpçiains  l'habitude  de  faire  entendre  le 
nom  de  Talas^sius  dans  toutes  les  fêtes  nuptiales. 

Celte  violence  donna  aux  Boqiains  sept  cents 
fenoimes.  Le  roi  et  les  ravisseurs  s'efibrcèrent  en 
vain  par  leurs  prières  d'adoucir  le  courroux  des 
parens  outragés,  et  de  Intimer  par  leur  conscin- 
tement  ces  unions  criminelles.  Les  étrangers  sor- 
tirent de  Bcmie  furieux,  et  parcoururent  Fltalie 
pour  intéresser  les  autres  nations  à  leur  vengeance. 

Acron,  roi  des  Cécinîens,  attaqua  le  premier  PremUre» 
les  Romains  :  Romulus  le  défit  >  le  tua  et  s'empara  de^ôm^^M 
.de  sa*  capit^e.  Après  ces  exploits,  il  rentra  dans 
Rome ,  revêtu  d'une  robe  de  pourpre,  couronné  de 
lauriers,  et  portant  un  trophée  couvert  des  armes 
d' Acron.  Les  troupes,r  angées  sur  son  passage, 
chantaient  des  hymnes  bu  sonJbonneur.  Ce  fut  le 
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premier  triomphe.  On  bâtit  sur  la  colline  du  Capi-^ 
tôle  un  temple  dédié  à  Jupiter  Férétrien.  U  était 
destiné  à  recevoir  les  dépouilles  que  les  descen-* 
dans  de  Romulus  enlèveraient  aux  rois  et  aux  gé- 
néraux tués  de  leurs  mains.  Dans  l'espace  de  cinq 
siècles^  deux  seuls  Romains^  Gjmélius  G)ssus, 
Vainqueur  de  Tolumnius^  roi  des  Véiens,  et  Clo- 
dius  Marcellus ,  qui  avait  tué  Britomare,  ou  Viri- 
domare,  roi  des  Gaulois  ^  offrirent  ces  illustres 
dépouilles  qu'on  appelait  Opimes.  Denys  d'HaK- 
carnasse  vit  encore  les  restes  de  cet  ancien  temple 
de  Jupiter,  dont  la  longueur  n'était  que  de  quinze 
pieds. 

Romulus,  attaqué  de  nouveau  par  deux  autres 
'  peuples,  conquit  leur  pays,  transporta  leshabitans 
à  Rome,  et  peupla  leurs  villes  de  Romains. 
Trahison  Taiius ,  roi  des  Sabins,  combattit  Romuhïs 
Tarpéia.  avcc  plus  de  succès.  Après  quelques  avantages,  il 
s'approcha  de  Rome.  Tarpéius  commandait  la  gar- 
nison de  la  citadelle  placée  sur  le  mont  Capilolin. 
Sa  fille  Tarpéia,  gagnée  parles  présehs  de  l'en*- 
nemi,  s'engagea  à  ouvrir,  la  nuit,  la  porte  iaux  iSa- 
bins,  pourvu  qu'ils  lui  promissent  de  lui  donner 
les  ornemens  de  leur  bras  gauche  (leur  usage  é(aît 
d'y  porter  des  bracelets  d'ivoire,  d'or  et  d'argent). 
Favorisés  par  cette  trahison,  les  Sabins  pénétrèrent 
la  nuit  dans  la  citadelle,  et,  pour  récompenser  la 
perfide  Tarpéia  comme  elle  le  hiéritait,  ils  la  firent 
périr  sous  le  poids  de  leurs  boucliers  qu'ils  jetèrent 
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snr  son  corps  avec  leurs  bracelets.  Depuis  cet  évé- 
nement, ce  lieu  garda  le  nom  de  roche  Tarpéienne. 
C'était  de  son  sommet  qu'on  précipitait  les  crimi- 
nels condamnés  pour  crimes  d'état. 

Les  Sabins  descendirent  bientôt  en  grand  nom- 
bre de  la  citadelle  dans  le  dessein  de  s'emparer  de 
la  ville.  Ta  tins  et  Hostilius  les  conmiandaient.  Ro-  cM5ion"de» 
mulus  s'opposa  en  vain  à  leur  attaque ,  les  Romains 
plièrent,  et  furent  vivement  poursuivis  jusqu'au 
Palatium.  Romulus,  désespéré  et  levant  les  mains 
au  ciel,  fît  vœu  à  Jupiter  de  lui  bâtir  un  temple 
dans  le  lieu  où  il  pourrait  rallier  ses  sdidats.  Se 
croyant  alors  assuré  du  secours  céleste,  il  s'écrie  ; 
«  Romains  !  Jupiter  vous  ordonne  de  vous  arrêter 
)>  et  de  faire  face  à  l'ennemi.  »  A  ces  mots,  la 
frayeur  se  calme ,  le  courage  renaît,  la  fuite  cesse, 
le  combat  recommence,  et  les  deux  peuples  éga- 
lement animés  semblent  décidés  à  terminer  la 
guerre  par  la  destruction  totale  de  leurs  ennemis  ; 
mais  au  même  instant  paraît  Hersilie  à  la  tête  de 
toutes  les  Sabines;  elles  accourent  les  cheveux  * 
épars,  les  yeux  rempjis  de  larmes,  tenant  leurs 
enfans  dans  leurs  bras  ;  elles  jettent  de  grands 
cris,  bravent  la  mort,  volent  au  milieu  des  traits, 
séparent  lescombattans,  et  se  précipitent  à  leurs 
pieds.  «  En  vain,  disent-elles,  la  haine  vous  sé- 
))  pare  ;  vous  êtes  unis  indissolublement  par  nous  : 
»  si  vous  voulez  outrager  la  nature,  rompez,  en 
»  nous  tuant,  le  lien  fatal  qui  vous  joint  :  vos  ar- 
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»  mes  seront  plus  humaines  si  elles  nous  égorgent  ^ 
»  que  si  elles  nous  rendent  veuves  et  orphelines. 
»  Voulez-vous  que  nos  enfans  sdient  regardés 
»  dans  tout  Tirnivers  comme  une  race  de  parri* 
»  cides  ?  Mais  non,  vous  êtes  tous,  par  nous,  pa- 
»  rens ,  gendres ,  pères  et  frères  les  uns  des  autres  : 
»  cédez  à  la  nature,  abjurez  vos  fureurs,  apaisez*- 
»  vous  ou  immolez*nous.  » 

A  ces  mots  la  pitié  succède  au  courroux;  la 
tendresse  remplace  la  haine  ;  les  armes  tombent 
des  deux  côtés;  les  deux  rois  s'embrassent ,  et  la 
paix  est  conclue. 
Rè^e  On  décide  que  Bomulus  et  Tatius  régneront 
ctdeTaiiu*  ensemble,  que  la  ville  conserve^ra  le  nom  de  Rome; 
mais  que  le  peuple  prendra  celui  de  Quirites^  en 
l'honneur  de  Cures,  ville  des  Sabins.  Ceux-ci  se- 
ront admis  à  Rome  comme  citoyens  ;  on  doublera 
le  nombre  des  sénateurs;  on  étendra  la  ville,  en 
y  renfermant  le  mont  Quirinal  et  le  mont  Célius. 

Toutes  ces  dispositions  furent  religieusement 
•  observées.  Les  deux  peuples  n'en  formèrent  plus 
qu'un,  et  vécurent  cinq  ans  eu  bonne  intelligence. 
Tatius  occupait  le  Capitole ,  et  Romulus  le  mont 
Palatin.  Leurs  armes  réunies  vainquirent  les  Ca- 
mériens,  et  firent  de  Camère  une  colonie  romaine* 
Cependant,  les  amis  de  Tatius  ayant  exercé  quel- 
ques ravages  sur  les  terres  de  Lavinium,  les  Lavi-- 
niens  demandèrent  justice  aux  Romains.  Romulus 
pensait  qu'on  devait  lemr  livrer  les  coupables;  Ta- 
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ikiis  s'y  opposait,  voulant  faire  juger  ce  procès  à 
Rome.  L^  ambassadeurs  mécontmis  se  retirent  ; 
les  Sabins  les  poursuivent  et  massacrent  ipielques^ 
uns  de  ces  ministres. 

Romulus  irrité  feit  saisir  les  coupaWes  elles 
livre  aux  ambassadeurs  échappes  à  cette  trabison. 
JL'orgueilleux  Tatius  accourt  alors  avec  des  trou* 
pes  et  rompt  les  chaînes  des  prisonniers. 

Celte  violence  resta  d'abord  impunve  ;  mais 
quelque  temps  après  les  deux  rois  fiirent  obliges 
de  se  rendre  à  Lavinimm  pour  suiwe  un  antique 
usage  et  pour  offrir  un  ^cnfice  aux  dieux  pénale 
des  Troyens.  CoMme  îk  ^étaient'dans  le^temple  ,.les  Mort 
fils  des  ambat^sadeurs  égorge  qui  n'avaient  pu^  ob^ 
tenir  justice  se  firecipitent  sur  Talius^  et  ie  poi- 
gnardent au  pied  de  l'autel.  Il  iUt  ii^bumé  avec 
pèmpe  à  Rome. 

Romulus,  reste  seul  sur  le  tr^ùt ,  punit  les^^pre- 
miers  auteurs  de  cette  catastrophe,  il  e^çigea  qu'on 
iui  livrât  les  meurtriers 'de  ÏWtittsj  on  obéit.  Ik 
vinrent  à  Rome  ;  mais  ils  plaidèrent  si  bien  leur 
cause  qu'Bs  furentabsous,  comme  si  le  plus  juste 
motif  de  vengeance  pouvait  jamais  fmre  excuser  un 
âssa^nat. 

Romulus  vainquit  encore  pltmeurs  peuples,  et 
entre  autres  les  î'idénates  qui  avaienît  piUë  des 
bateaux  dé  vivres  appartenant  aux  Romains-  Le 
plus  puissantdes  peuples  d'Etrurie,  le  péufde  véien, 
^tlcmg-temps  la  gueiTe  aux  Romsânsavec  des  suc- 
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ces  balancés;  mais  enfin,  après  la  perte  d^uiie 
grande  bataille ,  il  céda  à  Rome  une  partie  de  son 
territoire ,  et  conclut  avec  elle  une  paix  de  cent 
ans.  Romulus  vainqueur  ne  sut  pas  se  défendre  de 
Tivresse  qui  suit  trop  conununément  la  fortime  et 
la  gloire.  Supportant  avec  impatience  les  limites 
que  le  sénat  opposait  à  son  autorité ,  il  voulut  1  a- 
Mort  baisser,  et  se  fit  haïr  en  se  faisant  craindre.  Un 
jour,  au  moment  ou  u  passait  la  revue  de  son  ar- 
mée sur  les  bords  d'un  marais ,  le  ciel  s'obscurcit, 
les  nuées  s'épaississent,  le  ciel  s'enflamme,  le  ton- 
nerre éclate;  une  sombre  nuit,  sillonnée  par  des 
éclairs,  succède  au  jour;  des  torrens  de  pluie  et 
de  grêle  fondent  sur  la  terre;  l'ombre,  le  bruit,  la 
foudre  répandent  partout  le  désordre  et  l'effroi. 
On  perd  de  vue  le  roi  au  milieu  de  ce  tumulte ,  et 
lorsque  la  clarté  du  soleil  eut  dissipé  l'orage,  ce 
prince  ne  reparut  plus. 

Le  peuple  consterné  cherchait  à  venger  sa  mort? 
les  sénateurs  assuraient  en  vain  que  les  dieux  Yar 
vaient  enlevé.  Dans  cet  instant  de  trouble  et  d'in- 
certitude, le  plus  estimé  des  patriciens,  Proculus 
Julius  ,  vénérable  par  son  âge  et  par  sa  prudence, 
s'avance  au  milieu  du  peuple ,  et  dit  :  ((  Romulus, 
»  roi  et  fondateur  de  Rome,  est  diescendu  du  ciel 
»  et  s'est  présenté  à  moi  tout  à  l'heure.  Mes  yeux 
))  l'ont  vu  resplendissant  de  lumière  et  couvert 
))  d'armes  éclatantes.  A  sa  vue,  pénétré  tout  en- 
»  semble  d'un  respect  religieux  et  d'une  sainte  ter- 
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^reur ,  je  lui  ai  demandé  en  tremblant  la  pernûs- 
D  slon  de  lever  les  yeux  sur  lui.  Va,  me  dit-il,  an- 
»  nonce  aux  Romains  les  ordres  des  dieux;  ils 
»  veulent  que  ma  ville  de  Rome  devienne  la  ca- 
»  pitale  de  Fui^ivers;  que  mon  peuple  s  applique 
»  donc  de  tout  son  pouvoir  à  Fart  militaire,  et 
»  qu  il  jsache ,  ainsi  que  ses  descendans,  que  nulle 
»  force  humaine  ne  pourra  résister  à  la  puissance 
»  des  Romains.  Après  avoir  prononcé  ces  mots , 
))  il  disparut.  » 

Cette  fable  flattait  trop  Fôrgueil  de  Rome  pour 
n'être  pas  crue  avidement,  et  la  vanité  satisfaite 
fit  taire  le  soupçon  et  oublier  la  douleur.  Romulu» 
mourut  âgé  de  cinquante-cinq  ans;  il  en  avait 
régné  trente-sept. 

INTERRÈGNE  ET  NUMA  POMPILIUS. 

Rome,  cette  ville  depuis  si  superbe,  qui>  moins 
de  quarante  ans  après  sa  fondation,  croyant  déjà 
fixer  les  regards  des  dieux,  concevait  Fespoir  de 
dominer  la  terre,  n'ofirait  encore  qu'une  bour^ 
gade  composée  de  quelques  maisons  et  d'un  grand 
nombre  de  cabanes  rangées  sans  ordre.  Ses  éten- 
dards étaient  des  faisceaux  de  foin;  ses  trophées , 
des  gerbes  de  blé  ;  ses  trésors ,  des  troupeaux.  On 
n'y  voyait  encore  rien  de  grand  que  le  courage  et 
l'ambition  de  ses  habitans.  Son  territoire  demeura 
long-temps  resserré  dans  un  étroit  espace;  et  ce- 
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pendant  ses  premiers  monumens  publics^  sous 
les  successeurs  de  Romulus,  annonçaient  la  ville 
éternelle. 

On  admirait  encore,  du  temps  de  Denys  d'Ha- 
lycarnasse,  les-murs,  leà  aqueducs,  les  ëgouts  consf- 
truhs  par  Tarquiû.  Lé  vrai  principe  de  la  grandeur 
des  Romains  leur  fut  donné  par  Bomulus.  11  leur 
fit  adopter^  Thabitude  de  prendre  chez  les  peuples 
vaincus  tous  les  règlemens  et  tous  les  usages  utiles. 
Ce  fut  ainsi  qu^après  avoir  triomphé  des  Sabins , 
dèscendans  des  Lacédémonîehs,  ses  soldats  s'ar- 
mèrent de  leurs  boucliers ,  et  quittèrent  celui  des 
Argiens.  Il  leur  apprit  aussi  à  s'attacher  les  peu- 
ples conquis,  en  les  laissant  se  gouverner  eux- 
mêmes;  et,  malgré  la  haine  des  Romains  contre 
la  royauté ,  il  est  incontestable  que  la  plus  grande 
partie  de  leur  gloire  et  de  leur  puissance  dmt  être 
attribuée  à  la  sagesse  et  aux  talens  de  leurs  rois. 
Origine  L^s  historieus  uc  sout  pas  d'accord  sur  l'origine 
Rome!"*  ^"  <1^  ^^"^  de  Rome.  Ce  mot  en  grec  voulait  dire 
force  ou  puissance.  Les  uns  racontent  qu'une 
Troyenne,  nommée  Rome,  craignant  que  les 
Troyens  ne  se  rembarquassent,  conseilla  à  se$ 
compagnes  de  mettre  le  feu  aux  vaisseaux,  et  que 
cette  violente  détermination  les  fixa  en  Italie. 

D'autres  disent  que  Rome  était  fille  d'Italus  et 
d'Eucharia ,  ou  de  Téléphus ,  fils  d'Hercule  ; 
d'autres,  d'Ascagne.  Smvant  quelques  versions , 
Rome  fut  fondée  par  Romanus,  fil^  d'Ulysse  et  de 
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Circé,  ou  par  Romus,  (ils  d'Émation ,  envoyé  en 
Italie  par  Dlomède;  ou  par  Romis,  tyran  des  La* 
tins  et  vainqueur  des  Toscans. 

La  version  la  plus  commune  nous  vient  de  Fa- 
bius Pictor^  qui  la  tenait  de  Dioclès  le  péripatéti- 
cien.  U  rappelle  que  les  anciens  Latins  nommaient 
la  mamelle  Buma^  ce  qui  fit  donner  au  fondateur 
de  Rome  le  nom  de  Romulus,  en  mémoire  de  la 
louve  qm  l'avait  allaité ,  et  Rome  s'honora  du  nom 
de  son  fondateur.  On  prétend  aussi  que  ce  prince^ 
en  travaillant  aux  fondations  de  sa  ville ,  trouva 
dans  la  terre  la  statue  du  dieu  Consus,  d'où  sont 
venus  les  noms  de  conseils  et  de  consuls. 

Après  la  mort  de  Romulus  y  les  Sabins  et  les  inttnégnê 
Romains  réunis  ne  purent,  pendant  quelque  temps, 
s'accorder  sur  le  choix  de  son  successeur.  Chacun 
des  deux  peuples  prétendait  à  l'honneur  de  don- 
ner un  roi  à  l'Etat ,  et  aucun  citoyen  n'avait  assez 
de  prééminence  pour  fixer  les  suffrages.  Dans  cette 
incertitude,  le  sénat  élut  un  inter-roi  qu'on  renou- 
velait tous  les  cinq  jours.  Depuis  on  continua  dans 
la  république  d'observer  cet  usage,  et  de  confier 
à  un  inter-roi  le  gouvernement  jusqu'à  l'élection 
de  nouveaux  magistrats. 

L'interrègne  plaisait  au  sénat,  disposé  à  prolon- 
ger son  indépendance  ;  mais,  craignant  que  le  peu- 
ple ne  (it  \m  choix  sans  le  consulter,  il  lui  proposa 
adroitement  d'élire  un  roi ,  et  se  réserva  le  droit 
de  confirmer  l'élection. 
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Le  peuple,  satisfait  de  cette  dëférende,  laissa 
nu  sénat  le  choix  du  monarque.  On  vit  souvent  à 
Rome  ce  noble  débat,  salutaire  efiet  des  égards 
réciproques  que  le  sénat  et  le  peuple  avaient  l'un 
pour  l'autre  :  gage  heureux  d'une  union  sans  la- 
quelle il  ne  peut  exister  ni  force  ni  esprit  public. 

Les  patriciens  et  les  plébéiens  étant  d'accord  , 
il  ne  fut  plus  question  que  de  concilier  les  préten- 
tîons  des  Sabins  et  des  Romains.  On  convint  de 
tirer  au  sort  pour  savoir  quelle  serait  celle  des  deux 
nations  qui  élirait;  et  on  décida  que  le  peuple 
favorisé  par  le  hasard  choisirait  un  roi  dans 
l'autre  peuple.  Le  sort  chargea  les  Romains  de  l'é- 
lection. 

Il  existait  alors  un  Sabin,  né  à  Cures,  univer- 
sellement respecté  par  ses  vertus,  ennemi  du  luxe, 
exempt  d'ambition,  religieux,  observateur  zélé 
de  la  justice,  habitué  à  vaincre  ses  passions.  Les 
citoyens  et  les  étrangers  le  prenaient  pour  arbilre. 
Le  roi  Tatius,  appréciant  ses  grandes  qualités,  lui 
avait  donné  sa  fille  en  mariage  :  cette  haute  faveur 
ne  put  lui  inspirer  le  désir  de  venir  à  la  cour  dje 
Rome  ;  il  resta  dans  la  ville  de  Cures  pour  soigner 
la  vieillesse  de  son  père.  Treize  ans  après,  ayant 
perdu  sa  femme,  il  s'était  retiré  à  la  campagne,  où 
il  se  livrait  aux  douceurs  du  repos  et  aux  charmes 
de  l'étude.  Tel  était  le  sage  Numa;  le  choix  des 
Romains  tomba  sur  lui,  et  l'approbation  univer- 
selle le  confirma. 
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Deux  citoyens  distingues^  Vélésus,  que  les  Sa- 
\àm  voulaient  porter  au  trône ,  et  Proculns,  qui 
comptait  sur  les  suflfrage^  des  Romains,  furent 
chaînés d'annonceràNumasoh  élection.  Ce  prince 
philosophe  >  loin  d'être  ébloui  de  Féclat  d'une  cou^ 
ronne,  n'en  vit  d'abord  que  le  poid»,  et  la  refusa; 
ce  Les  qualités,  répondit-il,  qui  m'attirent  votre 
A  estime,  doivent  m'^cartër du  trône,  puisqu'elles 
»  ne  me  font  aimer  que  la  retraite  ,  l'étude  et  le 
»  repos  :  vous  êtes  ambitieux ,  et  je  ne  le  suis  pas; 
»  vous  aimez  la  guerre  et  les  conquêtes ,  je  préfère 
»  la  pair  atout;  vous  avez- plus  besoin  d'un  gé- 
y>  néral  que  d'un  roi;  » 

Ses  refus  augmentèrefnt  le  désir  de  le  posséder  ; 
il  résista  encore  quelque  temps  aux  instances  4tL 
peuple  ncmîain  et  à  celles  de  sa  famille;  msds  dès 
présages  heureux  et  les  vives  prières  des'  habitant 
de  Cures,  qui  le  pressaient  de  servir  de  lien  entre 
eux  et  les  Romains-,  le  déterminèrent  à  qmtter  sa 
solitude  :  il  sacrifia  aux  dieux ,  et  partit. 

Le  sénat  et  le  peuple  sortirent  au-devant  de  fui: 
l'entrée  dWroi  pacifique  dans  cette  Rome,  vrai 
temple  de  la  guerre,  fut  lé  triomphe  de  la  sagesse 
et  de  la  vertu; 

L'inter^roi,  Spurius  Vettius,  pour  rendre  Knau- 
guration  du  roi  jJbs  sofennelie  et  la  satisfiiction 
publique  plus  complète  ,  ordoniia  que  le  peuple 
procéderait  une  seconde  fois  à  l'élection.  Les  suf- 
frages furent  unanimes.  Cependant  Numa  refusa 
TOMU  4.  5 
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d'accepter  les  ornemens  royaux  ayant  que  le^ 
dieux  eussent  confiimé  son  élection.  Il  sacrifia  sur 
le  mont  Tarpéien  avec  les  prêtres  et  les  augures. 
On  consulta  les  auspices;  et,  les  ayant  trouves  fe- 
vorables,  Numa,  décoré  du  sceptre ,  delà  cou- 
ronne et  du  manteau  royal,  redescendit  sur  la  place 
au  bruit  des  acclamations  du  peuple  *• 
Son  gon-       Romulus  avait  fondé  Rome  par  les  armes  ;  Numa 

venxt  ment 

pacifi<iùe.  voulut  consolider  son  existence  par  la  paix  et  par 
la  religion.  Tous  ses  soins  eurent  pour  objet  de 
calmer  ces  esprits  belliqueux,  et  d'adoucir  leurs 
mœurs  barbares.  Il  bâtit  le  temple  de  Janus,  dont 
les  portes  devaient  rester  ouvertes  pendant  la  : 
guerre  >  et  fermées  pendant  la  paix.  On  ne  les  ou- 
vrit point  tout  le  temps  qu'il  régna  j  mais  il  ne  fut 
fermé  que  deux  fois  depuis  ,  à  la  fin  de  la  première 
guerre  puiuque ,  et  après  la  bataille  d'Actium. 

wdiStion.  Numa  savait  que  la  vanité  humaine  résiste  aux 
hommes  et  cède  au  ciel.  Pour  donner  à  ses  lois 
une  sanction  céleste,  il  fit  croire  au  peuple  qu'elles 
lui  étaient  dictées  par  la  nyujiphe  Egérie  qu  il  con- 
sultait dans  im  bois  sacré ,  près  de  Rome. 

Romulus  n'avait  donné  que  dix  mois  à  l'année  : 
le  premier  s'appelait  Mars ,  du  nom  de  la  divinité 
à  laquelle  il  prétendait  devoir  la  naissance.  Numa 
corrigea  cette  erreur  grossière  en  y  ajoutant  jan- 
vier et  février  ;  de  sort  que  l'année  se  trouva  com- 

*An  de  Home  39. — Ayant  Jésus-Christ  71 3. 
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posée  de  trois  cent  cinquante-cinq  jours^  de  douze 
mois  lunaires  avec  des  intercallations  de  jours 
complémentaires,  qui,  au  bout  de  vingt-quatre 
ans^remettraientlesannéésàpeu  près  d'accord  avec 
la  marche  du  soleil.  Jules  César  compléta,  depuis, 
cette  réforme  par  un  nouveau  calendrier  qui  fut  dé- 
finitivement corrigé  en  i58a  par  Grégoire  XIII. 

Numa  établit  des  jours  nommés  fastieinefasti, 
qui  marquaient  les  temps  où  il  était  défendu  ou 
permis  de  s'assembler  et  de  juger.  Il  créa  plusieurs 
sacerdoces,  l'un  pour  Mars ,  l'autre  pour  Jupiter, 
et  le  troisième  pour  Romulus  qu'on  adorait  sous 
le  noRi  de  Quirinus.  Ces  pontifes,  pris  parmi  les 
patiiciens ,  et  présidés  par  un  souverain  pontife, 
étaient  choisis  par  le  peuple  :  leur  nombre  et 
celui  des  augures  augmenta  dans  la  suite.  Us  ré- 
glaient les  sacrifices,  les  cérémonies,  les  jours  de 
fêtes,  les  expiations,  les  deuils,  les  funérailles, 
surveillaient  les  ministres  subalternes,  instrui- 
saient le  peuple,  expliquaient  les  prodiges  et  ju- 
geaient tous  les  difierends  relatifs  à  la  religion. 

L'établissement  des  vestales  fiit  réglé  par  Numa  :  imiiittiion 
lien  créa  quatre  ;  elles  n  étaient  point  admises  au- 
dessous  de  six  ans  ni  au-dessus^  de  dix.  Elles  gar- 
daient le  feu  sacré  et  le  palladium,  et  devaient 
rester  vierges;  mais^  à  trente  ans,  elles  pouvaient 
quitter  le  sacerdoce  ejf  se  marier.  La  loi  leur  ac- 
cordait de  grands  privilèges  ;  seules  entre  les 
femmes,  elles  pouvpent  disposer  de  leurs  biens 
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sans  curateurs;  on  les  Gro3i;ait  en  justice  sans  ser* 
mens  ;  un  ïctemr  povtâitdeTaiu?  ellea  les  faisceaux. 
Sî  le  sort  faisait  qa'uiLcmniinttl  se  tcouvâk  sur  leur 
passage^  il  recevait sagvâee;  elles? étaient nouriîes 
aux  dépens  du  trésor  pid)lic^  Mais  <Hi*ayait  attaché 
de  grandes. peinesi à  FinfracÛDiv  de  leurs  devoirs. 
Une^TestalelaissaU^UééceîiKdrelefeu  sacré  qu'on 
ne  pouvait  rallumer  cp'aux  rayons  da  soleii'^  le 
souverain  pontife  Ha  fakait  frapper  deTer^swSi  elle 
violait  son  voeu,  de  chasteté^  ont  Fenterraît  vive 
dans<  un  caveau  (ja'on  murait  sur  elle^  et  dans 
lecpd;  on  ne  laissait  qu'un  pain^  une  cruche  d^eau , 
une  fiole  d^huile  et  un  pot  de  lait.  On  erâgeait 
d'dlesb  plu9  grande  décence.  Une  i^estdts^  nom- 
mée Posthumia  ftit  appelée  en*  jugement  et  blâ- 
mée pour  s'être  montrée  en  public  afvec  une  pa* 
rure  tapop  recherchée; 

Noma^  croyant  la  superstition  i^^sBsâre  à  des 
peuples  trop  grossiers  pour  que  la  raison  seule 
servit  de  firein  à  leurs  passioifô^  cherchait  tous  les 
moyens  et  saisissait  toutes  les  occasions  d'imprimer 
difflis  leurs  âmes  des  sentimens  religieux.  Une  af- 
freuse contagion  s'étant  répandue  dans  le  pays  , 
Numa  attribua  la  cessation  de  ce  fléau  à  la.  chute 
d'un  bouclier  d'airaiu  tombé  du  ciel  entre  ses 
mains  :  il  prétendit  avoir  appris  de  la  nymphe 
H^rie  que  ce  bouclier,  tant  qu'on  le  garderait, 
serait  le  gage  du  salut  de  Roi«e  ;  et  pour  qu'on  ne 
pût  le  dérober,  il  en  fit  faire  onze  semblables  , 
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parmi  lesquels  il  était  impossible  de  le  distinguer» 
On  créa  des  prêtres  appelés  SaVeas^  qui  dan- 
saient,  et  chantaient  des4iymnes  pendant  la  fête 
instituée  pour  rappeler  cet  événement, 

Numa  créa  un  collège  de  hérauts.  Les  uns  créatso» 
maintenaient  Tordre  'et  le  silence  dans  les  assem*  "*°  ** 
blées  publiques^  les  autres^,  nommés  Féciaux^, 
déclaraient  la  guerre  et  la  paix.  On  les  anvCKyait 
demander  .justice  aux  peapJes  étrangers;  ils  pre- 
naient les'*di6uxà  teaK)iH  de  leur  sincéir»té>  en 
prononçant  contre  eux-mêmes  des  ini(>récaâQnsts'ils 
manquaient  à  Ja  vérité.  Ils  «fixaûecit  4m  délai  pour  la 
réponse;  et,  s'ilsn'obtenaientjpas  la  réparsaion  >de- 
majidée^  ils  r^QucUient  «compte  ^au  sénat  de  leur 
missiotn^  et  décls^aient  qu'on  |>ouvait  prendre  les 
armes. 

Numa,  dans  l'inteiuion  'de  faire  respecter  la .  ^^^^» 
justice  :et  de  i^endre  les  rpropriéfés  sacrée^,  établît  *®  n»"»*- 
d(îs  fêtes  en  Fhonneur  du^eu  Terme;  heureuse 
idée 'qui  ^déifiait  la  base  de  toute  civilisation  «et  de 
toute  assocdatîoja  politique ,  la  propriété. 

A^vant  son  règne  ^^  les  étrangers  regardaient* 
Rome  comme  un  camp  menaçant  :  sous  son<gou- 
vemement,  oa  la  considéra  comme  une  ville  s^ge  y 
comme  un  tenaple  sai^t,  conuue  un  tribunal  ajuste 
et  vénéré.  Ce  roi  pacifique  fit  de  bons  riglemens 
pour  la  police  ;  et^  ,a£n^de>maintenir  l'ordre^  l'u- 
nion et  la  tranquillité  parmi  les  citoyens^  il  classa 
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le  peuple  en  corporations  dans  lesquelles  il  mêk 
politiquement  les  Sabins  avec  les  Romains. 

Comme  il  savait  que  Textreme  pauvreté  éteint 
Famour  de  la  patrie  et  dispose  à  la  sédition,  il 
partagea  les  terres  conquises  entre  les  pauvres,  et 
mit  en  tel  honneur  Fîagriculture  que  long-temps, 
après  lui  les  généraux  d  armée  et  les  premiers 
magistrats  se  faisaient  gloire  de  conduire  la  char^ 
rue  et  d'employer  au  labourage  ces  nobles  mains 
qui  avaient  ténu  les  balances  de  la  justice  et  le 
glaive  de  la  victoire. 

L'histoire  n'a  point  à  parler  des  exploits ,  des  con- 
quêtes et  des  triomphes  de  Numa;  mais  elle  nous 
apprend  que ,  pendant  un  règne  de  quarante-trois 
années ,  on  ne  vit  à  Rome  ni  guerres  ni  révohes, 
et  que  le  bonheur  public  fttt  le  fruit  de  ce  som- 
meil de  la  gloire  militaire.  Les  étrangers,  admi- 
rant les  vertus  d  un  peuple  dont  ils  avaient  re-^ 
douté  la  naissance,  prenaient  alors  les  Romains 
pour  arbitres  de  leurs  diflérends.  Enfin  Numa 
réalisa  cette  idée  d'un  ancien  sage ,  qui  dit  que 
a  Le  monde  ne  serait  heureux  que  lorsqu'on 
»  verrait  la  philosophie  sur  le  trône.  » 

Quelques  auteurs  ont  cru  sans  fondement  que 
Pythagore  avait  formé  ce  grand  roi.  Pythagore  ne 
parut  que  cent  cinquante  ans  après,  sous  le  règne 
de  Tarquin.  Numa  congédia  la  garde  créée  par 
Romulus  :  a  Je  ne  voudrais  pas ,  disait-U,  régneir 
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»  5ur  un  peuple  qui  m'inspirerait  quelque  mé- 
»  fiance.  »  Il  érigea  un  autel  à  la  bonne  foi. 

Ami  des  lettres  comme  de  la  religion,  il  pré- 
tendait avoir  conwnerce  avec  les  muses,  dont  il 
nomràait  Tune  Tacita,  pour  faire  entendre  proba- 
blement par  cette  allégorie  combien  le  silence  et 
la  méditation  étaient  utiles  à  Tesprit. 

Quelques  auteurs  veulent  nous  faire  douter  de 
la  vérité  de  cette  histoire  qu'il  est  si  désirable  de 
croire.  Pluiarque  dit  que  les  registres  de  Rome 
ayant  été  piUés  par  les  Gaulois,  tout  ce  qu'on  nous 
raconte  de  ces  premiers  temps  a  été  imaginé  pour 
flatter  l'orgueil  du  peuple  romain  et  la  vanité  des 
anciennes  maisons.  Cetle  opinion  n'est  pas  proba- 
ble ;  si  les  archives  furent  détruites,  la  tradition  a 
dû  facilement  y  suppléer  dans  un  pays  où  les 
mêmes  familles  se  sont  conservées  tant  de  siècles. 

Numa  mourut  à  quatre-vingt-trois  ans ,  après 
quarante-trois  années  de  règne.  Dans  sa  vieillesse , 
son  corps  était  resté  exempt  d'infirmités  conunc 
son  âme  de  vices.  Les  patriciens  portèrent  son  lit 
de  mort  ;  tous  les  prêtres  formèrent  son  cortège  , 
et  les  sanglots  du  peuple  prononcèrent  son  oraison 
funèbre.  11  avait  défendu  qu'on  le  brûlât.  Il  fut 
enterré,  dans  un  cercueil  de  pierre,  au  pied  du 
Janicule;  et,  suivant  ses  ordres,  on  enferma  dans 
un  autre  cercueil  de  pierre  quatorze  hvres  qu'il 
avait  composés. 

Gnq  cents  ans  après,  on  retrouva  ces  deux  cer- 


Sa  mort» 


Digitized  by 


Google 


4o  HISTOIRE 

cueils.  Il  ne  restait  aucun  vestige  de  sa  personne  ; 
mais  ses  manuscrits  étaient  entiers;  et  Pétilius, 
préte^ur^  qui  les  lut,  ayant  déclaré  au  «énat  que 
leur  publicité  nuirait  à  la  religion  9  oja  les  brûla. 

TULLUS  HOSTILIUS. 

Ei*nioîMie     Après  un  court  interrègne ,  le  peuple  élut  pour 

TuUusHoa-       .  .  .  o       '         r      r  r 

tiuu5.  rôiTullus  Hostilius,  et  le  sénat  confirma  rélec-' 
tion.  Ce  prince  était  petit-fils  de  la  Sabine  Hersi- 
lie,  dont  le  courage  désarma  et  réunit  deux  peu- 
ples prêts  à  s'égorger.  Tuilus,  né  à  Médullie,  ville 
albaine  et  colonie  romaine,  y  possédait  de  grandes 
terres  qu^il  partagea  entre  les  plus  pauvres  de  ses 
concitoyens,  dés  qu'il  fut  sur  le  trône. 

La  population  de  Rome  augmentait  ;  le  nouveau 
roi  enferma  le  mont  Célius  da^s  la  ville.  Différent 
de  Numa ,  son  caractère  était  belliqueux  ;  il  joi- 
gnait Phabileté  d\m  général  à  la  vaiHance  d'un 
soldat. 

Dans  ce  temps,  Cluilius,  dictateur  dÀlbe,  ja- 
loux de  la  grandeur  de  Rome,  permit  a  la  jeu- 
nesse albaine  de  piller  les  terres  des  Romains. 
Ceux-ci  s'en  vengèrent  par  des  représailles;  des 
deux  côtés  on  se  plaignit ,  et  on  demanda  répa- 
ration. 
DécUraUon      Hostilius  fit  un  bou  accueil  aux  envoyés  d'Albe, 
•atSTR^me  ^^^  différa  sa  réponse.  Les  ambassadeurs  de  Rome 
etAibe.     fy^^j^i  reçus  par  les  Albains  avec  hauteur^  et   on 
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leui-  refusa  toute  satisfaction.  C'était  ce^juTHosti- 
lius  avait  prévu.  Ce  refus  ayant  mis  la  justice  de 
5on  côté ,  avantage  que  ][a  religion  et  la  bonne  foi 
du  j^iècle  rendaient  alors  trè&-4mportant^  !Rome  dé- 
claf-^a  la  guerre. 

Jjes  deuiL  armées  se  mirent  «n  campa^gne  :  elles 
étaient  près  d'en  venii*  aux  mains ,  lorsqoe  Cluilius 
mourut  subitement  dans  sa  tente  ;  MétiusSuffetius 
lui  succéda.  Cie  nouveau  dictateur^  plus  îuste  et 
plus  paçiftque  que  son  précédesseur  ,  voulut  pré- 
venir 1  effusiop  du  sang  par  un  accord  :  il  demanda 
4tne  CQnférepce  au  roi  de  Home  i  l'obtint^  et  hù 
représenta  les  dajagers  d'une  guerre  ruineuse^  dont 
•  les  Étrusques  profileraient  pour  attaquer  et  pour 
écraserles  deux  peuples  affaiblisp^r  lemr^ divisions. 
On  convint  de  part  et  d'autre  qu'au  lieu  de  risquer  coœutde. 
uii  bataille  sanglante^  trois  combattant ^  choisis ^^»  Caru- 
par  chaque  partie  décideraiefnt  la  querelle^  e(  que  le 
peuple  yainou  serait  entièrement  aoumis  au  vain- 
queur. Ainsi  trois  Albatns  et  trois  Bomains  se  'vi- 
rent chargés  de  la  destinéiç  de  leur  patrie. 

n  existait  alors  dans  l'armée  romaine  trois  frères 
distingués  par  leur  force  et  par  leur  bravoure.  Us 
portaient  Jb  nom  d'Horaces.  Le  sort  voulut  aussi 
qu'une  s^ule  Êimillealbaine»  celle  des  Curiace^^ 
s'houorât  du  courage  de  trois  guerriers  qui  l'em- 
portaient sur  tous  les  antres  par  leur  adresse;  et  par 
leur  intrépidité.  Le  choix  de  Rome  et  d'Albc 
tomba  sur  eip^. 


Digitized  by 


Google 


42  HISTOIRE 

Lé  jour  pris  pour  le  combat,  ils  s'avancent 
dans  la  lice  ;  les  deux  armées  les  entourent  ;  leurs 
parens,  leurs  chefs,  leurs  concitoyens  les  couvrent 
d'armes  superbes,  les  conjurent  d'assurer  leur  in- 
dépendance, les  exhortent  à  soutenir  l'honneur  de 
leur  pays ,  et  donnent  le  signal  avec  l'inquiétude 
que  devait  causer  un  moment  si  critique ,  mais 
avec  la  confiance  qu'inspiraient  à  chaque  parti  l'ar- 
deur, l'adresse  et  la  force  de  ces  jeunes  guerriers. 
Etonnant  spectacle,  où  deux  peuples  nombreux, 
ne  courant  aucun  danger  personnel,  étaient  agi- 
tés par  la  crainte  de  l'issue  d'un  combat  où  un  si 
petit  nombre  de  combattans  devait  décider  de 
leur  sort: 

Animés  du  courage,  et  chargés  des  intérêts  des 
deux  armées,  les  six  guerriers  s'avancent;  leurs 
yeux  se  menacent  ;  leurs  épées  brillent  :  ils  s'at- 
taqiient,  ils  se  pressent;  l'air  retentit  du  choc  de 
leurs  glaives  et  de  leurs  boucliers.  Les  deux  peuples, 
prescris  à  cette  lutte  terrible, attentifs  ,  immobiles, 
silencieux,  suivent  des  yeux  tous  lieurs  mouvemens, 
et  semblent  avoir  perdu  la  voix  et  la  respiration. 

Les  trois  Albains  voient  les  premiers  couler 
leur  sang;  mais,  impatiens  de  venger  leurs  bles- 
sures ,  ils  percent  et  renversent  deux  Roiriains  qui 
tombent  morts  sur  l'arène.  Au  bruit  de  leur  chute  , 
Albe  pousse  des  cris  de  joie ,  et  Rome  frémit  de 
crainte  :  un  seul  défenseur ,  un  seul  Horace  lui 
reste  ;  entouré  par  ses  trois  ennemis ,  sa  défaite 
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semble  inévitable.  Cependant  Horace  n'avait  point 
reçu  de  blessures  ;  trop  faible  pour  combattre  à  la 
fois  ses  trois  adversaires  ^  mais  plus  fort  que  cha- 
cun d'eux ,  il  prend  la  ftdte  pour  les  séparer,  cer- 
tain qu'ils  le  suivraient  plus  ou  moins  lentement  , 
selon  que  leurs  blessures  leur  laisseraient  plus  ou 
moins  de  vigueur. 

Les  Romains  qui  ne  démêlent  pas  son  arCifice  , 
s'indignent  de  sa  lâcheté  et  Taccablent  d'impréca- 
tions. Albe  triomphe  !  elle  crie  à  ses  combattans 
de  hâter  leur  marche  et  d'achever  leur  victoire. 
Mais  tout  à  coup  Horace,  voyant  les  trois  Curiaces, 
qui  lé  poursuivaient,  assez  éloignés  Tun  de  l'autre, 
s'arrête,  se  retourne  ,  se  précipite  sur  celui  qui 
était  le  plus  près,  l'attaque,  le  perce  et  le  tue  avant 
que  ses  frères,  excités  par  le  cri  des  Albains,  puis- 
sent arriver  à  son  secours.  L'espoir  renaît  dans  lo 
cœur  des  Romains  ;  ils  encouragent  Horace  du 
geste  et  de  la  voix  :  plus  ardent  que  leurs  vœux  , 
plus  rapide  que  leurs  pensées ,  il  atteint  le  second 
Curiace ,  et  l'étend  sans  vie  sur  l'arène.  Tout  le 
camp  d'Albe  jette  un  cri  de  terreur  ;  il  ne  restait 
plus  de  chaque  côté  qu'un  combattant  ;  mais  au-» 
cune  blessure  n'affaiblissait  la  vigueur  du  Romain; 
l'Albain ,  épuisé  par  une  longue  course  et  par  le 
sang  qui  sortait  dé  son  flanc ,  se  traîne,  peut  à 
peine  soutenir  ses  armes,  et  ne  présente  qu'une  vic- 
time au  vainqueur.  Ce  ne  fut  plus  un  combat, 
mais  un  sacrifice.  Horace,  certain  de  son  triomphe, 
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s'écrie  :  ce  J'ai  offert  deux  Albains  aux  mânes  de 
y>  mes  frèries,  j'oûre  Je  troisième  à  îna  patrie.  Je 
»  termine  en  l'immolant,  la  querelle  des*  deuxpeu- 
»  pies,  et  je  donne  à  Rome  Tempire  -sur  Albe.  » 
Axes  mois,  il  enfonce  le  glaive  dans  le  sein' de  son 
ennemi,  et  lui  enlève  son  armure. 

Rome  triomphante,  Albe  consternée,  se  réuni- 
rent pour  célébrer  les  funérailles  des  deux  Romains 
et  des  trois  Guriaces  nK)rts  dans  ce  combat.  Du 
temps  d'A^guste  on  voyait  encore  leiu-s  tombeaux 
placés  dans  le  lieu  où  diacun  d'eux  ayak  péri. 
Mort         Les  passions  les  plus  nobles,  lorsquelles  sont 

de  Camille.  *  ,  .  . 

portées  à  l'excès ,  deviennent  fanatisme  et  condui- 
sent au  crime.  L'amotir  de  la  patrie  et  la  haine  4e 
ses  ennemis  enflammaient  le  oœur  d'Horaise ,  et 
Tavaient;  fait  triompher  des  Albains;  mais  il  ne 
pouvak  supporter  qu^une  ame  romaine  demeurât 
indifférente  à  la  victoire  de  Rome  ^  et  qu'elle  -plai- 
gnît les  vaincus.  JEn  rentrant  dans  la  ville  ,  il  ren- 
contre sa  soeur  Camille  ;  elle  aimait  Fun  des  Gu- 
riaces ,  et  devait  l'épouser.  A  la  vue  de  son  frère  , 
revêtu  de  la  coite  d'armes  de  son  aman!t,'eiie  arra- 
che ses  cheveux,  déchire  ses  vétemens,  werse  laa 
torrent  de  larmes  ,  se  frappe  le  sein,  éclate^en  san^ 
glots,  et  s'adressant  avec  fureur  ,au  meurtrier  du 
malheureux  Albain  :  a  Tu  es ,  lui  dit-elle,  le  plus 
y>  féroce  de  tous  les  honunes;  tu  m'as  privée  de  mon 
»  époux ,  le  sang  de  Oiriace  coule  siu*  tes  armes  ! 
»  tu  insultes  à  ma  douleur  et  tu  triomj^s  de  V>» 
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»  crime!  Puissent  les  dieux  te  punir  !  Puissent-ils 
»  immolep  aux  mânes  de  mon  Ckiriaoe  le  dernier 
}^  Romain  sur  les  débris  de  Kemei: 

Homce^  furieux  de  voir  sa  sœur  irritée  de  sa 
yictoireet affligée  delà  joie  puhEqae,  et  de  Fen- 
tendre  fomeier  des.  vœuK  contre  son  pays,  n'écoute 
ni  la; raison,  nilà.pitié,  ni  la  nainre;:  emporté  par 
une  rage  forcenée,  il  enfonce  son  glaive  dans  le 
sein* dé  CamiUe,  en^^'eciôant:  ce  Setur  dénaturée, 
»  tu  oublîes>ta;  patrie  et  tes  frères  ;  va  rejoindre 
))  ton  Coriace  y  et  qu^ainsi  périsse  toute  Romaine 
W'  qui  pWnera  Fennemi  de  Rome.  ))= 

Ge  crime  cfecît  dHiorreur  le  séna«  :  Horace  fut  ingemct 
appelé  en  jugement.  Le  roi  chargea  ëeu»  juges  ,  »•»▼*,  p" 
nomméi^  dmxmvirs,  de  prononcer  sur  son  sort. 
Justement  condamné ,  il  allait  tomber  sous  la 
hache  du  licteur,  lorsque  le  vïeil  Horace,  son  père, 
s'avançant  au  milieu^  de  Fassemblée'  dut  peuple  , 
arrête  le  coup  fetiaV,  invoque  les  antiques  Ibis , 
rappelle  ses  (froits  paternels,  ptiétend  qu'il  est  le 
premier  juge  dcsa  femîllè,  et  qu'il'  aurait  lui-même 
tranché  les  jours  de  son  fils  s'il  l'avait  jilgé  dignef 
de  mort;-  il*  appelle-  ^u  peuple  de  l'arrêt  des 
duumvirsi 

A  Faspect  de  ses  cheveux  blancs ,  de  sa  pro- 
fonde douleur,  le^  citoyens  émus  l'entourent  et 
lui  prêtent  une  oreille  attentive,  a  Romains' ,  dit- 
»  il,  je  vous  conjure  de  me  laisser  le  seul  enfant 
y^  qui  me  reste  :  toute  ma  famille  vous  aétésacri- 
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»  fiéei  soufirire2-vous  qu'on  enchaîne  la  main  qui 
»  vous  rend  libres?  Laisserez-vous  traîner  au  sup^ 
»  pUc'e  ce  guerrier  dont  Fenneihi  n'a  pu  soutenii* 
))  les  regards?  L'excès  de  son  amour  pour  vous 
»  lui  coûtera-^t-il  la  vie  ?  Mais  l'arrêt  est  pronon* 
»  ce  :  viens >  licteur;  lie  ces  mains  victorieuses  J 
)>  couvre  d'un  voile  funèbre  la  tête  du  libérateur 
))  de  la  patrie;  frappe  celui  qui  a  donné  l'empire 
»  au  peuple  romain.  Mais  quel  lieu  choisiras-tu 
))  pour  le  supplice?  Sera-ce  dans  ces  murs?  ils 
»  viennent  d'être  témoins  de  son  triomphe.  Hors 
))  des  murs?  au  miUeu  du  camp  romain?  entre 
»  les  tombeaux  des  Curiaces  ?  tu  né  trouveras  pas 
)>  un  seul  heu  où  tu  ne  rencontres  un  monument 
»  de  sa  gloire  et  ime  sauvegarde  contre  son  sup- 
»  pUce.  » 

Le  peuple,  entraîné  par  la  reconnaissance  et 
par  la  pitié,  fit  taire  les  lois,  et  accorda  la  vie  au 
coupable  ;  mais,  pour  concilier  la  clémence  et  la 
justice ,  on  le  fit  passer  sous  un  joug  qu'on  appela 
solipe  de  la  sœur,  et  il  fut  condamné  à  une  amende 
que  son  père  paya* 

Après  avoir  satisfait  en  quelque  sorte  à  la  justice 
des  hommes,  Horace  offrit  aux  dieux  des  sacri- 
fices expiatoires;  et  Rome  érigea  un   tombeau 
où  l'on  renferma  les  restes  de  l'infortunée  Camille* 
guiiw^^*^^^*     Deux  ans  après  ces  événemens  *,  les  Albain» 

*  An  de  Rome  85.  -—  Avant  Jésus-Cbrist  665. 
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soumis  y  mais  qui  canservaient  dans  leur  cœur  le 
ressentiment  de  leur  défaite ,  promirent  secrète- 
ment aux  Fidénates  et  aux  Véiens  de  favoriser 
leurs  armes  s'ils  les  tournaient  contre  Rome.  Ces 
peuples  lui  déclarèrent  la  guerre.  Tullus  se  mit  à 
la  tête  des  troupes  romaines  pour  les  combattre. 
Bientôt  les  armées  furent  en  présence  j  au  moment  ^  ^^jj^^j 
où  la  bataille  s'engageait  5  les  Albains  ^  placés  à 
l'aile  droite  des  Romains  ,  s'en  séparent  et  se  re^ 
tirent  sur  une  montagne.  L'armée  romaine,  effrayée 
de  cette  défection  imprévue,  se  trouble  et  s'ébranle; 
Tullus,  après  avoir  fait  vœu  de  créer  douze  nou- 
veaux prêtres  saliens ,  et  de  bâtir  des  temples  à  la 
Pâleur  et  à  la  Crainte  y  parcourt  les  rangs ,  et  dit 
aux  soldats  que  la  retraite  des  Albains  n'est  qu'une 
manœuvre  ordonnée  par  lui-même  ;  et,  en  même 
temps,  il  commande  à  sa  cavalerie  d'élever  ses 
lances  en  chargeant,  et  de  s'étendre  afin  de  cacher 
aux  ennemis  le  mouvement  de  l'armée  albaine.  Ces 
ordres  exécutés  eurent  un  plein  succès.  Les  Fidé- 
nates crurent  que  les  Albains  manquaient  à  leur 
engagement;  troublés  et  découragés  par  la  priva- 
tion de  ce  secours,  ils  n'opposèrent  qu'une  faible 
résistance  aux  Romains,  et  prirent  la  fuite.  Un 
grand  nombre  de  leurs  soldats  se  noya  dans  le 
Tibre. 

Métius  Suffétius ,  voyant  la  victoire  de  l'armée  snppiice 
romaine,  se  joint  à  elle  avec  ses  Albains,  pour-  sîiffetiul"'^ 
smt  l'ennemi,  et  félicite  Tullus  sur  son  triomphe. 
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Leroi  dissimule  son  courroux>  ordonne  pour  le 
lendemain  U2L  sacrifice^  laisâe  les  Albains^lans  une 
pleine  sécupité  y  court'  à  Rome ,  infon^iB  le  sénat;  de 
leur  trahison-y  fait,  adopter  ]a  resolution  hardie 
qu'il,  ccwaseille  ^rejpint  son  camp  dans  là  nmt^  et 
ordonne  au  vaillant  Horace  d'aller  droit  à  Albe 
avec  l'élite  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie. 

Le  lendemain  ^  à  l'heure  du  sacrifice  ^  comme 
les  deux  peuples  s'y  trouvaient  sans  ariheS;»  suivant 
l'usage  5  une  légion'  romaine  ^  portant  des  épées 
cachées  ^  environne  l'assemblée  :  a  Rotnains^  dit 
»  le  roi,  jamais  les  dleuX'  ne.  vous  ont  ihontré  tant 
))  de  faveurs  et  ne  vous'ônt  fait  remporter  tme  vie- 
»  toire  plus  édalante  et  plusiièspérée*  Vous  aviez 
»  à  lutter  à  la  fois  contre  le  courage  de  vos  eime* 
»  mis  et  contre  la  trahison  de  vos  dUiés  :  votre 
»  courroux}  ne  doit  point  s'élendre  sur  les  Albains  , 
»  ils  n'ont  fait  qu'obéir  à  leur  chef.  C'est  Métiu» 
»  qui  est  seul  coupable  ;  seul,  il  a  excité  les  Eidé^ 
»  nates  à  la  guerre  \  seul ,  il  a  manqué  à  sa  foi  ; 
»  seul',  il  a  rompu  les  liens  qui  unissaient  nos  deux 
»  pays.  Je  ferai  de  ce  ti^ître  un  exonple  qui  ins- 
»  pirera  l'efifroi  à  ses  imitateurs  :  j'ai  résolu,  pour 
)>  le  bcttihem*  du  peuple  romain ,  de  transporter  les 
»  Albainsià  Rome ,  d'associer  leur  sénat  au  nôtre  , 
»  et  de  ne  faire  qu'un  seul  peuple  des  deux  na- 
»  tions. 

»  Pour  vous,  Métius,  je  vous  laisserais  la  vie 
»  si  l'on  pouvait  compter  sur  votre  parole  ;  serves 
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1^  de  leçon  aux  hommes;  vous  ayez  déchiré  la 
»  commune  patrie ,  soyez  de  jmeme  déchiré.  »  A 
ces  mots ,  il  le  fit  écarteler  par  deux  chars  attelés 
de  quatre  chevaux.  Cet  affreux  supplice  rempUt  les 
deux  armées  d'horreur  et  d'effroi. 

Pendant  ce  temps  Horace  portait  à  Albe  les  DertracUon 
ordres  du  roi  et  le  décret  du  sénat.  I^es  habitans>  d^ube. 
immobiles  et  consternés,  virent  démolir  leur  viUe 
qui  avait  duré  cinq  cents  ans  ,  et  furent  transférés 
à  Rome ,  dont  ils  accrurent  la  puissance  et  la  re- 
nommée. 

TuUus  fit  encore  la  guerre  aux  Fidénates,  gagna  vîctoîres 
sur  eux  une  bataille  et  s'empara  de  leur  ville.  Il  de  TnUu». 
combattit  aussi  les  Sabins ,  les  défit ,  s'enrichit  de 
leurs  dépouilles ,  et  força  trente  villes  latines,  au- 
trefois colonies  d'Albe,  à  se  soumettre  au  peuple 
romain.  Cette  guerre  dura  cinq  ans,  et  se  termina 
par  une  paix  glorieuse. 

Quelque  temps  après  une  pluie  de  pierres  tom- 
bée sur  le  mont  Albain  et  d'autres  prétendus  pro- 
diges firent  croire  au  peujJe  que  l'on  avait  irr 
rite  les  dieux  des  Albains.  en  négligeant  leur  culte. 
La  peste,  exerçant  de  grands  ravages ,  augmenta  la 
superstition.  Le  roi  s'efforça  d'apaiser  les  dieux 
par  des  expiations.  11  mourut  après  un  règne  de  samort. 
trente-deux  ans. 

Les  uns  disent  que,  lorsqu'il  offrait  un  sacrifice 
secret,  Jupiter  le  foudroya  pour  n avoir  pas  ob- 
servé les  rits  prescrits;  d'autres  croient  qu'Ancu* 
TOME   4.  4  , 
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Martiùs^  petit-fils  de  Numa^  le  fit^sassiner.  S'il 
ue  commit  pas  ce  crime^ilea  profita. 

TuUus  fut  un  des  plus  grands  rois  de  Rome  ;  il 
montra  beaucoup  d'habileté  à  la  guerre,  de  pru- 
dence en  politique^  et  de  sagesse  en  administra- 
tion. Quelques  traits  de  superstition  et  de  cruauté, 
vices  de  son  temps  >  obscurcissent  sa  gloire. 

ANCUS  MARTIUS. 

(An  de  Rome  1 13,  — Avant  Jésus-Christ  639.  ) 

Règne      L'iPïTERRÈGNE  uc  fut  pas  loug^  et  le  séuat  con- 
Martiiis.firma  le  choix  du  peuple  qui  tomba  sur  Ancu^ 
Martius,  né  de  Pompiîia,  et  petit-fils  de  Numa. 
Il  se  montra  d'abord  disposé  à  suivre  le  systènle 
pacifique  de  son  aïeul..  H  fit  graver  les  règlemens 
de  ce  prince  sur  des  planches  de  chêne  ^  et  parut 
ne  s'occuper  qu'à  offrir  des  sacrifices  et  à  donner 
des  encouragemens  à  l'agriculture. 
'   Les  Latins^  mal  informés^  le  crurent  plus  ti- 
mide que  pacifique  ;  Us  prirent  les  armes  et  pil- 
lèrent les  campagnes  romaines.  Ancus  ne  tarda 
ps^s  à  leur  prouver  qu'il  réunissait  dans  sa  personne 
les  talens  de  Romulus  et  les  vertus  de  Numa. 
Strict  observateur  des  lois  et  des  formes^  il  de- 
manda justice  aux  agresseurs.  Les  Latins  répon- 
dirent que  la  mort  du  roi  TuUus^  ayant  rompu  les 
traités^  les  dégageait  de  leurs  sermens. 
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Le  fêcîal  romdin^  airivé  sur  leur  territoire  >  dit 
à  haute  voix  :  ce  Écoutez^  Jupiter,  Junon,  Qui- 
»  rinus^  dieux  du  ciel,  de  la  terre  et  des  enfers  ; 
»  je  vous  prends  à  témoin  que  le  peuple  latin  nous 
»  a  outragés  injustement,  et  que  le  peuple  romain 
y>  et  moi,  du  consentement  du  sénat,  nous  lui 
ib  déclarons  la  guerre.  »  Cette  formule^  prouve 
que  le  gouvernement  rcnnain  était,  du  temps  de  ses 
rois,  plus  républicain  que  monarchique. 

Les  Romains  défirent  les  Latins,  et  reprirent  sur  s» 
eux  la  ville  de  PoUtoire  qu'ils  avaient  conquise. 
Ancus  Martius  vainquit  aussi  les  Sabins  et  les  Fi^ 
dénates,  enrichit  la  viDe  de  nouveaux  habitans  , 
enferma  dans  ses  murs  le  mont  Aventin ,  posa  les 
fbhdemens  de  la  ville  d'Ostie  à'Fembouchure  du 
Tibre,  et  y  construisit  un  port  qui  devint  pour 
Rome  une  source  d'abortdànce  et  de  commerce. 

Ce  prince  bâtit  une  prison  publique  afin  de   Fnmièn 
comprimer  les  malfaiteurs.  D  fit  creuser  des  sa-  ^"***°* 
fines  et  distribua  du  sel  au  peuple.  Ce  fut  ce 
même  roi  qui  entoura  de  murailles  et  de  tours  la 
lïiontagne  du  Janicule,  située  au-<ielà  duTibre  :  il 
y  plaça  une  forte  garnison. 

Sous  son  règne,  Lucumon,  fils  de  Démarate,  origine  do 
Corinthien ,   s'était    enrichi  par  le  commerce  :  5^"*  "' 
chassé  de  sa  patrie  par  une  faction,  il  vint  se  ré- 
•fugier  àTarquinie,  ville  de  Toscane  (Etrurie); 
il  y  épousa  une  femme  très-riche  dont  il  eut  deux 
fils,  Arons  et  Lucumon.  Arons  mourut,  Lucu- 
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mon  faërita  seul  dé  la  fortune  de  son  père^  et  se 
maria  avec  Tanaquil ,  femme  d'une  naissance  dis- 
tinguée^ dont  l'ambition  ne  connaissait  pas  de 
'  bornes*  Cette  femme  hautaine  ne  pouvait  suppor- 
ter d'avoir  d'égales  dans  sa  patrie  j  elle  crut  que 
ses  grandes  richesses  lui  feraient  jouer  un  rôle  plus 
éclatant  dans  la  ville  de  Rome  3  où  personne  ne  la 
surpassait  en  opulence.  Son  mari  se  rendit  à  ses 
instances  3  et  vint  s'y  établir.  Il  prit  le  nom  de  Lu- 
cius  Tarquin.  La  fortune  l'y  suivit  et  le  couronna. 
Le  peuple,  qui  veut  toujours  appuyer  l'histoire 
sur  des  fables ,  et  expliquer  les  grands  événemen» 
par  des  prodiges,  prétendit  dans  la  suite  qu'à  son 
arrivée  au  Janicule,  un  aigle,  planant  sur  son 
char,  lui  avait  enlevé  sa  toque,  et  l'avait  replacée 
sur  sa  tête. 

La  véritable  cause  de  la  fortune  de  Tarquin  ,  ce 
forent  ses  richesses,  ses  talens  et  les  lumières  que 
sa  famille  avait  puisées  dans  la  Grèce.  Ces  grandes 
qnalités  lui  attirèrent  la  confiance  du  roi  qui 
l'employa  avec  succès  à  la  guerre  et  dans  les 
conseils.  , 
Mond'An-     Ancus  Martius  mourut  après  vinet-quatre  ans 

eu»  Marti,..   ,         ,  .  •    i  •    •  J 

de  règne;  il  avait  conçu  une  si  haute  opimon  de 
la  sagesse  de  Tarquin,  qu'il  lui  confia  la  tutelle  de 
^    ses  enfans. 
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TARQUIN  L'ANCIEN. 

(  An  de  Rome  i38.  —  Avant  JiSsus-Christ  6i5.  ) 

Le  dernier  roi ,  en  rendant  justice  au  talent  de  xjaorpati«m 
Tarquin,  se  trompa  sur  son  caractère;  Tattache-  a*  Ta^q^aû 
ment  que  lui  avait  montré  cet  étranger  n'était 
qu'un  voilé  dont  il  couvrait  son  ambition.  Ne  vou- 
lant pas  laisser  aux  Romains  le  temps  de  réfléchir 
au  droit  des  en&ns  d'Ancus,  il  les  envoya  à  là 
campagne  sous  prétexte  de  leur  donner  le  plaisir 
de  la  chasse.  Pendant  leur  absence ,  il  rassembla  le 
peuple;  ses  nombreux  partisans  firent  tomber  sur 
lui  la  majorité  des  suffrages.  Le  choix  d'un  étran- 
ger n'était  pas  nouveau  pour  les  Romains  qui 
avaient  déjà  placé  sur  le  trône  Tatius  et  Numa.  Le 
sénat  ne  lui  opposa  aucun  obstacle^  et  il  se  vit, 
ainsi  que  le  désirait  Tanaquil,  élu  d'un  commun 
accord  roi  des  Romains. 

Tarquin ,  dans  l'intention  de  se  rendre  popu- 
laire, pour  confirmer  son  autorité,  éleva  cent 
plébéiens  à  la  dignité  de  sénateurs.  Ces  nouveaux 
pères  conscrits  portèrent  le  sénat  au  nombre  de 
trois  cents.  Il  fixa  celui  des  vestales  à  six. 

Les  Latins;  les  Étrusques  et  les  Sabins,  dont  la 
jalousie  croissait  avec  la  puissance  de  Rome,  lui 
firent  la  guerre  ;  mais  t1$  conmiirent  la  feute  de 
l'attaquer  séparément,  et  cette  désunion  fiit  la 
cause  de  leurs  revers. 
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Tarquin,  employant  tour  à  tour  la  temporisa- 
tion et  Faudace,  la  force  et  la  ruse,  repoussa  leurs 
efforts  et  défit  leurs  troupes.  Tous  les  peuple» 
d'Etrurie  se  liguèrent  enfin  contre  Rome  ;  une 
trahison  leur  livra  Fidène  :  maisTarquin  la  reprit, 
punit  les  traîtres,  et  y  jdaça  une  colonie  rommne. 
Ayant  gagné  ensuite  une  grande  bataille  sm*  le» 
Etrusques,  ces  peuples  firent  la  paix  aux  conditions 
qu'il  leur  dicta.  Bientôt  après  ils  rçeommoacèrent 
à  prendre  les  armes;  mais,  vaincus  de  nouveau,, 
ils  se  soiuuirent.  Quelques  auteurs  croient  que  ce 
fut  après  ces  triomphes  qu'on  établit  Fusage  de 
faire  précéder  les  rois  des  Ronuiins  par  douze 
licteurs, 
çeseon.  Profitant  des  loisirs  de  la  paix,  Tarquin  em- 
bellit Rome  par  de  grands  travaux;  il  fit  construire 
des  aqueducs,  des  égouts,  donna  plus  d'étendue 
et  de  solidité  aux  murs  de  la  ville,  fit  élever  un 
cirque  avec  des  gradins,  et  posa  les  fondemens  du 
Gapitole  qu'il  dédia  à  Jupiter,  à  Junon  et  à  Mi- 
nerve, Cet  édifice  ne  fut  achevé  que  trois  ans  après 
l'expulsîim  des  rois. 

Dans  ce  temps  l'adresse  d'un  augure  augmenta 
la  crédulité  populaire  :  Tarquin  voulait  ajouter 
trois  centuries  à  celle  des  chevaliers;  l'augure  Ac- 
cius  Névius  prétendait  qu'on  devait  avant  interro- 
ger les  dieux.  Le  roi,  pour  éprouver  sa  sci^tice, 
lui  dit  de  consulter  les  auspices,  afin  de  savoir  si 
un  autre  projet  qu'il  avait  dans  l'esprit  ponvaâl 


êtractiens. 
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s'exécuter,  L'augure,  de  retour,  dit  que  la  chose 

était  faisable  :  (t  Eh  Men,- reprit  le  roi  ,  voici  ma 

»  pensée;  je  voulais  savoir  si  vous  pouviez  couper 

»  avec  un  rasoir  ce  caillouque  j'ai  dans  les  mains.  )> 

Accius,  sans  se  déconcerter,  prit  le  rasoir  et  coupa 

le  caillou.  On  lui  érigea  une  statue  d'aii^ain,  et  la 

foi  aux  augures  devint  telle  qui'on  n'entreprit  plus 

rien  sans  les  consulter. 
.  Tarquin ,  àsn&  ses  premières  campagnes  sous  le 

règne  d'Ancus,  avait  pris  là  ville  de  Corniculum. 

L'un  de  ses  habitans,  Tullus  Servius,  né  à  Rome    cannaq. 

pendant  la  captivité  de  sa  mère,  devint  libre,  et  TnUussêr- 

acquit  par  son  mérite  une  grande  considération 
parmi  les  Romains.  On  racontait  que  dans  son  en^ 
fance  on  avait  vu  une  flamme  entourer  son  ber- 
ceau et  voltiger  autour  de  sa  tête.  La  reine  Tana- 
quil,  aussi  crédule  qu'ambitieuse,  fut  frappée  de 
ce  prodige,  et  conseilla  au  roi  de  prendre  cet  en- 
fant sous  sa  protection.  H  s'y  attacha,  le  traita 
comme  son  fils,  lui  accorda  sa  fille  en  mariage, et 
lui  fit  commander  des  corps  d'armée.  Sa  bravoure  j 
sa  prudence  et  se$  succès  lui  attirèrent  la  confiance 
publique  :  le  peuple  s'accoutumait  à  le  regarder 
comme  le  successeur  du  roi  qui  n'avait  que  des 
fils  en  bas  âge. 

Les  enfens  d'Ancus  Martius,  jaloux  de  son    j,^,^ 
crédit,  fiers  de  leur  naissance,  et  irrités  contre  ce  JlS!*"*  / 

nouvel  obstacle  qui  s'opposait  à  leur  élévation  ,  ré-  i 

tolurent  la  mort  de  Tarquin«  Us  gagnèrent  deux 
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paysan^  qui,  portant  la  cognée  sur  Fépaule,  fei- 
gnirent de  se  quereller  à  la  porte  du  palais.  Dan» 
ces  temps  de  mœurs  simples  et  grossières,  les  rois 
jugeaient  souvent  eux-mêmes  les  différends  de  leurs 
sujets.  Tarquin,  entendant  le  bruit  de  la  dispute 
des  deux  paysans,  les  fait  entrer;  ils  continuent 
en  sa  présence  leur  violente  altercation;  pendant 
qu'il  fixait  les  yeux  sur  Fun  des  interlocuteurs, 
Tautre  fend  la  tête  du  roi  avec  sa  cognée,  et  tous 
deux  prennent  la  fuite. 
rsurpajion      Lc  pçuplc  s'émcut  :  Tanaquil,  désespérée,  mais 

de    Toltus  •  -1       •  i*  1  11* 

serrin».  toujouTS  auciacieuse,  terme  les  portes  du  palais, 
appelle  Tullus  Servius,  lui  prouve  qu'il  n  a  que  le 
choix  de  la  couronne  ou  de  la  mort  :  l'ayant  ainsi 
déterminé  à  monter  sur  le  trône  et  à  venger  le  roi , 
elle  paraît  sur  le  balcon,  et  dit  au  peuple  que 
Tarquin,  légèrement  blessé,  a  repris  connaissance, 
et  qu'il  continue  à  s'occuper  des  affaires  publiques^ 
Bientôt  Servius  Tullus  entre  dans  la  salle  d'au- 
dience, revêtu  des  habits  destinés  à  l'héritier  du 
jrône,  et  entouré  de  licteurs.  H  prononce  quelques 
arrêts  au  nom  du  roi,  déclare  qu'il  le  consultera 
sur  d'autres,  et  se  retire.  Les  enfans  d'Ancus, 
trompés  par  cet  artifice,  croient  leur  conjuration 
découverte,  prennent  la  fuite,  se  réfugient  chez 
les  Volsques,  et  laissent  leur  ennemi  sans  rivaux 
et  sans  danger. 

Tarquin  mourut  à  quatre-vingts  ans  j  il  en  avait 
régné  trente-huit.  U  laissa  deux  Gh\  Lucius  et 
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Arons,  ainsi  que  deux  filles  mariées.  ïuUus  , 
après  avoir  administré  quelques  jours  l'État  au 
nom  du  roi,  déclara  publiquement  sa  mort,  et  gou- 
verna le  royaume  conmie  tuteur  de  ses  enfans  • 

SERVIUS  TULLUS 

(  An  de  Rome  1 76.  —  Avant  Jésus-Christ  676.  ) 

Les  sénateurs,  indignés  de  Fatteinte  que  Fam-    sou  ,. 

.  .  .  âcotion.' 

bition  de  Tullus  portait  aux  lois  anciennes  et  à 
leurs  droits,  refusèrent  de  reconnaître  son  auto- 
rité, et  lui  firent  craindre  ime  chute  aussi  prompte 
que  sa  fortune.  Tullus  avait  trop  osé  pour  s'ar- 
rêter; un  trône  usurpé  est  sur  un  précipice;  on 
peut  en  tomber ,  mais  non  en  descendre.  Dans 
l'extrême  danger^  l'extrême  audace  est  sagesse  ; 
Tullus,  bravant  le  courroux  du  séns^t,  convoque 
le  peuple;  il  lui  rappelle  ses  services  passés,  tout 
ce  qu'il  a  fait  pour  le  soulagement  dès  pauvres  ;  il 
expose  le  danger  que  lui  fait  courir  la  haine  du  sé- 
nat, haine  qu'il  ne  s'est  attirée  que  par  son  amour 
pour  le  peuple.  Il  remet  les  enfans  de  Tarquin 
sous  la  garde  de  ses  concitoyens,  et  déclare  qu'il 
va  s'exiler  dans  la  crainte  de  troubler  le  repos  de 
Rome,  où  son  existence  devient  le  prétexte  de  la 
discorde. 

Le  peuple,  touché  de  ses  plaintes  et  flatté  de  sa 
déférence,  le  presse  de  rester,  lui  offre  la  cou- 
ronne et  procède  à  l'élection.  Tous  les  suffrages 
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s'étant  réunis  en  sa  faveur ,  il  monta  sur  le  trône 
sans  avoir  obtenu  le  consentement  du  séoat^ijui 
ne  ratifia  le  choix  du  peuple  que  long-temps  après. 
Se»  TuUus,  craignant  que  l'illégalité   de  son  pou- 

voir ne  frappât  enfin  les  esprits  d'im  peuple  mo- 
bile qui  change  si  promptement  son  amour  en 
haine  et  sa  haine  en  amour^  crut  qu'il  était  néces- 
saire d'occuper  l'opinion  publique  d'autres  objets. 
Saisissant  les  premiers  prétextes,  il  fit  la  guerre 
aux  Véiens  et  à  d'autres  nations.  La  fortune  cou* 
ronna  ses  armes;  il  triompha  trois  fois,  confisqua 
ks  terres  des  Cérètes,  des  Tarquiniens,  des 
Véiens,  et  les  distribua  aux  Romains.  Les  Etrus- 
ques, dont  il  pouvait  craindre  la  résbtance,  jurè- 
rent de  nouveau  l'observation  des  traités  x^onclus 
avec  Tarquin. 

Attribuant  ses  succès  à  la  faveur  des  dieux ,  il 
éleva  trois  temples  à  la  fortune.  Soigneux  de  con- 
server l'afi^tion  du  peuple,  il  réserva  des  terres 
Première  commuHaïes  piour  les  pauvres.  Ce  fut  lui  qui  frappa 

monnaie.  •■  •  «  9 

le  premier  une  monnaie  qu  on  nomma  pecunia  , 
parce  qu'elle  portait  l'image  d'une  brebis.  Il  en- 
ferma dans  la  ville  les  monts  Yiminal  et  Esquilin  y 
et  partagea  le  peuple  en  dix-neuf  tribus. 

Après  avoir  prouvé  sa  reconnaissance  à  ses  con- 
citoyens qui  l'avaient  élu,  il  chercha  les  moyens 
de  regagner  Famitié  des  patriciens.  U  savait  que  la 
faveur  populaire  est  incon^ante,  et  que  la  haine 
aristocratique  est  durable.  Sous  prétexte  de  faire 
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un  dénombrement  et  d'cmpécUer  les  pauvres  de    LtMbVf 
payer  proporiionneUement  autant  que  les  riches  ,  ««»•• 
il  établit  le  cem.  On  reconnut  par  là  que  le  peu- 
ple formait  un  nombre  de  quatre-vingt  mille 
hommes  en  état  de  porter  les  armes  ;  il  le  partagea 
en  six  classes^  et  chaque  classe  en  centuries. 

La  première  classe  fut  composée  de  quatre- 
vingts  centuries  ^  dans  lesquelles  entrèrent  tous  les 
patriciens  et  les  citoyens  a^sez  riches  pour  payer 
cent  mille  as  d'airain  et  pour  représenter  un  fonds 
de  cent  mille  francs.  Il  forma  la  seconde  classe  de 
vingt  centuries;  la  tribut  montait  à  soixante-quinze 
mille  as.  La  tfoisièmo  était  de  vingt  centuries; 
ceux  qu^il  y  plaça  payaient  cinquante  nulle  as.  La 
quatrième^  de  vingt  centuries,  et  trente-cinq 
mille  as.  La  cinquième,  de  trente  centuries,  et  de 
douze  mille  cinq  cents  as.  La  sixièoie  classe  ne  se 
formait  que  d'une  seule  centurie,  où  Ton  fit  en- 
trer tous  les' pauvres,  qu'on  ^ip^hit  prolétaires , 
parce  qu'ils  n'étaient  utiles  qu'à  la  population.  11$ 
restaient  dispensés  de  faire  la  guerre  et  exempts 
d'impôts. 

Des  armes  diffîrente^  distinguaient  toutes  ces 
classes.  La  première  les  réunissait  toutes;  la 
deuxième  n'avait  point  de  cuirasse,  et  portait  un 
écu  au  lieu  de  bouclier.  On  ne  permettait  pas  de 
cuissards  à  la  troisième;  la  quatrième  était  arméede 
boucliers  longs,  dépiques  et  d'épées  ;  la  cinquième^ 
de  frondes;  la  sixième  ne  portait  point  d'armes: 
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Cette  organisation ,  toute  militaire  en  apparence^' 
couvrait  une  profonde  politique  ;  car  on  convint 
en  même  temps  que,  lorsqu'on  procéderait  à  Fé- 
lection  des  magistrats,  ou  lorsqu'il  s'agirait  de  faire 
des  lois,  de  déclarer  la  guerre,  ou  de  juger  les 
crimes  d'Éat,  on  recueillerait  les  suffrages  par 
centuries.  Ainsi  sur  quatre-vingt-treize  centuries, 
la  multitude  n'avait  qu'une  voix  j  toutes  les  autres 
appartenaient  aux  patriciens  et  aux  riches;  de 
sorte  que  les  plus  intéressés  à  l'ordre  avaient  plus 
de  part  à  la  confection  des  lois,  et  plus  de  charges 
à  supporter.  Les  pauvres  conservaient  moins  de 
droits  politiques,  et  payaient  moins  de  contribu- 
tions. Avant  ce  grand  changement  on  opinait  par 
tête  ;  depuis  on  ne  rassembla  plus  lés  curies  que 
pour  des  affaires  de  forme.  A  la  naissance  et  à  la 
mort  de  chaque  homme  on  portait  une  pièce  de 
monnaie  dans  le  temple  dé  Junon. 

Quelques  mémoires,  trouvés  après  la  mort  de 
Servius,  ont  fait  croire  que,  las  du  pouvoir  su- 
prême ,  il  voulait  abdiquer  et  changer  la  monarchie 
en  république. 

Le  dénombrement  terminé,  il  assembla  tout  le 

peuple  dans  le  Champ-de-Mars,  et  offiit  aux  dieux 

Affra»cbi».  un  sacrifice  solennel.  Ce  fut  ce  monarque  qui  in- 

Bcnent   des  ^   ^  i  •■         i      i*i  / 

eadaye».  troduisit  la  coutumc  de  rendre  la  liberté  aux  es- 
claves et  de  les  racheter;  et,  connue  on  s'opposait 
à  cette  innovation,  il  répondit:  «  La  nature  a 
»  créé  les  hommes  libres  ;  la  loi  doit  réparer  les 
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)i>  fautes  du  sort  qui  leur  a  seul  ravi  la  liberté; 
»  d'ailleurs  9  1  intérêt  de  Rome  est  d'augmenter 
»  le  noa4>re  des.citoyens.  »  Ces  raisons  frappèrent 
les  esprits^  et  le  consentement  devint  unanime. 

On  affranchissait  les  esclaves  publics  par  le  dé- 
nombrement ;  les  particuliers  rendaient  la  liberté 
aux  leurs ,  soit  par  testament^  soit  par  une  décla- 
ration. Le  maître  frappait  dans  ce  cas  Tesclave 
avec  une  baguette  pour  marquer  le  dernier  acte 
de  son  autorité.  Cette  forme  d'affranchissement 
eut  lieu,  pour  la  première  fois,  en  faveur  d'un  es- 
clave nommé  FïndeXy  qui  avait  découvert  une 
conspiration. 

Pendant  long-temps  les  affranchis  ,  quoique 
libres,  ne  purent  être  admis  parmi  les  chevaliers 
ni  parmi  les  sénateurs  :  ce  ne  fut  que  sous  les  em- 
pereurs qu'ils  parvinrent  aux  plus  hautes  dignités. 

Tullus  montrait  des  lumières  supérieures  à 
celles  qui  jusque  là  avaient  éclairé  l'Italie.  Il  prouva 
aux  peuples  latins  l'utilité  d'une  confédération 
semblable  à  celle  des  Amphictyons  dans  la  Grèce. 
Ils  adoptèrent  son  idée,  et  le  traité  qu'ils  conclu- 
rent pour  se  coûfédérer  avec  Rome,  fut  gravé  sur 
une  colonne  d'airain.  On  l'écrivit  en  latin,  mais 
en  se  servant  des  anciennes  lettres  de  la  Grèce;  ce 
qui,  selon  Denys  d'HaUcarnasse ,  prouve  l'origine 
grecque  des  Latins. 

Servius  eut  deux  filles  qu'il  maria  aux  deux    Mariage 
petits-fils  de  Tarquin.  En  formant  ces  nœuds^samw. 
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Lucius  Tarquin,  fier  et  cmel,  se  trouva  uni  avec 
une  épouse  douce  et  vertueuse  ;  tandis  qu'Arons 
Tarquin  ^son  frère,  d^im  caractère  doux  et  hu- 
main,  eut  en  partage  une  femme  ambitieuse,  vio- 
lente et  capable  de  tous  les  crimes  :  on  la  nom- 
mait Tullie, 
Crimes  de  La  couformité  de  caractère  rapprocha  bientôt 
Tuiiie.  Lucius  et  TuUie.  Rétims  tous  deux  par  un  amour 
crimind ,  par  des  projets  coupables ,  et  bravant  les 
barrières  que  leur  opposaient  les  lois  et  l'huma- 
niié,  ils  se  défirent  par  le  poison,  Tune  de  son 
mari,  Tautrede  sa  femme,  et  joignirent  secrète- 
ment leurs  mains  homicides. 

Us  ne  trouvaient  {dus  qu'un  obstacle  à  leurs 
vues- ambitieuses;  c était  Fexistence  du  roi.  TuUie 
pressait  son  mari  de  le  renverser,  et  de  monter  sur 
le  tr^e.  a  Ce  palais,  disait-elle,  et  le  nom  que 
»  vous  portez,  notre  union  illégitime  même,  tout 
)i  vous  ordonne  d'agir  sans  balancer.  Je  n'ai  point 
»  commis  tant  de  crimes  pour  épouser  un  lâche  ; 
»  vous  n'avez  que  deux  partis  à  prendre  :  régnez 
ï>  ou  exilez-vous.  Vous  n'avez  de  choix  qu'entre  le 
»  trône  et  le  bannissement;  gouvernez  Rome  ou 
»  retournez,  soit  à  Tarqtiinie,  soit  à  Corinthe, 
>>  pour  y  languir  dans  l'ancienne  obscurité  de 
»  votre  famille  que  votre  aïeul  illustra  et  que 
»  votre  faiblesse  avilit.  » 
rYpa^Scidc  Tarquin,  «i^anmié  par  les  reproches  de  cette 
le  ^'^be*!  femme  détestable ,  se  livre  à  ses  conseils,  partage 
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ses  fureurs  9  gSLgne  une  partie  du  sénat  >  séduit  la 
jeunesse,  corrompt  le  peuple,  calomnie  le  roi;  et, 
lorsqu^il  se  trouve  assez  fort  pour  éclater,  il  $ort 
entouré  de  satellites,  s^avance  sur  la  place,  con- 
voque les  sénateurs ,  monte  sur  le  trône  ;  et ,  pre- 
nant audacieusement  la  parole ,  il  rappelle  au  sénat 
que  Servius  a  usurpé  la  royauté  ;  que  cet  liomme , 
à  peine  sorti  de  ses  chaînes,  méprisant  les  coutumes 
romaines  et  bravant  le& lois,  s'est  fait  élire  sans 
interrègne,  et  s'est  emparé  du  gouvernement  sanis 
le  consentement  du   sénat.   Il   l'accuse    d'avoir 
chargé  les  riches  de  lourdes  contributions,  tandis 
qu'il  exemptait  les  pauvres  de  tout  impôt,  et  il 
finit  par  exhorter  les  sénateurs  à  secouer  un  Joug 
si  htmûliant,  et  à  faire  descendre  du^  trône  cet 
homme  né  dans  la  servitude. 

Au  moment  où  il  prononçait  cejïmots,  Servius     jiort 
entre  dans  l'assemblée,  et  lui  demande  de  quel  ^^  ®*'^*°*' 
droit  il  ose  prendre  sa  place  :  «  J'occupe  celle  d^ 
»  mon  aïeul,  dit  Tarquiii,  et  j'en  chasse  un  es- 
»  clave  qui  a  trop  long-temps  abusé  de  la  patience 
»  de  ses  maîtres.  ))  Tulliu$  et  une  partie  du  sénat 
répondent  avec  fureur  à  cette  inscJence.  Les  par- 
tisans de  Tarquin  prennent  sa  défense;  la  contes- 
tation s'échauflè;  attiré  par  ce  tumulte,  le  peuple 
accourt  :  alors  Tarquin  se  jette  avec  violence  sur 
le  vieux  monarque ,  le  saisit  dans  ses  bras,  le  porte 
hors  du  sénat,  et,  du  haut  des  degrés,  le  précipite 
sur  la  place  publique. 
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Servius,  froissé  de  sa  chute  et  à  demi  mort,  fic 
traînait  vers  son  palais,  suivi  d'un  petit  nombre 
de  personnes  assez  courageuses  pour  rester  fidèles 
au  malheur  ;  mais  tout  à  coup  une  troupe  de  sa- 
tellites de  Tarquin  l'atteint  dans  la  rue  Cyprienne, 
et  le  massacre  pour  obéir  aux  ordres  de  Tullie. 
dfî^îr  Cette  fille  dénaturée  traverse  en  triomphe  sur 
son  char  la  place  publique ,  entre  dans  le  sénat,  et 
salue  la  première  son  mari  du  nom  de  roi.  Tar- 
quin, surpris  lui-même  de  son  audace,  lui  or- 
donne de  se  retirer,  Ck)mme  elle  revenait  au  pa- 
lais, ses  chevaux  se  cabrent,  son  cocher  s'arrête  , 
et,  saisi  d'horreur,  lui  montre  le  corps  sanglant 
de  son  père.  Cette  femme  parricide,  ou  plutôt 
cette  furie,  ordonne  au  cocher  d'avancer,  et  fait 
passer  les  roues  de  son  char  sur  le  corps  de  l'au- 
teur de  ses  jours  :  action  atroce,  qui  donna  depuis 
à  cette  rue  le  nom  de  Scélérate. 

Servius  TuUus  avait  régné  quarante-quatre  ans; 
on  admirait  sa  bravoure ,  ses  talens,  sa  prudence  : 
mais,  ingrat  envers  sonbienfiiiteur ,  il  avait  enle^ 
le  trône  à  ses  enfans.  Sa  propre  fille,  plus  crimineïle  ^ià 
encore,  l'en  punit.  Tarquin  lui  refiisa  les  honneurs 
de  la  sépulture;  la  tendresse  conjugale  y  suppléa. 
Tarquinie,  sa  veuve,  avec  quelques  amis  fidèles, 
brava  le  courroux  du  tyran,  porta,  pendant  la  nuit, 
le  corps  du  roi  au  tombeau  qui  devait  le  renfermer, 
et  mourut  de  douleur  peu  de  temps  après. 
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TARQUIN  LE  SUPÇRBE. 

(  An  de  Rome  aao.  —  Ava^it  Jésus-Cbrist  3Sa<  ) 


raniua 


arqam 


"y^i^QçiDi,  mo^ç  a^  ^ôjçke  par  \ki\  parrÂQiçl^:  et  ^ J^j 

maiuçs;  il  ^?  poi^vai^  en  rç^pect^v  ^^Ç^^§5l  pui^-. 
que  tq^^çs  TauçaievU  çq^\4?^W-  R  ^^^  i^s  Ufliitqs 
de  ^^v^lçÇ^r^^.  ^y,^}^A  Ç^^ë^.  ^^  ^^  rfig^emwa 
de.  f(pf  prédéce^sjciftrsj  exerça  i^a  pft^vpir  ^^apju  , 
«t  se  çofl^p^^  v^XKe  gar^^  d'étr?i\gejr&  et  4'hoïa^nes 
*  dçjY^^W^^  î^^  TenviçoDiUaient  §ans  çe^se. 

^  se;  ç^^o^n^-^t  pçu,  nëço^liait  qu^e  q^^kjuç* 
%oi^,  ^t  ne  çonsu\i^it  jai^iai^  feséns^i.  Soaac^^ 
cu^il  é,^it  dur,  ^es^  pavois  meA^çames.  Par  »ç$ 
o.r4ï*^«3t  \^^  R^W  Ulustres  cuay^m^  dont  Ucraign^t 
le  crédit  ou  la  vertu ,  périrent ,  et  il  confî^^a  kuF9 
fciep». 

Le  p^lriçiep  Jfwqi^s,  son  parent,  descendant 
dVi^  de^  qm^pîignpn^  d'Enée,  é^it  uaivers^Ue-? 
np^çnt  i-esip^te  :  T^çquiii  tranpU^  ^s  JQurs^  çt  fit 
moiurir  Vw  d^  ç^  fik;  l'a^utre  çojpiserYa  la  viften 
•fie^nam  de  perdr-Q  U  x^^n-  Ckx  artifica,  qui  ca- 
chait upç.  profonde  ss^ges^^ç  s/ms  le  masque  de  U, 
fi^iei,  Iv^  4t  dp^iner  1^  ?i^i»  de  ^r^tm?  et  (^rolMt 
^W  pc^n^rd  du  tyraçL  h  iiér<5s  qi^i  dçY^it  un  jcmc 
détruire  U  tyrannie. 

gpU^  le  règnç  de  Tarquin,  la  richeftse  devint  un 
délit,  la  vertu  un  o^ime,  et  la  délation  un  titriBL 
TOME  4.  3 


Digitized  by 


Google 


66  HtSTOiRE 

aux  récompenses.  Sa  cruauté  dépeupla  le  sénat  ^ 
et,  comme  il  voulait  anéantir  .cet  auguste  corps, 
il  le  laissa  incomplet,  et  ne  remplaça  pas  ses 
victimes. 

Il  déclarait  la  guerre  et  signait  la  paix  saiis  con- 
sulter le  peuple,  et  fit  défendre  toute  assemblée 
de  centuries  et  de  curies.  Ses  nombreux  espions 
inondaient  les  places  publiques,  les  temples,  et 
pénétraient  jusque  dans  ^intérieur  des  maisons. 
-  Tarquin,  décidé  à  faire  la  guerre  aux  Sabins  , 
forma  une  ligue  avec  quelques  peuples  latins  ,  et 
convoqua  les  députés  de  leur  ville  sur  une  mon- 
tagne près  de  la  ville  d'Albe ,  où,  suivant  le  traité, 
quarante-sept  peuples  ligués  devaient  se  réunir 
pour  offrir  des  sacrifices  et  célébrer  des  fêtes  qu^on 
appelait  Fériés  latines.  La  république  conserva 
cet  usage. 
dc^Tur  ^^  députés  s^élant  rendus  ponctuellement  à 

Herdo.  Féreniin  dans  la  matinée  du  jour  convenu,  le  roi 
les  fit  attendre  jusqu'au  soir.  Ce  manque  d'égards 
choqua  les  envoyés  de  ces  peuples  libres  :  l'un 
dWx  surtout,  Turnus  Herdo,  député  d^Aricie, 
s'en  plaignit  vivement.  Le  roi,  arrivant  enfin,  donna 
pour  excuse  de  son  retard  le  procès  d'un  père 
contre  son  fils,  qu'il  avait  été  forcé  de  juger*  «  Une 
»  telle  cause,  répondit  Turnus,  n'exigeait  pas  un 
»  long  examen;  lorsqu'un  fils  offense  son  père, 
»  il  mérite  le  châtiment  le  plus  prompt  et  le  plus 
»  exemplaire.  ))  Après  ces  mois ,  dont  chacun 
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sentait  l'application^  Turnus'se  retire;  l'assem- 
blée se  sépare ,  et  la  séance  est  remise  au  len- 
demain. 

Tarqum,  irrité,  corrompt  les  domestiqueà  de 
Turniis ,'  et ,  pendantla  nuit ,  fait  cacher  des  armes 
dans  sa  maison.  Le  lendemain  ,  le  roi  l'accuse  dans 
l'asseniblée  d'avoir  voulu  conspirer  contre  lui ,  et 
invite  les  députés  à  s'assurer  du  fait  par  leurs  yeux. 
-  On  se  rend  à  l'instant  chez  lui  ;  les  armes  qui 
s'y  trouvent  le  font  croire  coupable  :  accusé  par 
la. haine,  jugé  par  la  prévention,  condamné  par 
Ferreur,il  est  enterré  vivant.  Ce  fiit  pour  perpétuer 
1^  souvenir  de  la  découverte  de  cette  prétendue 
•conjuration  ,  que  les  peuples  ligués  érigèrent  un 
temple  dans  œ  lieu.  La  flatterie  et  la  peur  prodi-. 
guèrent  des  éloges  au  crime. 
>  Tarquin ,  comme  roi ,  ne  méritait  que  la  haine 
et  le  mépris  ;  mais  on  ne  peut  lui  refuser  les  qua- 
rtés d'un  général  habile.  Il  fit  la  guerre  avec  succès 
contre  les  Volsques  et  les  Sabins  :  étant  parvenu 
par  ses  manœuvres  et  son  audace  à  enfermer  ses 
ennemis  dans  Suessa  Pométia,  il  prit  la  ville 
diassaut,  et  fit  passer  au  fil  de  l'épée  tous  les  ha- 
bitans  qui  portaient  des  armes. 

■  i  Sextus  Tarquin ,  aussi  artificieux  que  son  père  ,  Artifice  d« 
feignant  d'être  disgracié  par  lui^se  retira  chez  les  quin"* 
Gabiens»,  et  gagna  tellement  leur  confiance  qu'ils 
le  placèreht  à  la  tête  de  leur  république.  Devenu 
ainsi  maître  de  l'Etat,  il  envoya  im  courrier  au  roi 


envers 
les  Gabienf. 
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pour  lui:  deuEiaikder  cQmi$^»t  il  dçv^il  s«  conduire. 
Tarquin  se  Uonvait  alqr^  cJUn^  s(p«  jardû»  ;  au  Heu 
<îe  répondre  au  courrier,  il  continua  de  ^e  pro- 
mener devant,  lui ,  s'^uttuâtav^  k  couper  a.vec  une 
bagueite  la  tête  de$  pavots  \e$i  plu^  életés. 

L'euvoyé  de  SeiLtus  kû  aywt  rapport  oe  qu'il 
avait  vu  j^  k  prince  saisît,  facile^eot  le  se«Sî  é»  cette 
réponse,  fit  luoarir  fes  principaux  dtoy^n»  de  Ga-» 
bies,  et^  déUvré  de  toui;  obsède,  pn^  ouverte- 
ment le  titre  de  roi. 

11  gouveruait  plus  buuwitterB«iit  €^\>u  ne  ïa^ 

.     vait  espéré,  et  pbça  son  peuple  sQusk  la  protection 

de  Rome.  Le  traité  qu'il  concluti  alors  se  voyait 

encore  long^ternps  après  dansle  temple  de  Jupiter 

Sangus  ;  il  était  écrit  sur  la  peau  d'tm  bœuf  qui 

couvrait  un  bouclier  de  bois. 

confiroc-     Si  Tarqui»  opprim*  Rome  par  ses  cruautés,  il 

Home.       l'embellit  par  sa  magnifîceuce  ;  il  acbeva  les  égouts, 

entoura  l'amphithéâtre  de  portiques  pour  qu'on  y 

fut  à  couvert,  et  avauça  la  constrwîtioai  du  Capi-^ 

tôle.  Le  peuple  paya  ces  édiiices  par  d'immenses 

travaux  et  par  d'énormes  contributions. 

Oo  voulut  dans  ce  temps  transporter  dans  un 
autre  endroit  les  statues  des  dienx  qui  se  trouvaient 
dans  l'enceinte  du  Càpitole ,  exclusivement  dédié 
'4  Jupiter.  Mais  les  augures  déclarèrent  que  le 
dieu  Terme  et  la  déesse  de  k  Jeunesse  n'avaient 
pas  voulu  quitter  leurs  places.  Ces  pontifes,  plus 
politiques  encore  que  religieux,  prétendaient  ainsi 
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|Mt)uvtr  'qu'à  Rome  la  propri^lé  «ersÂX  toiujcmr& 
stcnée^  qtie  cette  ville  dféfendrait  se%  1imit^<xfûitt 
l'anmnî^  et  qu'die  voMiservcrait  «âe  {«tmesse  et 
une  <v&gueaT>éternelkB. 

*  ^  J  Origine    • 

les  mémei  fiiigures  Aédiaréreeit  q«He  les  'èieax  ^a«i* 
3ionçiàem  par  Kse  pfaénomièiie  que  «ee  iieti  serait  un 
jour  la  oapkale  de  riiHiîe>  îs^'cWce  qui  fk  dd»ftner 
le  9iom  <fo  Cupitcdë  (  mré  an,  mot  «ctt/wf  >  ^téife  )  à 
'0e  luMKt  qu'cm  4ipp^aitfM*éeréd«i&iMM  SiAtêPnien 

Denys  4'{ia^caA*imsse  t%(eêiiie  «fi«ere  -^'ttnt; 
£3xnii»e  il|BeniMie  m  étrange  app«M^  afi  roâ'neurf 
t^himé^deisc^mdieàiâc^^ibylitfs.  T0rq>(iiM  P€4tis»tft 

iwis  vi4ijtfïii»5  die  rewt f  Wft  la  tttita  ^'îftseiïsée , 
telle  «en  bi^éâa  «encore  trok  «t  menaça  même  He 
jeter  au  feu  les  trois  derniers.  Tarquin  alors  «te»- 
^tËiles  aogupes^  ^>  ^  \&ê9^  m/awà^  pa;^  ces 
^uimslii^tres  qwt  ftirewt  feimfe's A  iaçKrde  »de  dettK 
<ofiîdi0r6  ipii^dftv  £epi»iB  «cm  4^  <d^)bsa  s^^os  les 
"noÉMs  t^Cafmsie;  ^t^'onarme^ils  périraiit  dors  de 
i!stic»»)die  de 'C^  édifiée^  fKfn^dtffit  4a  ^guerre  de 
MmiiKèt  4ie>S}ftta^  on  ^Wf^fOi  p^r  wuie  la  terre 
frâie  *dtt«  recket^dbss  pd«it*  fcrnaier  ^tui  «mtvatfu  re-- 
iHteï. 

>Les  sibylles  ëtaienft^  des  iie^mmes  (qu'où  croyait 
inspirées  :  les  plus  célèbres  furent  ceHen  ^  Del- 
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phes,  d'Erythrée ,  de  Cumes  en  ItaKe,  et  de  Came» 
en  Eolide.  La  politique  se  servit  presque  toujours  à 
Rome^  av^csuccès^  de  la  superstition  ;  mais  comme 
Terreur  ne  fournit  jamais  que  des  armes  dange- 
reuses, les  chefs  de  l'Etat  eux-mêmes,  partageant  la 
crédulité  publique,  furent  souvent  inquiets  et  tour- 
mentés par  les  plus  simples  phénomènes. 
ae^^u"tûfà  ^^  serpent  qui  sortit  un  jour  dans  un  temple 
Deipjic».  d'une  colonne  de  bois  alarma  teUementTarquin 
qu^il  envoya  à  Delphes  deux  de  ses  fils  pour  con- 
sulter l'oracle.  Ces  princes  demandèrent  que  leur 
cousin  Brutus  partît  avec  eux,  espérant  se  distraire 
par  ses  folies  de  l'ennui  du  voyage.  Arrivés  en 
Grèce,  ils  offrirent  à  Apollon  des  présens  magni^ 
fiques ,  et  se  moquèrent  de  Brutus  qui  ne  portait 
pour  offrande  q^i'ui^béton.  Us  ignoraient  que  cette 
canne  creuse  renfermait  une  baguette  d'or,  em- 
blème des  projets  cachés  du  futur  libérateur  de 
Rome. 

Les  princes  demandèrent  à  l'oracle  quel  était  ce- 
lui d'entre  eux  qui  gouvernerait  un  jour  l'Etat? 
a  Ce  sera ,  répondit  l'oracle ,  celui  qui  embrassera 
»  le  premier  sa  mère.  »*  Les  princes  cachèrent 
avec  soin  cette  réponse  afin  que  leur  frère  Sextus, 
resté  à  Rome  ,  l'ignorât  et  n'embrassât  pas  avant 
eux  la  reine  Tullie.  Brutus,  entendant  autrement 
l'oracle,  se  laissa  tomber,  et  embrassa  la  terre, 
qu'il  regardait  comme  la  mère  commune  de  tous 
les  hommes. 
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Après  avoir  obtenu  une  aulre  réponse  de  Fora-^ 
cle ,  assez  insignifiante  pour  le  roi,  puisque  l'his- 
toire n'en  parle  pas,  les  princes,  revinrent  eu  Italie 
et  trouvèrent  Taïquin  occupé  à  faire  la  guerre  aux 
Kutules.  11  assiégeait  Ardce,  leur  capitale  ,  à  sept 
lieues  de  .Renne. 

La  résistance  des  Rutules  rendit  ce  siège  long* 
Dans  l'intervalle  des  combats,  les  princes  passaient 
le  temps  en  festins.  Un  jour  les  jeunes  officiers  les    Ditput* 
plus  distmgués  de  1  arméç  soupaient  chez  Sextus  Tarquin , 
Tarquin.   L'entretien  tomba  sur    la  sagesse  des  ^^wo^c""- 
femmes  ,  et  chacun,  échauflfé  par  le  vin,  louait  lesî 
vertus  et  la  beauté  de  la  sienne  aux  dépens  des 
autres.  '  . 

G>llatin,  mari  de  Lucrèce*et  parent  des  princes, 
dit  :  ce  Pourquoi  prolonger  une  dispute  que  nous 
»  pouvons,  si  vous  m'en  croyez,  terminer  et  juger 
»  promptemcnt.  Rome  est  peu  éloignée;  montons 
»  achevai;  allons  surprendre  nos  femmes;  rien 
»  n'est  plus  propre  à  décider  la  question  que  l'é- 
»  tat  où  nous  les  trouverons  dans  un  moment  où 
ï>  elles  ne.  peuvent  nous  attendre.  » 

Cet  avis  est  adopté  ;  ils  partent  précipitamment, 
et  arrivent  d  abord  à  Rome  ,  où  ils  trouvent  les 
princesses  passant  la  nuit  dans  l'ivresse  des  fêtes 
et  dans  le  tourbillon  des  plaisirs.  De  là  ils  vont  à 
G)Uatie  ;  Lucrèce  s'offre  à  leurs  regards,  soUtaire, 
enfermée  avec  ses  femmes ,  et  occupée  à  coudre. 
D'un  comimun  accord  on  lui  adjugea  la  victoire , 
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et  elfe  jouit  de  ce  triôiûjAie  avec  tttie  moiJesticf 

Mafe  cette  vertu  hïêïne>  ainsi  qtte  3a  béame^ 
firent  naître  datis  FâMede  Sextu^  Tarqurn  tinè  pas- 
^ôifi  atissi  violente  'q[ue  criminelle.  Peu  de  ^ott^s 
après  ,  incapable  de  se  vaincre,  et  entl^aftié  pat  îsJon 
aïîiottr  >  il  ^tte  isteferètemetot  Fiimée  ^  6ànre  à  Cbl- 
Jàtâè  ',  'énti*e  etièi  Lucrèce  j  iît,  aprèk  avûir  vaàne- 
iîàfènt  ^sayé  loufe  les  ifttôyfeùs  dé  sëductitm^  il  s'ë- 
crie  e^^il  va  la  {Poignarder  ;  insis  ^ue,  voufont  Itti 
raVir  à  là  fois  la  réfutation 'et  §a  vie ,  poUr  la  pimii* 
de  sëà  m^pi-is,  il  tuera  tm  esclave  V  et  ie  ^cera 
dans  Sèh  lit 
VïoictŒOTt  Lucrèce  bravait  la  mort;  mais,  ne  pouvant  «ip- 
""**^  poWei^  l'idée  dudé^hôUîiettr,  elle  n'oppoiâ  plus 
dè^é^tËince  fifu  prMCie,  et  M  laissa  teohsomnlar 
goto'cîriwse. 

Dè^  ^^'A  fiit  pttVti,  pkmg^e  daite  ie  tl^espoir  , 
efife  eérîvit  il  sfoft  ^re  et  à  »on  lïiari  de  venir 
pï^dn^^WèiÉlèfet  €*tez  eHe>  atdompwgttës  chacun  d'tin 
atâi.  Âfe  ac*coUrtiréh^  avec  Vatérius  et  Brt.ms. 

CoUatin  dettaaftdà  h  ^a  femîne  quel  motif  la 
péi^it  à  i^^ppêler,  et  ^uel  évéteement  depuis  son 
àépân  àV^it  ahérë  son  boiibeur.  a  Quel  bonheur^ 
»  t^é^pottâit  Lucrèce  en  versant  un  torrent  de 
»  lami€%>  peut  conserver  une  feiirine  ^  a  perdu 
»  l^outfeur  ?  Un  perfide  a  soiûlié  votre  Kt  j  lUon 
»  wrps  ^td  se  twuve  cwpîMè  ,tiîon  xsœm  estin^ 
»  Uck^t  ;  'mft  .Mpn  iè  prouvera.  Promettez-^moi 
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1^  ffxe  iWultèrè  sera  pum  de  son  ctine.  Sextu» 
)>  Tarquin  est  venu  ^ette  irait  dam  totre  mtàaoo.^ 
*  non  comme  im  faôte  \  mais  tuonitoiè  tm  ^ennefm. 
1^  Sa  vbtencv  ^  ren]|)ottë  mu  trioiàiphe  èien  final 
»  çoar  naoi ,  mais  qui  iset^  plus  fti«teste  pôur  hA 
i>  si  votm  ^ètM  des  hommes  Qif^ifrrageVit.  ^ 

'Son  père  >  sofe  è^xit  s  Y^ètïm  ^  llnuu^  juré-  J 
rent  tlè  k  retogêfr^  !«%  %^èffi)^cèrent  de  la  cott^ôler , 
eii  l"*wir&ait  tjuVto  lii'^k  pôiht  ttoupàl^fe  pàt  wAe 
faute  involontaire.  ((  Je  vous  laisse  juges,  *e|>rit 
l>  LW6lHk;è  ^  dti  fortfeïl  de  SètlûS  et  de  èOft  k*âti- 
»  mteiitî  ^iftiWdi, fè m^èbfcott^ d^ étlmeèt^ôto 
1>  dûMi^fieè.  Jfe  ¥ite  teult  ^s  ^p'aiiètitte  fenaîrtte 
5>  otttta^  s^àtttiÉFriôse  fàtoàfe  àè  l^eïeIW()iè  de  Lto- 
»  ^rède  pôtoir  â*VÎVté  à  aon  déshmftieur.  i>  A  ces 
itic^is,  ^Ite  s'^fiAièé  &î!fela  po4«^  un  poignard 
qù^dHte^tènrit  caché. 

Seh  pèi^  lèk  S(^  >époak  ^tteht  <dè  gt^hcfe  ^rts. 
Bmttte>  s^As  tërSëi-^è  !ài¥ète$  îhUdlè>s,  lire  dtt  Sèih 
^  dèljttferècfe  le^îghàrd  Sàfftgl^iit  :  «  Je 'juré,  dh'-îl, 
»  ^r*cè^àiî%!fi  pftr^lit^astîe,  ^(MlBé  paS-Tar- 
»  quifi'^  ^  je  >«M^  at'tèitfe ,  ^raîftds  dttSùxl  qu^v  "e 
1)  fei-  ^t  là  llâtAttre  à  là  iùêiiti^  ^le  p<3ri!A*sd:v<^i  îa 
5>  veiigfBâtiiCe  "de  éè  tt4hrt  sur  te  tj¥à^,  ^lir  sA 
»  Tèfftihte,  ètA-  tôtété  sdA  "bditeùse  «amiflè^  ^ét  i^ 
ib  jei^SOiriïVirîtt^âsdésoilïliàs^èpé^ 
t>  dahsRt!yttife.^ 

€cHàïîh>  iJud^ëliïi^  et  V^ïiûs,  Sttt-pri^  et  de- 
couvrait  ^;a*it  ^  tjôùp  Aatts  PîhSënsé  Brmuè  tant 


serment 
BrutiWr 
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d'élévation ,  de  courage  et  de  génie ,  répétèrent 
avec  transport  son  serment.    ' 

Ce  serment  devint  bientôt  le  signal  d'un  soulè- 
vement général.  Le  corps  de  Lucrèce ,  porté  tout 
sanglant  sur  la  place  de  CoUatié^,  CBabrase  tous  les 
cœurs  du  désir  de  la  vengeance.  Là  jettifesse  prend 
les  armes ,  Brulus  la  commande  ;  â  cïQnrt  avec  elle 
à  Rome,  et  place  des  gardes  aux  portes  de  CîoUa- 
tie,  afin  qu'aucune  nouvelle  ne  puisse  parvenir  à 
Tarquin. 

Le  peuple  romain  s'alarme  d'abord  à  l'aspect  de 
cette  troupe  armée  :  bientôt  la  vue  des  chefs  le 
rassure.  Brutus,  profitant  du  droit  de  sa  charge  de 
capitaine  descélères,  convoque  les  citoyens,  monte 
à  la  tribune,  raconte  la  scène  sanglante  de  Collatie, 
la  perfidie  de  Sextus,  le  sort  de  Lucrèce,  sa  mort 
héroïque.  11  réveille  dans  toutes  les  âmes  le  souve- 
nir des  crimes  de  Tarquin,  ses  confiscations,  ses 
supplices,  le  meurtre  du  roi  Servius,  la  barbarie 
atroce  de  TuUie.  Il  retrace  avec  chaleur  tous  ces 
forfaits,  en  voue  les  auteurs  à  l'exécration  pu- 
blique ,  et  appelle  sur  eux  la  vengeance  des  furies. 
Ce  discours,  fréquenunent  interrompu  par  de 
vives  acclamations,  dissipe  la  terreur,  fait  renaître 
le  courage  ;  le  génie  de  Brulus  a  réveiUé  le  secret 
de  toutes  les  âmes.  Cette  immense  assemblée  du 
peuple  romain  n'a  plus  qu'une  opinion,  qu'un 
sentiment,  qu'une  volonté  :  Brutus  a  prononcé  de 
nouveau  son  serment 3  tout  le  peuple  le  répète,  et 
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ordonne   que  Tarquin ,  sa  femme  et  ses  enfans 
«eront  bannis  à  perpétuité* 

Sans  perdre  de  temps ,  laissant  le  gouvernement 
de  Rome  à  Lucrétius  <jui  se  trouvait  alors  préfet, 
Brutus,  à  la  tête  d^une  jeunesse  ardente^  vole  vers 
Ardée  dans  le  dessein  de  soulever  l'armée,  et  la  fé- 
roce TuUie  se  sauve  du  palais ,  poursuivie  par  les 
imprécations  du  .peuple. 

Cependarft  Tarquin ,  informé  dans  son  camp  de 
cette  révolution,  venait  de  partir  brusquement 
pour  Rome.  Brutus,  averti  de  sa  marche,  prit  un 
autre  chemin  afin  d'éviter  sa  rencontre.  Ils  arri- 
vèrent tous  deux  en  même  temps,  Fun  à  Ardée  et 
l'autre  à  Rome. 

Le  roi  trouva  les  portes  de  la  ville  fermées,  et'  exîi 
les  magistrats  vinrent  lui  signifier  le  décret  de  son 
exil.  Son  armée  reçut  Brutus  avec  transport,  et 
chassa  du  camp  les  enfans  du  tyran.  Tarquin  se 
vit  obligé  de  mendier  un  asUe  chez  ses  ennemis^  . 
Deux  de  ses  fils  l'accompagnèrent  en  Etrurie. 
Sextus  ^  retira  à  Gabies  ;  l'armée  romaine  conclut 
la  paix  avec  les  h^bitans  d' Ardée,  et  revint  à  Rome 
affermir  et  défendre  la  liberté.,* 

*  An  de  Rome  244* — Avant  Jésus-Christ  5o8. 
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CHAPITRE  SECONa 

fi^ubUque  romaifié.  —  domination  de  detiK  aonmûh.  —  JEIec- 
tion  de  ccBt  soixante  citoyens  pour  le  sénat.  —  Atabassade 
d*Etrorie  à  Rome. -i-éonjuration  formée  par  les  ambassadeur*, 
et  découverte  par  Fesclave  VîndiciiA.  -^AVrtstiitioh ,  jugtth^rtA 
«t  mort  des  conjurés.— Abdication  du  oMisttl  GoHatin.--^iïi  rre 
avec  TEtrurie.  —  Combat  et  mort  du  consul  Brntus  et  d'Arons 
fils  de  tarquin.—  Consulat  de  Valérius,  surnomme  Publicola. 
—  Ses  ré^èmcAo^.  —  CoiWulat  ^  l^faTri^s  Iforatitis  strtiiyrtrttté 
Codât.  — NouveHe  goenre  avec  i'Êlrinpfè.—  Victoire  4ePor- 
senna.  —  Défense  courageuse  d*Horatius.  —  Siège  et  blocusde 
Rome  par  Porsenna.— Dévouement  de  Caïus  Mutius  surnommé 
Scévola.  —  Ambassadeurs  de  Porsenna  à  Ronrtre.  -^  Cotti^g6'dè 
Clélic  et  ^  iseï  tamp^goeê.  -^^^ati  d'Anroi»^  fils  de  ^a-aonna. 


^     ,     Les  i;mM  <^im!Ét  t^e^^ 

M  ^publique*  "^ 

>  umaiue.    ttmKi  k  tpàmÊt.  Lërègne  èe^  tdk  vonàk^è  (faik^ 
dË^  des  kÂs  ée^^m.  emmtmck^^ 

fymst  de  ^^^meitiiË^t  ^uW  «Ém  tïiii^îMr^  0^ 
rendit  un  noble  hcnnxÉSttg^  nut  pmx»  dVûi  ^gfTMid 
roi  :  les  n^émoires  de  Servius  Tullus  furent  con- 
sultés; et  ^  d'un  commun  accotd,  on  résolut 
d  exécuter  les  projets  conçus  par  ce  prince. 
On  se  détermina  donc  à  nommer  à  la  place  des 
tioadeiiMx rois  deux  consuls  annuels,  élus  parmi  les  patrl- 
ciens^  et  supeneurs  à  tous  les  magistrats.  Us  sur-* 
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veilbîent  \es  tribvMP^ux^  convoquaient  le  séïM, 
ra^semU^eAt  le  peuple^  comui^nda^t  les  arr 
méç6(^  i^onuivaiient  1^  pil^d^rf ,  «t  tifaÀWciskt  awç 
les  étra.nger«  ;  ]/çmr  nom.  n^éiii^  de  ooftsul  db^aîl 
leur  rappeler  wnsi  ce^^  c|i(i'i}si  n;'é(^ôQt  que  aonn 
seiUer^  de  la  r^pub^iqifi^., 

Le  sénat  voulut  que  rélection  se  fil  par  ceiitii-» 
ri^^^  fûirpiç  pUji^  &vçaf$ibld  aui^  m>lies  :  eUes  ëkirënt 
pot^r  qoil^uls  Juia^iu&Brotu^y  fondateur  deklîv 
berté ,  Q^Luçî^s  T^rquîniuaG^tinus^  qa\>n  pré» 
""^  fera  m^i^Q  i  Yaléri»A,  la  m&rt  de  Luorèce  !•  feU 
^t  regarder  ÇQn¥i|Q  pluA  intéressé  que  ^ùnt  s|utre 
^%)VM^uivrQ  la  vQng^ncQ  dea  Roipains  oos^leq 

Valéri\($9  irrU4  de  celte  préférence,  se  retirfi 
d'abord ,  et  ne  parut  plus  dans  aucune  assemblée  ; 
maïs  9  le  jour  prisi  ps^r  les  consuls  ppur  prêter  ser« 
ment  contre  la  royauté ,  son  qrgueîl  fit  place  à  des 
sentiinens  plws  généreux  ;^  il  descendit  au  Forum, 
et  jura  de  eonaacrer  aa  vie  à  la  défense  de  la 
liberté, 

LfÇs  coesul^  entrèr^st  en  exercice  au  npis  de 
juin  de  V^n  î)44  de  Rome.  Ce  ne  fut  qu43  trois 
siècles  aprè^  que  l'époque  de  leur  entrée  en 
charge  fut  remise  au  premier  janvier. 

Le  sén^t  et  le  peuple  accordèrent  aux  oofisuls ,, 
^qxkt  les  faure  respecter^  la  rob^  de  pourpre,  la 
chaise  curule  d'ivpire,  douée  licteurs  pour  çhacuii 
d'eux;  enfin  tous  les  signes  de  la  dignité  rçyale. 
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excepte  la  couronne  et  le  sceptre  :  eç  comme  on 
voulut  cependant  diminuer  la  crainte  qu'aurait  ins- 
pirée au  peuple  un  double  pouvoir  revêtu  du  droit 
d'infliger  des  châtimens,  on  décida  que  les  consuls 
commanderaient  alternativiement,  et  que  celui  qui 
serait  de  jour  pourrait  seul  faire  porter  dés  haches 
à  ses  licteurs. 
Eieciîon       Lcs  cousuls  firent  élire  dans  toutes  les  classes 
toyins  pour  cent  soixante  citoyens  distingués  par  leur  mérite 
et  par  leur  fortune  :  on  les  créa  d'abord  patri- 
ciens^ et  on- les  nomma  ensuite  sénateurs,  afin  de 
compléter  le  premier  corps  de  FEtat.  On  ne  sait 
pourquoi^  lorsque  le  nom  de  roi  semblait  alors  si 
détesté  parles  Romains,  ils  conservèrent  ce  titre, 
qu'ils  donnèrent  à  un  sacrificateur  attaché  spécia- 
lement au  service  des  consuls.  Peut-être  voulaient- 
ils,  en  l'appUqus^t  à  un  «nplpî  subalterne,  lui 
faire  complètement  perdre  l'ancienne  vénération 
qu'il  inspirait;  et  comme  on  craignait  encore  que 
ce  roi  des  sacrifices  n'exerçât   quelque  influence 
sur  la  multitude,  il  lui  était  défendu  de  haranguer 
le  peuple.  Papirius  remplitle  premier  cette  charge. 
Il  composa  un  recueil  des  lois  faites  par  les  rois  de 
Rome  :  cette  collection  porta  le  nom  de   droit 
Papirien. 

Depuis  cette  grande  révolution,  Rome,  par  la 
forme  de  son  gouvernement ,  dut  faire  prévoir 
que  la  guerre  serait  son  état  permaneni.  Le  sénat 
et  le  peuple,  rivaux  et  jalpux  l'un  de  l'autre,  et 
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tfëtant  contenus  dans  leur  lutte  par  aucun  pouvoir 
supérieur,  la  guerre  seule  pouvait  suspendis 
leurs  discordes,  et  il  était  de  l'intérêt  du  sénat 
d'occuper  au  dehors  une  jeunesse  ardente,  in- 
quiète et  tumultueuse.  Les  consuls,  tirés  du  sénat, 
avaient  de  plus  que  ce  corps  un  puissant  intérêt  à 
la  guerre  :  leur  autorité  était  plus  étendue  aans 
les  camps  que  dans  la  ville.  Ces  guerres  devaient 
être  entreprises  par  eux  avec  ardeur  et  conduites 
avec  impétuosité,  car  ils  se  voyaient  forcés,  par  la 
courte  durée  de  leur  autorité',  de  presser  leurs  eFr' 
forts  pour  obtenir  dans  le  cours  de  Tannée  d'écla-' 
tans  succès  et  l'honneur  du  triomphe.  Une  seule 
guerre  heureuse  suffisait  à  là  renommée  d'un 
règne;  mais,  après  la  révolution >  il  fallait  de  la 
gloire  chaque  année  pour  le  consulat.  D'un  autre* 
côté  le  peuple ,  dédaignant  le  conunerce ,  n'avait 
d'autre  moyen  de  s'enrichir  que  par  le  butin  "ët^ 
par  le  partage  des  terres  conquises;  Ainsi  tout* 
concourait  à  rend/e  Rome  éternellement  belli-''^ 
queuse;  et,  comme  Bossuet  et  Montesquieu  l'ont' 
tous  deux  très-habilement  remarqué,  Rome,  eh* 
état  de  guerre  perpétuelle ,  devait  être  détruite  ou 
devenir  la  maîtresse  du  monde.  *  ' 

Tarquin,  cherchant  partout  un  asile,  et  rejeté  AmbaaMdo 
par  presque  tous  les  peuples,  «excita  enfin  la  pitié ^ome""* 
deceux  d'Etrurie.  Us  envoyèrent  des  ambassadeur^^ 
à  Rome  pour  demander  qu'on  permît  à  ce  prince  ' 
d'y  venir  rendre  coiypte  de  sa  conduite  au  sénat 
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et  ai^  peuple  <juip^o»ç«çejç^^çt  sur,  so^  sort.  Cette 
proposition  fut  reppusisç^^  uuai^emjeiit.  l^es  ai??,- 
bass^deurs  siç  borpèjçent  alors  à  sollic\t,çr  la  rç^^- 
tution  de§  biens  4^  T^irquin,  a(iu  qu'il  ^t,  vivi;^ 
honorablea^e^t  e^  e^  r^pos.  Ççtte  dçixui^e  dçïvw^t 
l'objet  d'une  \iv^  di^v^s^iop  ;  %utu^  pen^^l^  que 
rendre  k  '^'arquji^  ^s  rii^hes^j,  c'é^it  lui  d^oiç^uer 
des  ^r  j^es, 

Coflf^^inij^  Spimi^st  <b'U  ^^^  ex^çer  sia  ven- 
geance sur  l^persQnn^du  tyran  et  nqp  ^i^ ses  ^?i^s  ; 
que ,  pour  T^ionne^r  de  ^c^ipK^  ^  oçi  4^yî^i^  prouver 
qu'elle  avait  Is^^^W  î§^  TarquîpQ^  aÇ^  ^e  d^v^nir 
librcj  et  non  4ftW  h  4f>§s«in  4ç  ^V^i^chir,  Çnf^i 
a  l^prés^ç^^  que  le  reft\§  ^'^ne  ^emar^dé  j\isjte 
servirait  çiw^  étrang^^-fi  4e  pr^jej^e  jj^^rçomip^- 
cer  1^  gi:|?rre  ^X  ppur  y  «ng^g^r  pju^eursi  peuples. 
Chacun  SQ^^en^nt  sç^|%  ^yi§  îiv?c  upe  éça\e  ar- 
deur a  îe  sépat  ?e  pa^^gea,  et  pe  put  prei^dreTOe 
décisio^f  Qn  convoquai  1^  ÇUPies;  le§  pQï^uls  çon- 
tini^èreift  l^ur^  çontestatiQps  dey^^t  le  peuple  >  qui 
décida ,  à  1^  mftjqrité  d'iipe  ^eule  wix,  qm  \om\e^ 
Hens  de  Tarqii^i^p^  M  ^r^iem  rttndWf 
conspira.     ^  3ttcoès  ranima  l'esp^Fance  dpa  mnbass^urs  ; 
pl?ks^n!  ^  ^^  informèrent  promptemçqt  Tarquin,  et  prch- 
«r^t^^n"' longèrent  leur  séjour  à  Rome^  sous  préie]|te  de 
retcîave^''  veiU^r  à  l'exécution  du  déarot^  œaîsdans  le  dessein 
réel  de  former  une  conspiration  en  faveur  de  la 
royauté. 
Us  réussirent  par  leurs  in^(îgues  à  séduire  une 
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partie  de  la  jeunesse  patricienne,  qui,  regrettant 
la  licence  ,  les  honneurs  et  les  plaisirs  de  la  cpur, 
supportait  avec  peine  Taustère  servitude  des  lois , 
et  surtout  le  joug  de  Tégalité  qui  détruisait 
toutes  distinctions  accordées  par  la  faveur;  ils  se 
firent  aussi  beaucoup  de  partisans  dans  le  peuple, 
en.  disant  que  les  grâces  des  rois  adoucissaient 
leurs  rigueiu*s,  qu])ls  savaient  distinguer  leurs  amis 
de  leurs  ennemis;  mais  que  la  loi  était  sourde  et 
inflexible,  et  que,  sous  le  nom  de  liberté,  eUe 
leur  ferait  porter  les  chaînes  les  plus  pesantes. 

Parmi  les  conjurés,  on  vit  deux  fils  de  Brutus, 
deux  ViteUius,  neveux  de  CoUaûn;  leiu-s  chefs 
étaient  deux  Aquilius,  liés  aussi  par  le  sang  à  la 
famille  de  CoUatin. 

Les  conspirarteurs ,  se  fiant  à  leur  nombre  et 
fiers  de  leurs  forces,  eurent  l'imprudence  d'écrire 
des  lettres  à  Tarquin  et  de  les  signer.  Elles  con- 
tenaient tous  les  détails  de  la  conjuration.  La  veille 
du  jour  fixé  pour  le  départ  des  ambassadeurs,  les 
Aquilius  donnèrent  à  leurs  complices  un  grand 
festin.  Un  esclave  nommé  Vindicius ,  dont  ces 
assemblées  nocturnes  avaient  éveillé  les  soupçons, 
se  cache,  pendant  le  repas,  dans  un  cabinet,  voisin 
de  la  salle  du  festin;  invisible,  il  assiste  à  levir|»  dé- 
libérations, ilenten4k  lecture  des  lettres,  les  voit 
signer,  sort  précipitamment,  réveSle  le  consul 
Brutus ,  et  Favertit  du  danger  qui  menace  la  ré- 
publique. 

TOME  4.  6 
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Arretta-  Brutus-  3311$  perdre  de  temp3«  fait  arrêter  les 
«wt  uo»  conjurés  par  ses  licteurs^  les  jette  dans  une  prison^ 
coujuré*.  ç^  gjj^j^  |ç^  lettres  qui  prouvaient  le  crime.  Par 
respect  pour  le  droit  des  gens  y  on  laissa  partir  li- 
brement les  ambassadeurs. 

Le  lendemain  Brutus  appelle  les  accusés  à  soa 
tribunal^  eu  présence,  du  peuple.  On  entend  les 
dépositions  de  Vindipius  ;  on  Jît  les  lettres  inter-« 
ceptéesj  les  accusés  ne  répondent  aux  interroga- 
tions que  par  des  sanglots  :  tout  le  peuple  >  à  la  vue 
d'un  père  qui  jugeait  ses  propres  enfans ,  et  qui 
sacrifiait  la  nature  à  la  patrie  ^  n'osait  lever  les  yeux 
sur  lui ,  et  gardait  un  profond  silence ,  interrompu 
seulement  par  le  mot  d'exil  j  que  la  pitié  faisait 
murmurer  plutôt  que  prononcer.  L'inflexible 
Brutus ,  sourd  à  toute  autre  voix  qu  à  celle  de 
l'intérêt  public  >  dicta  l'arrêt,  de  mort  qui  fut 
exécmc  devant  lui.  > 

Ce  supplice  et  cette,  rigueur  austère  remplis- 
saient à  la  fois  les  âmes  d'admiration  ^  de  tristesse 
et  d%orçeur.  Quel<pie  distmguées  que  fussent  les 
autres  victimes  y  tous  les  regards  ne  se  fixaient  que 
sur  les  enfans  de  Brutus  et  sur  leur  malheureux 
père.  Son  maintien  ferme  prouvait  sa  veriu^  et  ses 
4anf^  trahissaient  sa  douleur; 

C^oUatin^  plus  humsdn  ou  plus  faible^  tenta  dé 
vains  efibrts  pour  conserver  la  vie  à  ses  neveux  ; 
il  ne  putles  sauver,  et  perdit  la  confiance  pul}lique. 
Le  sénat  révoqua  le  décret  qui  rendait  les  biens 
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aux  Tarqulns;  et,  déclarant  qu'il  ne  voulait  pas 
en  souiller  le  trésor  public ,  il  les  abandonna  au 
pillage  du  peuple,  afin  d'augmenter  sa  haine  contre 
la  tyrannie. 

On  rasa  les  palais  et  les  maisons  de  ces  princes  ; 
le  champ  qu'ils  possédaient  près  de  la  ville  fut 
consacré  à  Mars;  on  y  tint  depuis  les  assemblées 
des  centuries,  et  il  devint  pour  la  jeunesse  un  lieu 
de  jeux  et  d'exercices. 

On  affranchit  Vindicius;  il  reçut  les  droiu  de 
<ûlé  et  de  magnifiques  récompenses  :  enfin  on  ac- 
corda une  amnistie  aux  Romainsqui avaient  suivi 
Tarquin  dans  son  exil,  en  leurfixant  un  délai  pour 
rentrer  dans  leur  patrie. 

Toute  tentative  inutile  fortifie  l'autorité  qu'on 
attaque  et  les  passons  qu'on  menace.  La  haine  Abdication 
contre  les  Tarquins  s'accrut;  Collatin  devint  l'objet  Coiutia. 
de  la  méfiance  générale  :  des  murmures  violéns 
éclataient  partout  contre  lui*  Brutus,  informé  de 
cette  disposition  des  esprits  ,  convoque  le  peuple, 
lui  rappelle  les  décrets  rendus,  les  sermens  prêtés 
contre  le  roi  et  contre  la  royauté;  il  déclare  que 
Rome  voit  avec  inquiétude  dans  son  seîn  des  ci- 
toyem  dont  le  nom  seul  menace  la  liberté;  puis , 
s'adre^^ant  à  son  cdUègue  Collatin  :  «  L'inquié- 
s>  tude  des  Romains,  dit-il,  est  sans  doute  mal 
))  fondée  ;  vous  les  avez  loyalement  servis;  'Çomme 
y>  moi:,  vous  avez  renversé:  la  tyramiie  fit  chassé 
D  les  tyrans.   G>mplétez  donc  aujourd'hui*  ce» 
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i)  bienfaits  par  uifi  dernier  sacrifice;  faites  dîsp*M« 
»  raître  de  Rome  le  nom  des  rois.  Vos  biens  se- 
»  ronl  conservés  ;  on  augmentera  même  vos 
))  richesses  ;  mais  ëloîgnez-vous  d'mie  ville  qui 
»  ne  se  croira  tout-à-fait  libre  que  lorsqu'elle  ne 
))  verra  plus  de  Tarquins.  » 

L'époux  de  Lucrèce  >  surpris  de  cette  attaque 
imprévue^  voulait  se  défendre  et  dissiper  d'injustes 
alarmes  ;  mais  les  principaux  sénateurs  joignirent 
leurs  prières  à  ceUes  de  Brutus  ;  et  lorsqu'il  vit 
son  propre  beau-père,  Spurius  Lucrétius,  vieil- 
lard vénérable,  unir  ses  instances  aux  leurs,  il* se 
détermina  au  sacrifice  exigé,  abdiqua  le  consulat, 
et  se  retira  à  Lavinium  oii  il  transporta  ses  biens* 
Le  peuple  lui  donna  vingt  talens,  et  Brutus  cinq, 
pris  sur  sa  propre  fortune. 

Ainsi  l'amour  de  la*  liberté,  la.  plus  ardente  et 
la  plus  jalouse  des  passions,  ne  permit  pas  «u  mari 
de  Lucrèce  de  jouir  d'une  révolution  entreprise 
pour  le  venger. 
Guerre        Tarquîn,  voyant  ses  intrigues  déjouées  et  sa  con- 
rie.  spiration  découverte ,  ne  fonda  plus  ses  espérances 

que  sur  la  guerre.  Il  détermina  deux  peuples  puis- 
sans  d'Etrurie;  les  Véiens  et  les  Tarquiniensy  à 
prendre  les  armes  pour  sa  cause.  Le  souvenir  <le 
leurs  anciennes  défaites  les  animait  depuis  long*- 
temps  contre  les  Romains. 

Bientôt  les  armées  se  rencontrèrent  ;  le  sort 
voulut  qu'Arcms,   fils  de  Tarquin,  et  le  consul 
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J&rûtus  se  trouvassent  chacan  à  la  tête  d'un  corps  ^t^"î*J„ 
de  cavalerie ,  et  opposes  run  à  TaïKlre.  Arons^  à  la  J^"*  J^"; 
vue  du  consul  i  s'écria  :  «  Grands  dieux  !  vengeurs  x°^Sn/* 
»  desMXîis^  aidez-moi  à  punir  ce  rebelle  qui  nous 
))  a  bannis,  et  qui  se  pare  insolemment  à  mes  yeux 
y>  des  marques  de  notre  dignité  !  » 

Ils  se  précipitèrent  l'un  sur  Tautre  avec  fhrie, 
ne  cherchant  qu'à  porter  des  coups,  et  dédaignant 
de  les  parer.  Bientôt  tous  deux,  couverts  de  bles- 
sures, tombèpent  morts  en  même  temps.  Les  deux 
armées ,  animées  de  la>  même  audace  <jue  leurs 
chefe,  se  mêlèrent,  et  combattirent  long-temps 
avec  opiniâtreté.  La  perjte  fut  à  peu  près  égale  dés 
deux  côtés;  mais  les  Romaiv  restèrent  maîtres  du 
champ  de  bataille.  Valérius ,  nommé  depuis  Pu-  atvXfu'i! 
bUcola,  venait  dé  succéder  àCollaûn  dans  le  con-  p^i^ûf 
sulat.:  il  remplaça  Brutus  dans  le  commandement 
de  l'armée,  et  rentra  triomphant  dans  Rome,  sur 
un  char  atlelé  de  quatre  chevaux.  Le  triomphe, 
toujours,  en  usage  dans  la  suite,  resta  constam- 
ment, la  plus  glorieuse  récompense  des  grandes 
,  victoires. 

Plus  un  peuple  aime  la  liberté,  plus  il  craint 
de  la  perdre.  I-iC  nioindre  prétexte  fait  naître  >;s 
soupçons  f  les  plus  éclatans  services  ne  peuvent  le 
rassurer,  et  sa  méôance  le  conduit  trop  souvent  à,^ 
l'ingratitude.'  Valérius  ne>  tarda  pas  à  l'^éprotiver  ;  il 
avait  différé  de  se  faire  nommer  un  collègue,  et  il 
-  yenaitde  bâtir  ixne  belle  maison  sur.  une  qoUugie  qui 
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dominait  la  place.  On  le  soupçonna  d'aspirer  à  la 
royauté  :  informé  de  ce  briût  généralement  ré- 
pandu^ il  convoque  le  peuple  y  rappelle  modeste*^ 
ment  ses  services  ^  et  se  plsdnt  avec  amertume  de 
l'iiljustice  de  ses  concitoyens. 

a  Ah  !  que  je  porle^ditr^il,  envie  à  mon  collègue 
,))  Brutus!  Après  avoir  créé  le  consulat  et  fondé 
^  la  liberté  9.  il  est  mort  les  armes  à  lamain^  avec 
y^  toute  sa  gloire,  sans  avoir  éprouvé  votre  injuste 
))  jalpusie.  Nulle  vertu  ne  peut-elle  être  à  l'abri 
y>.de  vos  soupçons  !  Vous  est^il  possible  de  crcnre 
»  qu'un  fondateur  de  la  liberté  la  renverse ,  et 
,  »  que  l'ennemi  des  wis  aspire  à  la  royauté  !  Vour- 
:))  lez-'vous dissiper  ^^  alarmes?  ne  r^ardez  pas 
»  où  je  demeure^  mais  examinez  qui  je  suis.  Au 
])  reste ,  la  colline  de  Vellia  n'excitera  ^ïus  vos 
»  terneurs  ;  )e  vais  à  l'inslan V  en  descendre ,  et  je 
»  fixerai  ma  demeure  dans  un  lieu  si  bas  que 
)i>  vous  ja  dominerez  tous.  »  A  ces  mots  il  se  re* 
tire;  et ,  pendant  la  nuit ,  rassemblant  un  grand 
nombre  d'ouvriers ,  il  £t  démolir  sa  maison. 

Le  lendemain  le  soleil^  en  éclairant  les  ruines 
de  cet  édifice ,  ouvrit  les  yeux  du  peuple  sur  son 
égarement  ;  et  cette  nnildtude  mobile,  qui  flétrît 
à  présent  ce  qu'elle  eneenaail  la  veiUe ,  et  qui  vou- 
drait ressusciter  demain  ce  qu'^e  fait  périr  au- 
}ourd'Lm,  rétracta  sas  plainles  etse  repeotit  de  son 
injustice. 

Yaléiius^  plus  amIÂtieux  de  .gloîneque  d'âme* 
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më>  avant  de  se  faire  élire  un  collègue  ^  publia  Sc* 
plusieurs  réglemcnslrès-populaires.  11  ordonna  que 
les  licteurs  abaisseraient  leurs  fidsceau^  devant  le 
peuple  assemblé  ;  qu'ils  ne  porteraient  des  hacbes 
que  hors  des  murs  ^  et  les  quitteraient  en  entratit 
dans  la  ville.  Tout  citoyen  condamné  par  un  ma- 
gistrat à  l'amende^  aux  verges  ou  à  la  mort,  pouvait 
en  appeler  au  peuple.  Personne  ne  devait  entrer  en 
exercice  d'une  charge  avant  la  confirmation  de  son 
titre  par  l'assemblée  populaire.  Le  trésor  public, 
placé  dans  le  temple  de  Saturne,* était  jadis  confié 
à  la  garde  des  trésoriers  ou  questeurs  que  nom- 
maient ]fes  rois  ;  le  peuple  obtint  le  droit  de  les  éjire. 
Enfin  Valérius  fit  adopter  une  loi  qui  permettait  à 
tout  citoyen  de  tuer  celui  qui  voudrait  s'emparer 
du  trône.-  Le  meurtrier  était  absous  poiupvu  qu'il 
pût  prouver  le  délit.  Toutes  ces  concessions  faites 
à  la  multitude  valurent  au  consul  le  surnom  de 
Publicola.  Ses  réglemens  trop  populaires  diminue-- 
^  rent  Taulorilé  du  sénat,  augmentèrent  les  préten- 
tions du  peuple ,  et  devinrent  le  germe  d  une  lutte 
opiniâtre  qui,  après  avoir  placé  Rome  sur  la  pente 
de  là  démocratie,  la  fit  enfin  retomber  sous  le  joug 
des  tyrans. 

Lorsqu'on  procéda  à  l'élection  d'un  consul,  le   ç^^^,^, 
dénombrement  des  citoyens  en  fit  compter  cent  Jj^JJ*""'* 


trente  mille  en  état  de  porter  les  armes.  Le  peuple  f""'"*"'"* 


'  Horatiiis , 
,  soniom 
Cocié*. 

élut  Spurias  Lucrétius,  père  de  Lucrèce.  Il  mou- 
rut peu  de  temps  apr^,  et  fut  remplacé  parMarcus 
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Horatlus.  On  chargea  celui-ci  de  faire  la  dédicace 
duCapilole  qui  venait  d'être  aclieve'.  Ce  fut  aus» 
à  cette  époque  que  les  Romains  conclurent  avec 
les  Carthaginois  un  traité  qui  contenait  les  dispo- 
sitions suivantes  : 

«  Les  Romains  et  leurs  alliés  ne  navigueront  pas 
»  au-delà  du  beau  promontoire,  à  moins  d'y  être 
»  forcés  par  la  tempête.  Les  marchands,  arrivés- 
»  à  Carthage,  n y  paieront  aucun  droit,  excepté 
»  ceux  du  crieur  et  du  greffier.  On  garantira  le 
»  marché  du  vendeur ,  pourvu  qu'il  ait  deux  té- 
»  moins.  Les  mêmes  dispp»tions  auront  lieu  en 
»  leur  faveur  dans  toute  l'Afrique  et  en  Sardaigne. 
»  Les  Romains,  abordant  sur  les  côtes  de  Sicile 
y)  appartenant  aux  Carthaginois,  y  seront  proté- 
ï)  gés.  Les  Carthaginois  ne  commettront  aucun 
D  dégât  chez  les  Latins  et  chez  les  aUiés  du  peuple 
»  romain.  Ils  ne  bâtiront  aucun  fort  dans  le  La- 
»  tium ,  et  n'y  pourront  séjourner  la  nuit  s'ils  y 
»  entrent  en  armes.  » 

Ce  premier  traité  prouvait  la  puissance  de  Car- 
thage  et  l'inquiétude  qu'elle  inspirait  dès  lors  aux 
Romains  qui  semblaient  déjà  prévoir  ^Innibal. 
Nouvelle       Cependant  Tarquin  ,  retiré  à  Clusium  y  auprès 

Ifuerre  arec  j      .-^  i         i  •  • 

rEirurie.  de  Porsenna ,  le  plus  puissant  des  princes  d'Etru^- 
ne  et  dltalie ,  parvint  à  lui  persuader  que^  sa 
cause  était  cdle  des  rois  y  et  que  ,  s'il  laissait  imr- 
punie  la  rébellion  des  Romains^  il  verrait. bientôt 
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les  peuples^  encouragés  par  cet  exemple ^  ren- 
verser tous  les  trônes. 

Porsenna,  ému  par  ses  discours ,  touché  de  ses 
malheurs 9  et  jaloux  des  progrès  de  la  république^ 
déclara  la  guerre  aux  Romains.  Les  forces  et  la 
renonmiée  du  roi  d'Etrurie  alarmèrent  le  sénat;  il 
redoutait  la  mobilité  du  peuple  qui  prélEere  habi^ 
tuellement  la  paix  à  la  liberté. 

Les  consuls^  dans  le  dessein  de  se  concilier  la 
multitude ,  firent  acheter  du  blé ,  et  le  distrir- 
buèrent  à  bas  prix.  Le  sel^  administré  par  entrer- 
prise  ,  fut  mis  en  régie  ;  on  abolit  les  droits  d'en- 
'  trée ,  et  le  peuple  se  vit  déchargé  de  tout  impôt. 
Ces  mesures  eurent  im  plein  succès  ;  elles  ac- 
crurent Famour  pour  la  répubUque  et  la  haine 
pour  la  royauté. 

Porsenna ,  sans  perdre  de  temps ,  s'approcha  victoîrcd« 
rapidement  de  Rome  à  la  tête  de  son  armée,  atta- 
qua le .  Janieule  et  le  prit  d'assaut.  Les  Romains 
lui  di4>utèrent  vaillamment  le  passage  du  Tibre  ; 
la  victoire  flotta  long-temps  incertaine  :  le  carnage 
était  égal  des  deux  côtés  ;  mais  enfin,  les  consuls 
se  trouvant  blessés  et  hors  de  combat,  l'armée 
romaine,  privée  de  ses  chefs,  prit  la  fuite,  passa 
le  pont,  et  rentra  en  désordre  dans  Rome. 

Porsenna  ,  s'il  eût  trouvé  le  pont  libre,  serait    Ocfen»o 

^  -t  -'  courageuse 

entré  avec  les  fuyards  dans  la  ville;  mais  Fintré- ^'"**'**^"* 
pidité  d'un  seul  Romain  arrêta  l'armée  victorieuse. 
Horatius ,  sumomimé  Coclès ,  parce  qu'il  :  avait 
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perdu  un  œil  à  là  guerre ,  prouva ,  dans  celte  cir- 
constance critique,  qu'il  descendait  du  vainqueur 
des  trois  Albains.  Après  avoir  ifait  de  vains  ef- 
forts pour  rallier  les  fuyards,  il  résolut  de  com^ 
battre  avec  assez  d'opiniâtreté  pour  laisser  le 
temps  aux  ouvriers  de  détruire  le  pont.  Deux  sol- 
dats romains  s'associèrent  quelques  instans  à  sa 
périlleuse  entreprise  :  placé  avec  eux  à  la  tête  du 
pont ,  il  s'y  tinl  inébranlable  ;  loin  de  craindre  la 
foule  qui  le  'menaçait ,  il  la  provoquait  par  des 
injures,  insultait  à  l'orgueil  des  Etrusques,  et  les 
appelait  vils  esclaves  des  rois.  Lorsqu'il  vit  le  pont 
presque  détruit ,  et  qu'il  n'en  restait  plus  qu'un** 
étroit  passage,  renvoyant  ses  deux  compagnons^ 
et  se  dévouant  à  une  mort  presque  certaine,  il  osa 
seul  combattre  une  armée.  Couvert  de  son  large 
boudier  qui  £ut  bientôt  hérissé  de  traits ,  il  ren- 
versait avec  son  glaive  tons  ceux  qui  osaient  rap- 
procher, et  se  faisait  de  leurs,  corps  un  rempart 
contre  de  nouveaux  assaillans;  enfin  le  pofit  étant 
entièrement  rompu ,  et  au  moment  oà  vne  foule 
de  guerriers  s'élançait  sur  lui,  il  se  jeta  tout  armé 
dans  le  fleuve,  et  le  traversa  à  la  nage. 

On  le  reçut  en  triomphe  àRome;  le  peuple^ 
pour  célébrer  une  action  que  Tite-Live  trouv«t 
plus  admirable  que  croyable ,  lui  fit  élever  une 
statue  d'airain ,  et  -lui  donna  autant  de  terres  que 
pourrait  en  renfermer  un  cercle  tracé  dans  l'es- 
pace d'un  jour  par  ime  charrue» 
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•  Pôrsenna^  fier  de  sa  victoire^  espérsÂt  se  voir  ,^,^f*5*^ 
bîenlot  maître  de  Rome  ;  mais  tous  les  Romains ,  p^JJJ"' 
âaojs  distinction  d'âge ,  prenant  les  armes  ^  Ini  op- 
posaient des  remparts  plus  forts  que  leurs  murail* 
4es.  Bientôt  même  ^  reprenant  Foffensive^  ils  atta* 
-quèrent  les  assi^eans.  Dans  une  de  leurs  sorties^ 
les  consuls,  ayant  embusque  quelques  troupe^, 
attirèrent  Porsenna  dans  le  piège  qu'ils  lui  avaient 
tendu.  Le  roi  perdit  dans  cette  action  plus  de  cinq 
imlle  hommes  :  renonçant  alors  à  prendre  la  ville 
par  force ,  il  voulut  la  réduire  par  la  famine^  con- 
vertit le  siége^i^  blocus^  et  ravagea  toute  la 
campagne. 

Rome,  par  ce  moyen ,  souffrit  en  peu  de  temps    D^ronc- 
tous  les  maux  qu'entrakie  une  disette  absolue,  tiut  caïus , 

*  surnomma 

Caïus  Mutins,  jet^e  Ronu^,  pousse  au  déses- ««*▼«>•• 
poir  par  les  malheurs  de  sa  patrie ,  conçut^  pour 
la  dîélivrer ,  le  projet  le  plus  coupable  et  le  plus 
hardi  :  il  demande  la  permisâon  au  sénat  de  se 
rendre  dans  le  œmp^nnemi^  afin  d'exécuter  une 
entreprise  importante ,  mais  qu'il  ne  voulait  faire 
Connaître  qu'après  le  succès. 

il  sort  sans  armes  ostens3>les,  trompe  facilement 
les  gardes  par  l'habiivtde  qu'il  avait  de  parler  la 
langue  toscane ,  et  pénètre  dans  la  tente  du  roi  qcd 
travaillait  avec  un  secrétaire  exactement  vêtu 
^mme  le  monarque. 

Dans  ce  moment  on  réglait  les  comptes  de  l'ar- 
mée; les  offiifiiers  qw  eMraôent  adressaient  leurs 
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demandes  au  secrétaire;  trompé  par  ces  apparen- 
ces. Mutins,  prenant  le  secrétaire  pour  le  roi, 
s'élance  sur  lui,  et  le  tue  dun  coup  de  poignard. 
Aussitôt  on  le  saisit,  on  le  traîne  deyanl  le  tribu- 
nal que  Porsennà  préside.  L'apparml  des  plus  af- 
freux supplices  ne  peut  abaisser  sa  fierté,  et,  mon- 
trant un  maintien  plus  effi'ayant  qu'effrayé  :  a  Je 
»  suis  Komain,  dit-il;  fai  voulu  Uler  Tennemi 
»  de  Rome,  et  tu  me  verras  autant  de  courage 
»  pour  souffrir  la  mort  que  pour  te  la  donner.  Les 
»  Romains  attaquent  et  souffrent  avec  une  égale 
»  constance;  je  n'ai  pas  seul  cQnupiré  contre  toi; 
»  une  foule  de  citoyens  recherchent  la  même 
D  gloii^  :  ainsi,  attends- toi  sans  cesse  à  de  nou- 
9  veaiix  périls.  Tu  trouveras  un  enq^m  a  chaque 
"»  pas;  chaque*  jour  un  poignard  menacera  fa 
y>  poitrine  :  je  te  le  répète,  ce  n'est  pas  moi,  c^'est 
»  toute  la  jeunesse  romaine  qui  te  déclare  la 
»  guerre;*  mais  ne  crains  point  de  bataille;  oe 
»  n'est  point  ton  armée,  c'est. toi  seul  que  nous 
»  voulons  détruire.  » 

Le  roi,  irrité  de  ses  menaces,  ordonne  à  l'ins- 
tant de  l'entourer  de  flammes,  afin  de  le  forcer  à 
révéler  exactement*les  prc^ts  çt  le  nombre  de  ses 
complices.' 

Le  fier  Romain ,  que  rien  n  intimide ,  plonge  sa 
main  dans  un  brasier  ardent,  «t,  laissant  brûler 
cette  main  sans  la  moindre  émotion  :  <c  Vois ,  dit- 
i>  il,  comme  les  hommes  qui  aspirent àlâ  «glcHB^ 
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^>  méprâsenlJa  douleur^  et  comme  leur  âme  cchu- 
)» .  mande  à  leur  copps.  )> 

Porseima>  confondu  et  comme  hors  de  lui  à  la 
vue  d'une  action  si  intrépide  >  descend  précipitam- 
ment de  son  trône ,  et  ordonnant  d'éloigner  les 
feux  :  a  Retire-toi,  dit-il,  tu  es  encore  plus  ton 
»  ennemie  que  le  nùen.  Si  un  tel'  courage  était 
))'  employé  pour  mon  service,  quels  éloges  ne  lui 
D  donnerais-je  pas  !  G>mme  ennemi  je  ne  puis  te 
D  récompenser;  mais  je  te  rends  la  liberté,  et-  je 
D  t'affrtmchis  de  tous  les  droits  que  les  lois  de  la 
))  guerre  me  dpnnent  sur  toi.  » 

Mudus,  inaccessible  à  la  douleur,  cède  alors  à 
la  reconnaissance,  et  avoue  au  roi  que  trois  cents 
jeunes  citoyens  ont  formé  une  ccmspiration  contre 
ses  jours,  que  le  sort  Ta  fait  marcher  le  premier, 
et  que  ses  complices  viendront  chacun  à  leur  tour 
tenter  la  même  entreprise.  L'iiéroïque  fermeté  de 
Mutius  fut  consacrée  par  le  surnom  de  Scépola. 
Son  courage  est  aussi  digne  de  louange  que  son 
action  de  blâme,  ^enthousiasme  de  la  liberté  ne 
petit  faire  excuser  l'assassinat,  et  la  générosité^de 
Porsenna  a  pkis  de  vraie  grandeur  que  le  courage  • 
du  Romain. 

Porsenna,  effrayé  de  la   conspiration  fonnée    y^mbas- 
contre  lui,  et  convamcu  que  les  nomams  pre-  PorsexmaA 
feraient  tous  la  mort  à  la  servitude,   sentit  qu'il 
n'était  plus  question  de  vaincre  une  ville,  mais  de 
détruire  tin  peuple.  Renonçant  alors  à  ses  projets. 


Digitized  by 


Google 


'  9^  HtSTOIâl&r 

il  fit  pardr  poar  Borne  avec  Mutius  des  ambasss^ 
deùrs  qui  n'insistèrent  plus  sur  le  rétablissement 
de  la  royauté  ;  ils  se  bornèrent  à  demander  qu'on 
rendît  aux  Éu*usqufs  le  territoire  conquis  sur  eux^ 
et  qu'on  donnât  des  otages  pour  garantir  rexécu-^ 
tion  du  traité. 
courige  ,  On  accepta  ces  conditions^  Porsemia  évacua  le 
«le  M*  corn-  Janicule.  Parmi  les  otages  qu'il  reçut>  composés 
de  dix  patriciens  et  de  dix  jeuhes  filles^  <m  distin** 
guait  Clélie.  Cetle  Romaine ,  lie  pouvant  supporter 
une  captivité  même  passagère^  et  se  montratnt^  par 
son  courage^  digne  éiliule  de  Coclçs  et  de  Scévola^ 
engage  ses  compagnes  à  rompre  leurs  liens  ^  se 
jette  dans  le  Tibre  avec  dles>  et  rentre  triom- 
phante dans  Rome. 

Le  consul  Yalérius>  strict  observateur  des  trai- 
tés, les  rei^vqya  toutes  au  roi  d'Étrurie.  Tarquin^ 
leur  implacable  ennemi^  prévenu  de  leur  marche  y 
s'était  embusqué  pour  les  enlever,  mais  le  fils  de 
Porsenna  les  escorta  jusqu'au  camp. 

Le  roi  9  qui  aimait  l'audace,  même  dans  un  en- 
nemi, fit  présent  à  Qélie  d'un  superbe  cotu*$ier , 
la  remit  en  liberté ,  et  lui  piermit  d'emmener  la 
moitié  des  otages. 

Ce  généreux  prince,  voulant  montrer  son  es- 
time au  peuple  romain ,  lui  rendit  sans  rançon 
tous  les  prisonniers,  rechercha  son  amitié,  et  lut 
abandonna  son  canip  avec  toutes  les  richesses^qu'il 
xenfermait,  sans  en  excepter  ^n  propre  bagage# 
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Le  sénat,  par  reconnaissance ,  envoya  à  ce  prince 
la  chaire  dH voire,  le  sceptre,  la  couronne  et  la 
robe  des  anciens  rois. 

Mutins  reçut  les  mêmes  récompenses  que  G)- 
çlès,  et  le  terrain  dont  on  lui  fît  présent  se  nomma 
depuis  le  pré  de  Mutius.  On  éleva  à  CléHe  une 
statue  équestre  dans  la  voie  sacrée.  Ainsi  se  ter- 
mina une  guerre  qui  semblait  devoir  étouffer  la 
liberté  de  Rome  dans  son  berceau  *. 

Peu  de  temps  après,  Porsenna  chargea  son  fils  Mort 
Arons  de  combattre  les  habitans  d'Aricie.  Arons 
fut  battu  et  tué.  Les  Étrusques,  poursuivis  par 
leurs  ennemis,  trouvèrent  un  asile  à  Rome,  sy 
établirent,  et  y  occupèrent  un  terrain  près  du 
mont  Palatin ,  qu'on  nomma  par  la  suite  rue  des 
Étrusques. 

Porsenna,  depuis,  tenta  encore  une  démarche 
en  favetu*  de  Tarquin ,  et  le  sénat  ayant  répondu 
qu^n  ouvrirait  plutôt  les  portes  de  Rome  aux  ea- 
nemis  qu'aux  rois,  on  n'en  parla  plus.  Tarquip 
découragé  se  retira  à  Tusculum,  chez  son  gendre 
Octavius. 

*  An  de  Rome  34^.  — Ayant  Jésus^Christ  5o6. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

Guerre  avec  les  Sabins.  — Mort  de  Valérius  Publicola. —  Conju- 
ration dans  Borne.  —  Révolte  du  peuple  pour  labolition  des 
dettes.  —  Création  de  la  dictature.  —  Nomination  du  cpnsul 
Lartius. — Victoire  sur  les  Latins.  —  Trêve  d*un  an.  — Bataille 
deRégille. — Mort  de  deux  Tarquins.  —  Défaite  des  Latins. — 
Paix  avec  les  Latins.  — Mort  de  Tarquin. 


Gyew    LiA  gucrrc  dcs  Sabins  commença  sous  le  consulat 

Jm.     *    de  M.  Valérius  et  de  P.  Poslhumius.  La  jalousie 

qu'excitait  la  grandeur  croissante  de  Rome  en  fut 

la  cause  ;  elle  ne  produisit  qu'une  alternative  de 

succès  et  de  revers  peu  décisifs.  Un  parti  assez 

nombreux  chez  les  Sabins  s'opposait  à  cette  guerre. 

Le  chef  de.  ce  parti ,  Atta  Clausius^  avec  tous  ses 

cliens,  composant  cinqmiUe  hommes  armés,  vint 

s'établir  à  Rome ,  et  y  prit  le  nom  d'Appius  Qau- 

dius.  On  le  fit  patricien  et  sénateur. 

Mort         Valérius  Publicola,  l'im  des  trois  fondateurs  de 

PubHJoîi"*  la  liberté ,  haourut  l'an  de  Rome  25 1  *.-Il  avait  été 

quatre  fois  consul  ;  honoré  de  deux  triomphes,  sa 

,  modestie  rehaussait  sa  gloire ,  et  sa  popularité  fai- 

,     sait  aimer  son  pouvoir.  Ce  citoyen  intègre  mourut 

si  pauvre  que  le  trésor  public  fut  obligé  de  payer 

*  An  de  Rome  aSi.  —  Avant  Jésus-Christ  ^oi. 
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^s  {unéraillea.  11  légua- à  ses  én&ns  un  immease 
*  Jiërilage  de  vertus  et  àe  renommée.  Les  dames  ro- 
iBâines  portèrent  son  deuil  un  an. 

La  guerre  continuait  contre  les  Sabins;  les  con- 
suls Virginius  et  Sj>urius  CaSsius  prirent  la  ville 
de  Pométie.  On  leur  décerna  Thonneur  du  triom- 
phe. Cette  victoire -inquié  la  les  Latins  et  lesFidé- 
nates^  qui  sewdisposèrait  à  embrasser  la  cause  des 
Sabins. 

Cette  même  année ,  les  esclaves  formèrent  dans    c 

tiun  .. 

Rome  une  conspiration  en  faveur  de  Tarqoin.  Beau-  Rora« 
«oup^de  prolétaires  et  de  citoyens  ruinés  se  joigni- 
rent à  eux.  On  découvrit  le  coinplot,  et  les  chefs 
furent  envoyés  au  supplice.  Le  sénat  offrit  des  sa- 
•crifices  aux  dienx ,  et  ordonna  des  jeux  publics 
pendant  trois  jours.  - 

■  Les  Romains,  poursuivant  leurs  succès,  batti-  : 
rent  Tarquin,  assiégèrent  Fidène  et  la  prirent 
d'assaut.  Les  Latins,  alarmés  de  ces  succès,  se  ras- 
semblèrent à  Férétitin.  Trente  cités ,  ayant  accusé 
sans  fondaient  les  Romains  dWoir  enfreint  les 
traités ,  leur  déclarèrent  la  guerre. .  Sextus  Tar- 
quin  etOctavius  ManiUus  prirent  le  commande- 
ment de  leurs  armées  réunies. 

Tandis  que  cet  orage  menaçait  Rome,  destrour  Jiéroiteaa 
blés  intérieurs  édatèrent  dans  la  ville.  La  classe  i  abôiiuoa  ' 
la  plus  nombreuse  et  la  plus .  pauvrç  ^es  citoyens  ^ 
accablée  de  dettes.,  en  demandait  Fabolition^  re- 
fusait de  s  enrôler,  et  menaçait  de  quitter  ses 

TOME   4.         .  ^       -  7 
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'foyers.  Les  consuls  t^itëfent  itotile^t^Ht  àe  les 
TdiHen<er  àl'obébssause  pcir  leurs  eScbar-tatkHis  :  les 

opinions  dans  le  sén^t  étmèm  divisée^;  une  pa^ùe 
-des  sénateurs  voulait  qu'on  employât  la  rigueur , 
'les  autres  opiiJaient  pour  l'indulgenee. 

Valérius  y  frère  de  Pié>licpki,  prit  la  défeoèe  du 
•peuple.  ((  Ijes  pauvres^  dit-<il^  vous  eKpoodnt.qil'il 
39  leur  est  inutHe  de  vaincre  les  euudÉlûi  du  d^ors^ 
))  s'ils  trouvent  au  dedans  des  créanciers  plue  iA- 
a)  pitoyables.  Comibânt  Voulë^^ous  <{i(Als  ^m- 
D  battent  pour  votre  liberté ,  si  vous  oe  preiégefc 
^)  pas  h.  leur?  Gravez  que  le  d€6^^K)ir  ne  les 
à)  poussé  à  la  revente  )'et  quie  la  rigudiar  de  leuFs 
-^  créanciers  3ie-les  livre  au  parti  qui  ie«u*  tend  les 
yi  bras.  Dans  uhe  pfflreiUe  Girconatatice^  Athènes.^ 
»  suivant  IWs  de  Solon^  abolit  les  dettes;  que 
^)  pouvez*  vous  reprocber  autpeuple  ?  il  n'a  d'autre 
D  tort  que  sa  pauvreté;  die  doit  ex<âler  la  pîûé:, 
^  et  non  la  hauie.  La  justice  tous  ordonne 
»  de  kd  accorder  ides  secours  iQdi^|>en6aliles  ^ 
9)  quand  vous  eiigez  qu'il  verse  scMit  MÈ|g  pour  h 
^y  patrie.  » 

Âppius  Glaudius,  violent  et  dur  covune  toute 
sa  race  ^  soutint  que  la  loi  devait  être  iiiâex;tt>le , 
^^elle  parlait  pour  les  créanciers  >  et  qu'on  ne 
po«miit  abolir  les  dettes  sans  la  rioier.  a  Cette 
0)  alK)li€km^  apouiait-^l,  porterait  atteinte  à  la  £ai 
yf  deH  contrats^  seukliens^delasociété'hiuiiËdne; 
^  -par  là  vous  détrubies  la  confiance  piâ)lique  ; 
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))  çiféd^  >  et .  t|?ouv€i;ai^m  à  Xm^mM  tomes  l^f 
»  bourses  fermee^r*  Neje^  protégea  p£^  îp)U«t^ 
!>.  m^\  par  yotr^  autprû^  ^  biissex  au^  pcoprié- 
»»  ,t^e«  le  mérite  d'^ger  le  fardeau  def  dâbi- 
»  leurs  l^omietes  ;  qusm  au^  hoi^mes  ruinés  ^ 
n  le  liber^K^ge><  pqurqi|ioi  re4oiiU^T  ïmf^  ulçtv 
»  i|a<^?  leur  départ  Sfsrait  plutôt  XMXgaiu  cfu'uifi^ 
»  perte  pour  la.  répub]if(|aç.  Soye^  sévères,  et  vçij^ 
»  serez  o^éis.  La  0»j]»lesse  alimente  le^  ^éçUtèons, 
ï^  e>  l'pr4çe  ^  S^  jp^ffitieut  ij^e  p^  1^  çjr^iftçet,)^ 

jtp^'pn  ijLe,  pronoiicer^it  si^  cçs  <{q^tefi]U|Uo|^,i^^ 
iftrfipjfe  la  guerre ,  et  Suf  un.  BOi^eaif  r:appp^t  djÇf 
«çusuisi»  En  ^«^4ftPU  m  ^^SP9f4f^  «tt  si^fsi&  aiii^: 
d^tfeur^. 

Cedéc^'l^n'isp^p^iile  penj^^,  «pu  sei  w4^ 
du  sénat.  Cependant  le  dangej^iQipi^jfifit,  tQ^j^l^f' : 
Jes  JU^iA^nSy  4f^  w  rpfiJbE^^^t.  Jf^  pui^t^fi^^.  for- 
«wiçiH.  r^44d«înçi^t  ^iir?.lrf%i9psj  %pei|fi|^P?r4fr 
tau dauss^ <i^^fi^f(^ i^^4r^^!^  ^P^ff^  h^ ?<^^ 
jfi'Qsm  ciçnplpyer  ^e^  imj^V^  d^  i^i^W^w  <p4  S!^ 
raieflft,,eté^nf,€ifie^^  pu^scpiç^j^^vloi  de  ï^^4)^|^ 

4^.  ;ÇQftsul#-  Jf^  î^tttçp  ,<4téV  w  albn;^[f««t  i^^lç^ 
.ValeiTfa;^  jW  ét^  Gf«r^»  4'«4MI»'.JI?i.%i*€j*^  P9r 
pulaire.  :    , 
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crraUon  <io  Daiis  cetlc  crise  effra^anle  le  sénat  conçut  l'idée 
dune  institution  nouvelle,  la-  création  dtin  ma*- 
g^tràt  .temporaire  revêtu  d'un  pouvoir  absolu.  Lia 
nécessité  >  le  plus  impérieux  des  législateurs  ^  fit 
adopter  unanimemrat  cette  résolution. 

Le  décret  qui  créa  cette  autorité  nouvelle  por- 
laittijtle  les  consuls  se  démettraient  à  l'instant  de 
leurs  cfaai^[es ,  ainsi  que  tous  les  administrateurs  ^ 
et  qu'ib  seraient  remj^és  par  un  seul  magistrat^ 
choisi  pr  le  sénat  et  confirmé  par  le  peufde.  Son 
pouvoir  ne  devait  durer  que  six  mois. 

La  multitude  qui ,  semblable  au  malade  aime 
toûjoui-s  à  changer  de  position  dans  l'espoir  de  % 
trouver  mieux,  ne  comprit  pas  les  conséquences 
de  tée  décret,  et  l'appi'ouva.  La  joieiniêmé  qu'il  llii 
causa  fîkt  telle  qu'il  laissa  au  sénat  l'âection  défi- 
nitive du  maître  qu'oii  allait  lui  donner.  Ainsi  ce 
remède  violent,  qjii  plus  tard  tua  la  liberté,  sauva 
^urlors  la  république,  et  le  sénat  n'eut  plus  que 
f  embarras  du  choix.  .  . 

Noroina-  '  Lcs' déux  cousuls  Lartius  et  Qœlius  étaient  tous 
*ui  lariius.  deui'irecommandables  par  leurs  vertus  et  par  leurs 
talens.  Le  sénat  décida  que  Tuirtîrètix  nommerait 
Fautr^.  Cette  décision,  loin  d'exciter  une  lutte 
d'ambition,  fit  naître  un  combat  de  modestie. 
Chacun  dés  consuls  donna  sa  voix,  à  son  coHegue 
qié  k  refusa.  Cette  rare  dispute  dura  vingt-quatre 
îieures:  enfin  les  instances  dé  leurs  pàrens  et  de 
leurs  anris  communs  forcèreiw  Lartius  à  ccmsentir 
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^fue  sonodO^oe  le  nommât  magieierjiopuà  (n^t-    ^ 
«ns  du  pétale).  Cette  chargé  fiii  plu»  ccmmie  dans 
k  suite  8009  le  titre  de  dictateur^. 

LartiuS)  preimer  dictateur,  crëa  uA  maître  de 
la  cavalerie  {màgister  equitum)^  chargé  djcxé- 
catér  tous  ses  ordres ,  et  donna  cette  cbavgé  à  pu- 
rins Gurâus^  consulaire,  c'est*  à-dire  qtd  a?ait  ^te 
déjà  consul.  Le  dictateur  reçut  le  pouvoir.illimité 
de  faire  la  guerre  ou  la  pair,  de  prendre  seul  toutes 
les  décisions  n^êssatres en  adminislra^on  ,.et  de 
juger  siEins  appeL  U  douhla  le  nombre  des  Ueteurs,. 
et  leur  fit  reprendre  les  haches,  mpins  pour  s^en 
servir  qii^  pour  effirayer. 

Ge  pouvoir  absolu  saisit  Iç  peuplé  de  crainte  ; 
privé  de  la  ressource  d'un  appel  aux  curies,  son    ' 
obéissance  fut  sans  bornes  connue  l'autorité  du 
dictateiir* 

Lps  [Maintes  casèrent  ;  on  prit  les  armes.  Le  . . 
dàiombremènt  produisit  cent  cinquante  mille  sept 
cents. hommes  au-dessus  de  seize  ans.  Lardus  en 
forma  quatre  corps  d'armée  ;  il  commanda  le  pre- 
noier ,  donna  le  seccmd  à  Osdius ,  le  troisième  au* 
général  de  la  ca  vaderie ,  et  le  quatrième  à  son  frère 
X  ^urius  Lar  tins ,  qu'il  chargea  du  soin  de  défendre 
la  ville.  ,   . 

TJn  corps  de  Latins  8?éi«it  avancé  inap.™^*^"*vîcioîre«ir 
ment  sur  le  territoire  de  Bodie;  ds^ùs  le  battit  *"  ^'^°*" 

*An  de  Romea56.  -^  Ayant  Jésus-Çbrist  49^-  ;  ^ 
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Trêve  et  ât  Imixicotïp  de  prisontiie».  Le  <iï^iâféii»  prir 
généreusemeât  soin  des  Uessës^  et  tiéW^Si  le^ 
prisonniers  sans  ranôoti>3  avec  deB  éil^QHisadeHPflt 
pkriciëois  qm  ^terminèri^t  le»  Ladns  à  teûrer 
leurs  armées  et  à  conèlure  une  trèv&  â^vm  an* 

iàprès  ce  «ioaUe  «oecès  des  drm^  m,  ém  tïé^ 
èiftiions,  le  dkiAteiïr  rentra  à  Rome  Sâns  âvoilr 
exercé  aucune  rigàéiir;  et^  sam  Mteùdiiâ  ti^  ten^ps 
prescrit^  il  abdâcpia  et  pomma  #^s  eo^çié^.  Ceci^ 
sagesse  éa  ^eidier  dlietateur  fit  aime)-  là  4ieià<^pe^ 
seni  r^enàède  effileace  que  fîmpàrfsàte  ooi^tktitk)tt 
êe  Rome  pmwait  c^i«{uer  aui  iiiÀlttdifes  4e  là  Si»- 
berte.  Lartius  traça  par  ses  vertus  Mn^  ro^irtse  qtie  ^ 
pendant  pfaisieuni  cicaples  y  tous  les  dic^teufs  ^ài- 
Tirent  îci6K{H'axi  moment  ùxaà.  dt  ia  ^bute  <k  là 
n^ttbEcpie. 

Un  décret  du  sénat,  rendu  sous  les  n'c^crveàtjft 
eohsvâs,  pemit  aux  femaûies  Mme^  mariées  avec 
dies  Romains  et  aux  Roniaines  n|afriées  avec  des 
Latins  de  ne  fixerdansicefeiideséeui  pays  qu^Hes 
préféreraient.  Toutes  les  Lâitiâesresièmtt  à  ftom^^ 
toutes  las  llomiaiiies  y  k^evtonem. 
Bataille  A.  tWpimtkm  de  la  tt^^ ,  la  gfuerre  reeoKt-^ 
stiÉn^  lieb  i0Msmk  A;ukis  l^oslthi^iQS  et  1?iMs 
Virginius  crurent  une  dictature  nécessaire^  lié 
ekok  tondba  me  Postllfiitnkis,  qui  ^«Mimâ  Ébuâus 
I3ta  généras  <l€|  ^kietevab^e.  Bês  êe^A  eê^é»  Wi 
ce  mit  en  campagne,  et  les  dfeux  armées  se  rencon-» 
irèrent  prç$  4u  lac  de  ftégîMe^ 


4e  RégiUe. 
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Le^  forces  PomaÎBes  moB^îeat  à  ti^  mUlô 
ch^Tiiui  et  vingt^-quaU^  mille  feHiassms ,  celles 
des  Latins  à  quarante  mille  soldats  et  trois  mille 
cavaliers.  SextosTarquiacommaildaitrailegaisiclié 
des  Latins;  Octavitis  Mamliusla  droite.  Le  centre, 
composé  deis  Romains  baniûs,  avait  pour  chef 
Titus  Tarquin  :  Tite-Live  met  à  sa  place  le  vieux 
roi  de  Rome  ,  âge  alors  de  quatre-vingt-dix  ans. 
La  gauche  des  Romains  était  dirigée  par  Ebutius, 
la  droite  par  Virginius;  le  <fictateur  commandait 
le  centre.  Celui-ci  voulait  retarder  le  combat  h* 
cause  de  llnégalité  des  forces;  mais  dès  que  lej^ 
Remains  aperçurent  les  Tarquins ,  la  colère  sembla 
doubler  leur  nombre.  Ils  demandèrent  à  gran^ 
cris  qu'on  laissât  le  champ  libre  à  leur  courage. 
Dans  ce  même  moment  le  dictateur  apprit  que 
les  ennemis  attendaient  un  renfort.  Trouvant 
alors  tout  délai  dangereux ,  il  donne  le  signal  da 
combat. 

'  Les  deux  armées  volent  l'une  au-devant  de 
Fautre  ;  yi  se  heurte ,  on  se  presse ,  on  se  mélc  : 
tous  s'attaquent  corps  à  corps.  Les  chefs  se  battent  . 
comme  les  simples  soldats  :  le  ceÀtre  des  Latins 
plie  ;  Titus  est  blessé  ;  il  s^absihte  un  moments 
Sextus  Tarquin  accourt  et  rallie  les  fayards  :  le 
combat  se  rengage  ;  Ëbùtius  et  Manilius  se  perceni 
tousr  deux  de  leurs  lances;  mais  ce  dernier,  après 
s'être  fait  p^ser ,  revient  au  combat.  Valérius  ^ 
frère  de  Eublicola ,  et  lieutenant  d'EbutiuS,  aper^ 
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çoH  Tarcfuin;  rallaque,  et  lé  force  à  se  rellrferr 
En  Iq  poursuivant ,  Valénjis  est  blessé. à  mort;  et 
'les  Latins  regretiïient  l'avantage.  Le  dictateur^ 
voyant  sa  gauche  battue  par  les  exilés,  y  ^î*  Pas- 
ser de  la  cavalerie  qui  les  enfonce  et  les  met  en. 
Mort  lie  fuit§.  Titus  Tarquiu  périt  dans  la  mêjéé.  Manilius 

doux    Tar-  '  .      _  .  -  ^     ^      i  •         tt 

cjuin».  -   veut  secourir  les  siens;,  un  gênerai  romain,  Her-' 
minius ,  le  perce  de, sa  lance ,  le  tue  ,  et  se  voit 
frappé  d'un  coup  mortel  au  moment  où  il  voulait 
enlever  Tarmure  de  son  ennemi.  L'aile  gauche  des 
r Latins,  commandée  par  Sextus  Tarcjuin,  résistait 
encore  i  le  dictateur  charge  à  la  tête  de  sa  cava- 
lerie ;  Sextus,  se  voyant  vaincu,  se  précipite  avec 
fureur  au  milieu  des  Romains,  renverse  tout  ce 
qu'il  rencontre,  et,  couvert  de  blessures,  tombe 
et  meurt  plus  glorieusement  qu'il  n'avait  vécu. 
Ocfaite    Les  Latins  prirent  la  fuite  ,  et  leur  camp  devint 
"'  *°*'  la  proie  du  vainqueur.  Us  perdirent  trente  mille 
hommes  dans  cette  journée. 

Les  Romains  racontaient  qu'ils  avaient  vu  deux 
cavaliers  d'une  taille  plus  qu'humainje,  marchant 
à  leur  tête,  faisant  un  grand  carnage  des  ennemijs, 
et  que  le  soir*  même  ils  parurent  à  Rome  sur  la 
place,  annoncèrfiitla^ctoire,  et  disparurent.  On 
les  prit  pour  Castor  et  Pollux.  Tite-Live  ne  parle 
pas  de  cette  fable,  et  dit  seulement  qu'après  cette 
guerre  on  érigea  un  temple  à  Castor. 

les  Latins.       Le  dictatcur  rentra  triomphant  dans  Rome  :  Ics^ 
Latins  se  soumirent  et  deinandèrent  la  paix.^ 
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Les  Volsques,  leurs  alliés  ,  arrivés  trop  lard  à 
leur  secours ,  s'étaient  retirés.  Le  sénat ,  déllbé-  , 

rant  sur  les  propositions  pacifiques  de^  Latins , 
leur  répondit  :  a  Vous  méritez  d'être  punis;  mais 
y>  Rome  préfère  la  gloire  de  la  clémence  au  plai- 
»  sir  de  la  vengeance.  Notre  origine  est  com- 
y)  mune;  retournez  dans  vos  foyers;  rendez-nous 
»  nos  déserteurs  ;  chassez  de  chez  vous  nos  ban- 
))  nis^  et  nous  accuserons  vos  demandes.  » 

Peu  de  temps  après ,  lès  ambassadeurs  latins 
revinrent  à  Rome,  amenant  les  désertejjirs  enchaî- 
nés ,  et  déclarant  que  les  bannis  étaient  sortis  de 
leur  territoire.  Par  ces  sacrifices  ils  obtinrent  la 
paix  qui  termina  la  guerre  des  Romains  contre 
les  tyrans.  Elle  avait  duré  quatorze  ans. 

Tarquin,  âgé  de  quatre-vingl-dit  ans,  dépouillé  atxlîjoîn 
de  sa  couronne ,  privé  de  sa  famille ,  chassé  par 
les  Latins,  par  les  Etrusques  et  par  les  Sabine ,  se 
retira  en  Campanie,  à  Cumes,  chez  le  tyran  Aris- 
todème ,  et  y  mourut.  La  nouvelle  de  sa  mort 
causa  une  joie  universelle  à  Rome  *. 

"^  An  de  Rome  aSS.— Avant  Jésus- Christ  494. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Troubles  k  Rome.  —  Gueri>e  avec  les  Vobques.  —  Cruauté  d'Ap- 
pîoi. — Honneurs  du  triomphe  refusés  à  Serviras.  —  Guerre 
avec  les  S^Mns.  —  Nomination  d'un  dictateur.  ~  Victoire 
sur  les  Sabios. — Retraite  de  Farmée  et  du  peuple  au  mont  sacrée 

—  Députation  du  sénat  aux  rebelles.  —  Création  des  tribuns 
du  peuple,  -r^  Nouvelle  guerre  ave#  les  Vojsquet.  —  Siège  et 
prise  deCorioles^-^Ë&ploi^  de  Marcius  surnommé  Goriolau. — 
Famine  à  Rome.— Ainbition  et  orgueil  de  Coriolan. — Violeacei 
exercée  contre  lui. — Son  appel  en  jugement. — Son  jugement.—* 
Sai%ondainnatloB.-««Soti  ezil.-r-lf  ourelie  guerre  avec  les  Volsquet 
par  TarUfice  de  Tullus.-^Siége  de  Rome  par  Coriolaii.-^Aipbas- 
sade  envoyée  à  Coriolan, — Députation  delafaroiile  de  Coriolan. 

.  —  Paix  ^avec  les  Volsques. — Nouveaux  troubles  à  Rome. — Mort 
de  Cassius.  — NouveMes  giiarr«s  avec  Volsquai  et  Iffl  Equev.  — 
Guerre  avec  rStrurie.— Dévouement  de  Fabius  Ccesp . — ^Mort  de 
trois  cents  braves.  —  Défaite  des  Romains. —  Victoire  de  Va- 
lérius.  —  Troubles  intérieurs.  —  Révolte  de  Voleron.  — ^  Peste 
dans  Rome.  —  Indiscipline  et  décimatiou  dei*arQiée.  r^  Non* 
▼elle  divisioB  des  deux  ordres  de  l'Etat.  —  Pouvoir  dçç  copsuU 
dans  les  grands  périls.  — Consulat  et  victoire  de  Posthumius. 

—  Nouvelle  peste  dans  Rome. — Despotisme  des  consuls. — Exil 
du  fils  de  Cincinnatus. — Coii8[»ration  d'Eerdomus. —  Sa  mort^ 

—  Consulat  de  Cincinnatus. — Son  retour  à  la  campagne.  —  Sa 
dictature.  —  Sa  victoire  sur  les  ennemis  punis  pajî  le  joug.  — 
Rappel  de  son  fils.  —  Abdication  de  Cincinnatus.  — Son  retour 
à  Rome. — ^Discussion  pour  la  loi  agraire. — ^Ambassade  à  A tbèncs. 

—  Créi^tion  des  décemvirs.  —  Abdication  des  consuls. 


T^^^iç^  Toute  autorité  abuse   de  ses   avantages.   Les 
4  Rame.     ^^jj^teuTS,  (lélivrés  de  la  crainte  des  tyrans ,  cru--^ 
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Périt  pouToir  sans  danger  opprimer  le  peuple  que 
leur  injustiee  pof ta  k  <la  rëvolte. 

Les  Volsques  et  les  Herniques,  inforrtiës  de  là 
division  qui  régnait  à  Rome,  saisirent  le  moment 
fevorai)le  pour  Tattaquer.  Ib  comitouniquèrent 
ïeur  projet  ^axx  Latins  ;  mais  ceux-ci  livrèrent  leurs 
ambassadeurs  au  sénat ,  et  ^avertirent  du  danger 
qui  la^menaçait. 

Sous  le  consulat  d*Aj^us  CHàuéms  et  de  Pu- 
bfius  Servîlius,  la  fermentation  pôpulïiire  s'accrût, 
et  prit  le  caractère  le  plus  alarmant.  Un  citoyen 
Bè  présente  tm  jour  au  niilieu  t!e  rassemblée  du 
peufJe  :  3  porte  uAe  longue  barbe  ;  sa  robe  est 
dëcbiree  ;  la  pâleur  ée  son  visage  ,  ses  Aeveux 
bérisses  et  «on  regard  feroucbe  petimettent  à  peine 
à  sçs  anciens  compagnons  d'attnes  de  reconnaître 
en  lui  un  hthW  centurion  couvert  <fe  cicatrices. 

Oti  8'â*twupe>  en  iWoure ,  on Tinterro^  :  il 
dît  que  les  Sabins  BvaitMît  ravage  son  champ  €* 
pris  son  troupeau;  <|u  on  n'en^vait  pas  moins  exigé 
de  lui  le  trifcut  ;  que ,  pour  k  payer,  ayant ^^m- 
prunté  à  gros  intérêts  et  vendu  tout  ce  qu^  pos- 
sédait y  son  créancier  itrflexible  le  retenait  chex, 
lui ,  le  traitait  non-wtdement  ccmmie  un  esclave , 
mais  en  criminel ,  et  le  fbippait  fréquemment  de 
verges ,  dont  il  portait  et  montrait  les  marques. 

A  celte  vue,  un  cri  général  s'élève  5  Kn^gna^ 
lion  s'^accroît  en  se  répandant.  ï^a  feule  accourl 
de  tous  les  quartiers  de  la  ville  ;  on  menace  les 
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sénateurs;  les  débiteurs  montrent  leurs  chaîne&^t 
leurs  cicatrices;  ils  demandent  violemtnent  l'as- 
semblée du  sénat. 

Peu  de  sénateurs  osent  y  suivre  les  consuls: 
comme  m  se  trouvaient  en  trop.petit  nombre  pour 
délibérer,  ils  attendent  leurs  collègues.  Ce  retard 
est  regardé  comme  une  trahison  ;  la  sédition  re- 
double de  violence  ;  enfin  les  sénateurs  arrivent, 
Gnerreavec  et  la  délibération  commence.  Au  même  instant  se 

lee  Voisines 

montre  un  courrier  envoyé  par  les  Latins  pour 
annoncer  qu'une  nombreuse  armée  de  Volsques 
marche  sur  Rome.  Cette  nouvelle  consterne  le  sé- 
nat, et  répand  la  joie  parmi  le  peuple.  (C  Les  dieux, 
»  disait-il^  nous  envoient  des  vengeurs  ;  les  séna- 
»  teurs  recueillent  seuls  tous  les  fruits  de  la  guerre, 
»  ils, doivent  seuls  en  courir  les  dangers.  ))  U  jure 
de  nouveau  de  ne  pas  s'enrôler.  Le  sénat  se  sépare: 
if^iMî"J  Servies,  consul ,  se. présente  à  l'assemblée  du 
peuple  :  <(  L^ennemi,  s'écrie-t-il,  est  à  vos  por- 
))  tes!  Il  n'est  plus  question  de  délibérer;  il  faut 
»  agir  !  il  serait  également  honteux  au  sénat  de 
))  vous  faire  des  concessions  par  crainte,  et  à  vous 
))  de  les  exiger,  et  de  vous  faire  payer  pour  com- 
))  battre!  Chacun  ne  doit  plus  s'occuper  que  du 
ï)  salut  de  la  patrie  :  après  la  campagne,  nous  par^ 
))  lerons  de  nos  intérêts.  Jusqu'à  la  paix  que  toute 
»  discussion  cesse  entre  nous.  Le  sénat  accorde 
)>  un  sursis  aux  débiteurs  pendant  toujte  la  durée 
)>  de  la  guerre.  )> 


\ 


Digitized  by 


Google 


KOTVTAINE.  109 

La  modération  et  la  sage  fermeté  du  consul 
apaisent  tout  à  coup  la  furie  du  peuple,  comme  un 
doux  rayon  dissipe  un  orage.  D'après  ses  ordres, 
on  fait  un  dénombrement  qui  produit  cent  cin- 
quante mille  sept  cents  hommes.  Chacun  s'enrôle 
avec  ardeur;  on  marche,  on  joint  Fennemi.  Les 
débiteurs  demandent  les  premiers,  à  grands  cris, 
le  combat.  L'intrépidité  romaine  enfonce  les  Vols*  ' 
ques,  les  met  en  fuite ,  et  livre  leur  camp  au  pil- 
lage. Le  consul  conduit  l'armée  à  Suéssa  Pométia, 
et  la  prend  d'assaut.  Un  riche  butin  récompense 
la  valeur  dû'  soldat. 

Pendant  ce  temps,  l'impitoyable  Appius,  resté  cmanié 
à  Rom,e,  ordonne  d'amener  sur  la  place  publique 
trois  cents  ei^fans,  otages  des  Volsques,  de  les 
frapper  de  verges,  et  de  leur  abattre  la  tête.  Il 
couvre  ainsi  le  nom:  romain  d'une  tache  odieuse. 

De  retour  à  Romç,  Servilius,  vainqueur,  de-  Honneur» 
vait  iouir  des  honneurs  du  triomphe.  Apbius  le  lui  rdru»é»"a  * 
fau  remser  par  le  sénat,  et  1  accuse  de  s  être  mon-, 
tré  trop  populaire,  Servilius  irrité  convoque  le 
peuple  au  champ  de  Mars ,  retrace  tous  les  détails 
de  ses  victoires,  se  plaint  de  l'iniquité  du  sénat, 
et,  bravant  injustement  un  injuste  décret,  marche 
en  triomphe  au  Capitole,  suivi  de  tous  les  ci- 
toyens.     » 

La  guerre  finie,  le  peuple  réclama  l'exécution 
des  proniesses  qu'on  lui  avait  faites.  L'orgueilleux 
consid  Appius  méprise  ses  plaintes^  rejette  ses 
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d&nmàe^f  ^tjyge  toutes  l^s  causeis  4^a  d^b^esirs 
suivant  la  riguevir  des  k)îô,  et  ea  faveur  des  c^éam-r 
ciers  qui  oppriment  {du9  que  jai^ai$  le^  paifivf*)^- 

Seryilius,  forcé  de  respe^^  la  l^i,  ?t  pressa 
par  le  peuple  de.{daider  eia  cau^e^  âottisf  ^nlf^é^  V^ 
deux  pa^ûs  et  les  ntéeont^oîta  tcms  deu^, 

Lé$  consuls  se  disputaieBt  da^^  oe  moment 
.'liomieur  de  faire  la  dédic^œ  da  temple*,  dô  Mer^ 
cure.  Le  peuple^  po«r  les  motù&/^Vy  en  d^argo^ 
un  simple  officier  nomm^  Létoriui  Son  reasenUr 
saent  ne  se  bbrnd  pas  à  cetle  paerilla  teng^noe  : 
méprisant  les  jugemens  d^Appiu3,  il  ^'opfidsa  i 
leur  exécution  y  et  maltraita  se^  Iwis^ers  cq  sa 
présence;  et  comme  il  aidait  fait  arrêter  par  8q$ 
licteurs  un  chef  de»  séditieux  >  la  l^ultitude  Ta^-^ 
racha  de  leurs  mains* 

Guerreavcc        LeS  «OUYCâUX  COnSufc^  VôtUriftS   pt  V^rg^^iMS, 

se  trouvèrent  QOjimm  leurs,  prédécessiçurs  entre  la 
crainte  d'uâe.  revente  et  celle  delà  guerre  dont  on 
^tait  menacé  par  les  SaWins,  Jhns  tous  les  qiear-^ 
tiers,  le  peuple  s'atti^Hipait  le  jour  et  la  nuit  ;  m-" 
sistamà  la  douceur  des  consiils  ,  et  l>ra?vanit  leur 
autorité;,  il  irqfusait  de  s'enrôler,  et  désarmait  las 
iicteurs  qui  vdulaient  arrêter  les  réfractaires.  ' 
Nomina-  ^  soBat  balanjçait  entre  Vkiis  de  Virgiwjis  f«*i 
prétendait  qu'on  établît  une  distinction  eot^e  les 
débiteurs  ;  celui  de  Larguas  ^^i  p^opo^ait  Taboli- 
tion  des  dettes  ;  et  celui  d'Appius  qui  demandait 
qu'cm  nommât  un  dictateur.  On  se  rangea  enfin  à 


les  Sabina. 


tion   d'an 
dicta  tenr. 
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ce  dernier  avis;  mais  au  lieu  dé  choisir  un  pâtri-* 
cien  s^vère^  comlne  le  voulait  Appius^  on  choisit 
Manius  Valerius ,  jcomm  par  la  modératâon  de  son 
caractère.  Ce  ch(Mx  calma  le  peuple. 

Valerius  leva  trois  corps  d  annëe  j  les  .deux  con-  ^^^^^^ 
suis  et  lui  les  commandaient.  La  fortune  couronna 
k^urs  armes;  ils  remporterait  tous  désavantages. 
Le  dictateur  gagna  une  bataille  «ur  les  Sabins>  et 
sa  victoire  lui  valut  le  tiiotnphe.  On  lui  accorda 
de  plua  une  place  distinguée  au  Qrq^ie  et  une 
chaise  curule* 

De  retour  à  Rome^  Valerius,  après  avoir  li^ 
cencié  les  troupes  y  fit  entrer  ipiatre  cents  plébâens 
dans  la  classe  des  chevaliers.  Il  proposa  ensuite  aia 
sénat  un  décret  fo^v  abolir  les  dettes.  Les  jeiMies 
sénateurs,  oubliant  le  respect  dû  à  la  dietatiAe , 
s  en^rtèrent  violemment  contre  lui.  Après  leur 
avoir  iiiiposé  silence  pour  soutenir  sqp.  autorité  > 
il  sort  du  sénat,  convoque  le  pétale,  et  déclare 
que  les  sénateurs  l'insultent,  et  lui  font  un  crime 
de  son  amour  pour  ses  concitoyens ,  ainsi  que  du 
lioenciemem de  l'armée,  a  Plus  jeune,  dit-il,  je 
»  me  serais  vengé  de  ces  outrages  ;  mais  comme 
»  mon  ^e  septuagénaire  ne  me  perm^  pstf 
))  d'en  tirer  vengeance  ,  ni  de  vous  faire  rendre 
))  justice,  f abdique  une  dignité  qui  vous  devient 
j)  inutile.  r>  ^^,^,^^^ 

La  i^ultitude  émue  le  reconduisit  avec-honneur  ï^ "^pî! 
«hez  lui.  La  colt^  publique  paraissais  au  comble  î  swré'.'"**" 
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le  séï^aiy  par  un  décret,  venait  d'annuler  le  licen- 
ciement ;  mais  le  respect  pour  le  serment  était  tel 
alors  que  les  soldats,  quoique  furieux,  n'éiant  pas 
déliés  par  un  congé  officiel,  n'osaient  quitter  leurs 
enseignes.  Ils  obéirent  donc  çt  se  rendirent  au 
camp  ;  ils  voulaient  d'abord  tiier  les  consuls  pour 
se  délivrer  à  la  fois  de  leurs  serméns  et  de  leurs 
ennemis.  Sicinius  leur,  prouva  que  ce  crime  ne  les 
dégagerait  pas  de  leurs  liens;  mais  il  leur  proposa, 
pour  éluder  le  serment  et  pour  calmer  leur  con- 
science ,  de  se  retirer  en  emportant  avec  eux  leurs 
enseignes  qu'ils  avaient  juré  de  ne  pas  quitter. 

Adoptant  tous  avec  transport  cet  avis,  ils  cas- 
sèrent leurs  centurions,  en  nommèrent  de  nou- 
veaux, et  se  retirèrent  sur  le  mont  Sacré  nommé 
T^éron. 

Le  sénat,  se  repentant  alors  de  n'avoir  pas  suivi 
les  conseils  de  Valérius,  envoya  ime  députation 
aux  rebelles,  afin  de  les  apaiser  par  des  promes- 
ses, et  de  les  ramener  à  l'obéissance.  Sicinius  ré- 
pondit aux  députés  :  ce  Nous  ne  croyons  plus  à 
»  vos  paroles  j  vous  voulez  être  seuls  maîires  de 
»  la  ville ,  restez -y  ;  les  pauvres  ne  vous  gêneront 
».  pas.  Là  où  nous  trouverons  la  liberté,  la  sera 
»  notre  patrie.  » 

Bientôt  la  plus  grande  partie  du  peuple  se  joi- 
gnit à  eux  sur  le  mont  Sacré  ;  ils  s'y  fortifièrent , 
observèrent  une  exacte  discipline,  et  ne  Se  permi- 
rent aucim  pillage.  Cette  bonne  police,  cet  ordr« 
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fiouveau  dans  une  sédition  ,  la  rendaient  plus  im^ 
posante  et  plus  redoutable. 

On  devait  alors  élire  de  nouveaux  consids  j  per- 
sonne ne  se  présenta  povir  briguer  cet  honneur 
dangereux.  On  nomma  d'office  Posthumius  Co- 
minius  et  Spurius  Cassius. 

La  discussion  la  plus  vive  continuait  dans  le 
«énat«  Les  jeunes  sénateurs  opinaient  avec  Appius 
pour  la  sévérité  et  les  anciens  pour  la  douceur. 
Un  de  cesderniec&^  Agrippa  Biénénius,  <}ui  tenait 
aux  patriciens  par  sop  rang  act^tel^  mais  <i()nt|a 
&miile  avait  été  tirée  du  pçupli^  par  Brutus  lor$-  ' 
qu'il  compléta  le  séi>at^  parla  avec  tant  d^éloquence 
de  la  nécessité  d'employer  la  modération  pour  ré- 
tablit* la  concorde  et  ppur  sauver  la  pajrie  y  qu'il 
réunit  tous  les  suffrages.  D'après  sonavis^  on  donna  imputation 

.        >    ,.  .  .  dusenatAUX 

des  plems^pouvou^  a  dix  sénateurs  pour  traiter  de  rebelles. 
la  paix. 

Mén^nius^  nommé  le  premier,  se  rendijt  avec 
eux  au  camp  des  rebelles  ;  1m  ,  il  fit  valoir  adroite- 
ment cette  déférence,  du  sénat;  et,  après  avoir 
tracé  un  tableau  efirayant  des  malheur^  qui  çijivent 
les  dissepsion§ ,  et  qui  entraînent  la  ruine  des 
Etats,  il  fimt  par  cet  apologue  ;  c<  Dans  le  temps 
>i>  où  les  membres  du  ooips  humain  ne  s^accorr- 
D  dai^ntpas,  comme  à  présent,  ils  conspipèrent 
»Vcontre  l'estomac  qui,  seul  oisif,  jouissait  du 
)i>  travail  c^  tous  les  autres.  Alors  les  mains  ne 
n  voulurent  [4¥^  porter  des  alim^ns|  la  bouche 
TOME  4.  8 
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»  les  recevoir,  les  dents  les  broyar  :  bieuiôt  le 
»  corps  tomba  en  inanition  j  tous  les  membres 
»  soufTrans  reconnurent  enfin  Futilité  de  l'estomac 
»  qui,  nourri  par  eux,  leur  distribuait  le  sang, 
ï>  la  force  et  la  vie.  » 
Cr^tion  Le  peuple  saisit  facilement  le  sens  de  cette  fable, 
da  peuple,  et  sc  l'appliqua.  Ménénius ,  voyant  les  esprits 
mieux  disposés,  proposa,  pour  terminer  tous  les 
dififérends,  d'affranchir  de  leurs  dettes  les  débiteurs 
reconnus  insolvables,  de  rendre  la  liberté  à  ceux 
qui  étaient  actuellement  en  priison ,  et  de  décider 
que  le  sénat  et  le  peuple,  de  concert,  feraient  ul- 
térieurement uiie  loi  qui  réglerait  les  droits  des 
créanciers'et  ceux  des  débiteurs. 

Le  peuple  accueillit  ces  propositions;  mais  il  de- 
manda en  même  temps,  pour  s'affiranchir  de  l'au- 
torité inimitée  d'un  dictateur ,  la  création  de  deux 
magistrats  choisis  dans  les  rangs  des  plébéiens,  et 
chargés  de  veiller  à  leurs  intérêts  et  de  prendre 
leur  défense.  Les  députés  rapportèrent  cette  de- 
mande au  sénat  qui  y  adhéra. 

Appius  protesta  contre  cette  innovation,  qui , 
disaitril ,  causerait  la  perte  de  la  république.  Mal- 
gré sa  résistance,  on  élut  par  curies  ces  deux  ma- 
gistrats. LuciusJunius  Brutus  et  Caïus  Sicinius 
Bellutus  exercèrent  les  premiers  cette  charge.  On 
les  nomma  tribuns  du  peuple.  Leurs  personnes 
furent  déclarées  inviolables ,  et  la  loi  qui  les  créait 
sacrée.  On  élut  aussi  deux  magistrats  annuels. 
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SOUS  le  titre  d^édiles^^  cjui  exécutaient  tous  les  or- 
dres des  tribuns.  Ainsi  l'orgueil  et  Favarice  des 
patriciens  se  virent  punis  par  cette  révolte  qui  se 
termina  à  l'avantage  du  peuple  et  aux  dépens  de 
l'autorité  du  sénat  *. 

D'abord  les  tribuns  ne  devaient  servir  que 
d'appui  aux  pauvres  contre  les  grands  ;  bientôt  on 
établit  que  l'opposition  d'un  seul  de  ces  magistrats 
à  un  décret  du  sénat  suffirait  pour  en  suspendre 
l'exécution  :  enfin  ils  travaillèrent  avec  tant  d'ar- 
deur et  de  constance  à  l'élévation  du  peuple  et  à 
l'abaissement  4es  patriciens  qu'on  les  fit  quel- 
quefois, plus  puissans  que  les  consuls,  les  arrêter 
et  les  mettre  en  prison. 

La  paix  intérieure  rétablie',  on  s'occupa  des  Noareiie 

,  j  .  *  «lierre  av«o 

mesures  a  prendre  pour  termmer  la  guerre  contre  !*•  Vo^^e». 
les  Volsque».  Posthumius  G)minius,  commandant     siége 
l'armée  romaine ,  battit  les  ennemis ,  s'empara  de  coSoiee. 
deux  villes ,.  et  assiégea  Corioles.  Après  deux  as- 
sauts infructueux,  il*voidait  eh  tenter  un  troi- 
sième ,  lorsqu'il  apprit  que  les  Antiates  marchaient 
au  secours  des  Volsques.  Le  consul  alors,  parta- 
geant son  armée,  en  laissa  la  moitié  devant  Co- 
rioles ,  et  conduisit  l'autre  au-devant  de  ces  nou- 
veaux ennemis. 

Largius  commandait  le  corps  qui,  continuait  le  jf  ^^îdi» 
siège.  Dans  cette  troupe  brillait  un  jeune  officier  ê^riof^ 

*  An  de  Rome  a6i.  —  Ayant  Jésus-^hrist  491  • 
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pairiciec^  uonuxté  Marciiis.^  ëgakoPB^enlaMrd^uipcHijr 
po4:icevoir  et  pour  e^^éci^r  dl^  gra^da^ei^tç^prisi^^ 
jPrivé  de  son  père  d(ajpi&  scm  ^»faûce>  sa  ^oere  V^-' 
ii^rie>  femme  d'wua  au;%lèrç.ver^u.;i  awt  ibçïW'Son 
caractère,  dont  Topiniâtre  fernei^çamçi  «^gk^e 
^t  ^a  malheurs,  Iqseiwbl/ç^  ^  )si  v<4up)i!é>  ipftti- 
gable  (JUw  le*  t4:a,va\«,  ww^pide  4^(^  \^  4a»g??^, 
U  ét^t  wdomptable^  dsm  k  coi«iiUit)  imp^ieui^ 

§es  égaux, 

,  le.es  habitaBS  de  C^oriolp^,  e^raiP^t  fwofi^eir  da 
^our^  qiûleur  {>rriYaiii>  e*  vay^^t  Vairmw  vo- 
mim  affaiblie,  pareç^m  tou^  ]^% ^n»e*,  ouvrent 
leurs  portes ,  et  se  précipiten^t  çiyec  mp^tuo^ité 
m  \^  3S§ii%eafls.  Ij^  Bx^fûimg^^fgèB  iw«  cpura- 
gpu^e  re^i&twQf  >  cècfew  au  «on^W^*  ^i  «e  F^ûrent 
(Çîv  désordre  :  Maroins,  îndîgiié  de  c^tt#  fiilie , 
sVr^te  av^  qi^lqu^^  br^v^,  ^utient  iswl  leA- 
fort  des  eAueiyis ,  Je&  force  d^  pliei;  ^  tevMf  t^ftur , 
et  appelle^  grand«çris  Jes  |kn^9ui^  Ceq^rçi,  hou- 
teuî^  de  Iwr  faible^ ,  m  r^Ui^nt.  k  lui,  pwr- 
suiveut  les  Volsquqs,  çutrwt  pêle^iuéle  ;jvec  eux 
^ns  Coiiolesji  et  s  ep  wipareuu 

Après  cet  exploit,  Marcit^  ^^  suivi  *le  hl^  braves 
compagnons,  court  à  l'armée  du  consul  :  elle  était 
prêle  h  livrer  bataille;  les  soldais  s'oçcupaiept , 
suivant  Tusage,  à  dicter  leurs  dei^ières  yolgmés , 
ce  qui  se  faisait  en  nommant  un  héritier  devant 
quatre  témoins.  Marcius  aj^rend  au  consul  la  prise 
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Je^oafflip  4<oiiîain  4a  confkwee,  ^  T^ffroi  «Attis  4ce^ 
Imdm  Akiiitkes^  On  ^àoÊàte  fe  'SÎ^vémI  ^i  K5<^^^àt  \ 
MjBtréiv^s  ciïAi^tmfiie^tÊàfft  y  i^mv^ft^^  ^tti  ce 
qu'ii  ^HeBConlre^  eiïfoncfe  kte lr«ftgi ,  felbètt  les  soî^ 
^ts>  j)erce  4oai*  bhefe.  QiieÉjôfe  tWvèlôppè  et 
««saiUi  >^  tôifs  ieô«é8s  4  f>^ètt«è  feâsi^^'^âti  èm^è 
-de  réarmée  <*Werme$  «cJn  ^u(hcf6  *ët  ^  ferde  y  r&^ 
{>»fidem  Ik  «x^lHbtei;  «es  tscmpis  lé^Klièm  ^î  «et'riblàè 
^{«e  la  feule  ^^errîèrs  <éfm  i-efAoWàièh%  %§âk 
cftremeoH  l^ajsfroeliQr ,  >ét  b  pedr  Sëi^M^ât  ^lt^»6<ét* 
rua  }afl§e  «cercle  aii)te«r  ^àe  lii.  ^GepeôÔMft ,  <!f6^ 
vert  de  la  nuée  ^Ah  traifiS'^'on4ui  ^dltfl^  ^^tkift 
^peut-âtre  %iiceonii>ér>  Jbr9Q||ue  l^éJifle  dés  Wé^es 
^inaincis  ^  Ibrmée  'en  tùmm  ^  n«)le  à  sS(*i  «^idtirs^ 
«ofÔMce  le««Hoeiim,  s^^wifenift  ç«iô^è>  Hlir^ 
«¥6  ^u^'^u  héce^  ^^etie  tivmw  t[rf*esque  ^ail  ', 
couvert  de  Meoaui^^  «et  entdcfffé^  *îô(jrai»e  ÔHiTi 
reH^^t^  d'«iié  -foM e  de  Vois^B»  i^'S  availt  im- 
î»olé&,  Maf-cma^  «fëniitié  car  l'âpptti  qu'il  teôôft, 
«'élMide  et  Ait  mi  iéi!iai»me  xraitnagfe  ^  les  V'éteqtrès 
prenamt  ia  ^it©.  H  BenoaMm  qtf on  ii Wit  J)ltte 
d'eiMi^ais  à  eombattre  >  mais  àm  »é»c5aWs  à  <4iaè*- 
ser.  ha  victcnre  Hsrt  -comptète  :  les  V©lS(|«ès  si- 
gnèrent lapais^  «et  le «raitë  ^HlstïcJKrchîfre**,  gtàVë 
sur  u^  cDk>iiile>  apprit  séid  à  4a  pdWféïité  te  ttom 
du  cbrfde  l  armée  que  ié  jeulie  Mai»iîius  teoîîifvt4t 
de  gloire.  '  ' 

Capeadant  ie  consid  eat  un  mérite  très-rare  ^ 
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celui  de  n'être  point  jaloux  des  ex{>loits  du  jeûner 
guerrier.  A  la  tête  des  troupes  ^  il  le  combla 
d'éloges,  le  couronna  de  lauriers,  lui  fit  présent 
d'un  cheval  richement  enharnaché-,  et  lui  donna 
dix  prisonniers  avec  la  dixième  partTe  du  butin. 

Marcius  remercia  le  consul  de  ses  louanges,  et 
refusa  ses  présens  :  il  n'accepta  que  le  cheval,  et 
un  seul  prisonnier  cju'il  désirait  délivrer ,  parce 
qu'il  avait  été  précédenmient  son  héte.  Cette  mo-^ 
dération  mit  le  comble  à  sa  gloire ,  et  le  vœu 
unanime  de  l'armée  lui  décerna  une  récompense 
plus  durable  que  les  richesses  qu'il  avait  refusées  r 
elle  lui  donna  le  nom  de  O)riolan. 

La  paix  conclue,  la  consul  ramena  les  troupes 
à  Rome,  et  les  licencia^  On  renouvela  le  traité 
avec  les  Latins ,  et  on  ajouta  un  troisi^e  jour  aux 
fériés  latines.  Les  édiles  nouvellement  î5réés  furent 
chargés  de  la  surintendance  de  ces  fêtes. 

Dans  ce  temps  mourut  Ménénius  Agrippa, 
dont  la  sagesse  avait  pacifié  Rome.  Les  tribuns 
prononcèrent  son  éloge  ;  et,  comme  il  n'était  riche 
qu'en  vertus,  le  peuple  paya  ses  funérailles.  Le 
sénat,  par  émulation,  ordonna  que  le  trésor  pu- 
blic en  acquitterait  les  frais  ;  mais  aucun  citoyen 
ne  voulut  accepter  son  remboursement. 
y^t,  ï^ouie  souffrit  alors  d'une  grande  disette  ;  elle 
avait  envoyé  acheter  des  blés  en  Sicile  :  le  tyran 
de  Cmnes  s'en  empara.  Les  Volsques  voulaient 
profiter  de  cette  àrconstance  pour  recommencer 
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la  guerre  ;  mais  une  peste  afireuse  ravagea  leur 
pays  5  et  emporta  les  neuf  dixièmes  de  leur  popu-^ 
lation.  Les  Romains^  touchés  de  leur  sort,  en^ 
voyèrent  une  colonie  pour  réparer  leur  perte, 

La  famine  continuait  toujours  à  Rome ,  quoi- 
qu'on y  eût  reçu  des  secours  d'Etrurie.  Le  peuple 
et  les  tribuns  accusèrent  les  riches  d'accaparé- 
ment  9  et  prétendirent  qu'ils  n'avaient  envoyé  che2 
ies  Vokques  une  colonie  de  citoyens  pauvres  que 
pour  les  faire  mourir  de  la  peste. 

Les  consuls  s'indignaient  de  voir  les  tribuns 
prendre  la  parole  devant  les  assemblées ,  qu'eux 
seuls  croyaient  avoir  le  droit  de  haranguer.  Dans 
.  une  de  ces  altercations  tumultueuses,  l'un  de  ces 
consids  dit  imprudenmient  :  tt  Nous  avons  con- 
»  voqué  l'assemblée,  la  parole  nous  appartient.  » 
Alors  l'édile  Jûnius  s'écrie  :  ce  Peujde  î  vous  l'avez 
>>  entendu  !  tribuns,  cédez  la  {4ace  aux  consuls. 
))  Laissez- les  aujourd'hui  haranguer  à  leur  gré; 
»  demain  je  vous  prouverai  l'étendue  de  votre 
»  dignité.)).  • 

Le  jour  suivant  les  tribuns,  convoquant  le 
peuple ,  se  trouvèrent  les  premiers  sur  la  place. 
L'un  d'eux ,  Icilius ,  montant  sur  les  degrés  du 
temple  de  Vulcain,  proposa  une  nouvelle  loi  qui 
défendait  à  qui  que  ce  fut,  sous  peine  d'amende  ou 
même  de  mort,  d'interrompreles  tribuns  dans  les  as- 
semblées qu'ils  auraient  convoquées.  Le  peuple  vota 
.la  loi;,  et  le  sénat  n'osa  y  refuser  son  assentiment. 
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Les  pauvres  >  salisfoits  de  ce  triomphe,  suppôt^ 
terent  avefc  plus  de  'pkùënce  h  diselte.  Lès  rîclie» 
jrûy-ent  à  leur  sefeCM^^  ^  on  leva  m*e  armée  pour  se 
débarrasser  des  boùebes  inutilefii  :  peu  d'hommes 
Venrôlèreiit  ;  liiais  Coriôkn  lés  commandait.  Sa 
.fliible  ariùée  eut  (f  éclatans  siiecès  >  et  il  l^vint  avec 
,uE|e  si  grande  qûanliié  d'esckves,  de  blés  et  de 
4>esti}iux  que  la  inidtiiiide^  qui  «^était  soustraite  an 
service  militaire  $  reprocha  aUx  tribims  dé  Tàvirir 
détournée  de  celle  exflédkioh 
Amhhion,      Cbnolafi  5  H^ardant  lé  consulat  comme  une  ré— 

etoigucilde 

corioian  ;  coAip^nse  chile  à  ses  services.  Crut  pouvoir  obtenir, 
r^aïïâ  opposition^  nbe  chërgë  si  bien  méritée;  hiais 
;la  cdupe  delà  ^oife  enivrait  Mardius  :  oubliant 
que  sa  réserve aVait  doublé  leefeit  de  ses  premiers 
rcxploits^  il  parut  aussi  orgueilleux  à  Rome  qu'il 
yétâit  montré  modeste  à  1  armée«  La  liberté  veut 
qtie  les  ma^straà  soient  |»opulaires|  Tusaq^e  exi- 
^esk  que  lés  cainlidats  aii  consulat  sollicitassent  les 
suffrages  de  leufâ  concitoyens;  U  existait  même 
des  honmies  appelés  nomenclateurs ,  qui  disaient 
aUx  candidats  les  nonfi  des  èitoyensqu'ifa  renck)n- 
traiént^  afi»  qu'ils  pussent  leur  adresser  la  par(^. 
Le  ^uple  était  jfevorablement  dis|)Osé  pour  Co- 
riolàiGl  ;  rtiais  i  le  jour  d«  l'élection ,  fee  fier  guerrier 
se  iâ<mtra  environné  de  taiit  de  patriciens  >  il  af^ 
iecta  taiit  de  bauteur  qu'il  sMablait  conimander 
plutôt  que  solliciter.  La  multitude ,  choispiée  de 
cette  arrogance ,  pa^  «lÀitemem  de  l'affiaonr  à  la 
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halae  |  elle  élut  pout-  tsénsnlsM;  Minuthb  et  A. 
Sempromn».  • 

L'oipaeil,  de  Coriolan  ne  pui  «importe!-  ce  refus 
qu'il  regarda  comme  un  •flrotit.  Tout  ambitieux 
doit  s'aeceutumer  eux  omges  de  Tocéan  populwre, 
les  caliîker  âU  lieu  d'irriter  fetir  furie  >  ei  capter 
une  bienveillance  qu'on  ne  peut  forcer. 

r^e  caractère  de  Marcius  tétait  inflexible;  loin 
de  ménager  le  peuple,  sa  colère  éclata  satis  me- 
sure. Dans  ce  même  leràps  les  députés  qu'on  aVait 
envoyés  en  iSctfe  en  rai^»iièrënll>cpttccmp  ée  vais- 
seaux chargés  de  blés.  Le  roi  de  Syracuse  en  doti*- 
*nait  une.  partie  aux  Rovntiîns  { l'autre  était  achetée 
:par  les  députés* 

La  dktribuûoti  dfe  W8  grains  devint  l'objet 
^'une  gr»kde^  contestation  dan|  le  sénat.  Les  pltis 
sagiïs  tHinsetUaient  tlèdâstrUmergratuiteni^t  auk: 
ipauvres  le  blé  donné  par  ïe  rol>  ei  de  vendre  te 
reste  à  bas  pvix  ;  tes  autres  vouîaieiW;  qittî  ttotot  fliit 
vetidu>  afin  d'enrichir  le  4rést)r  publfew 

«  Si  lé  peuple  veut  ^âes  distributions  t^Mkf&c 
ry>  autreMjtedk  €oriolan>  ^'il  nous rè^ecie don^^ 
»  et  qu^  '  cesse  tl'us^r|>er  ne»  àndenS  privilégel, 
D  De  quel  droit  aitendnâàt-il  des  grèèes  dé  ceïfe 
^  qu'il  insulte  ?  #e^  né  %ii\iccôuiwner3t  jamafê  i\ 
j)  l'insolente  fie  c^  magis^rafts  nonve&ux  qui  nduîs 
»  assfrrvi^sent^  ^et  je  »e  cuis  souffrît*  de  ramper 
»  comme  un  esclave  aux  pieds  d'un  plébéien,  aut 
^  pieds  d'u»  Sicinius,  aussi  od«enx  et  aussi  mé- 
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»  prisable  que  les  Tarquins  don'.  £ous  avons  c  -a* 
))  tié  l'orgueil.  Qu'il  se  retire^  s'il  le  veut ,  so r  le 
»  mont  Sacré  avec  sa  populace^  je  lui  en  ouvrirai 
»  moi-même  les  chemins.  Elle  se  piaint  de  la  fa- 
yy  mine;  sa  révolte  en  est  la  seule  cr  jse,  puisque, 
>>  préférant  la  sédition  at^  travail,  elle  a  laissé  ses 
))  terres  incultes.  Point  de  pitié  pour  ces  factieux! 
D  Fexcès  du  malheur  peut  seul  les  ramener  à  la 
»  sagesse.  » 
Violence       Lcstribuns  assistaieut  à  cette  séance;  le  peuple, 

uthii,  ^°"^  informé  par  eux  de  la  viièiate  sortie  de  G^riolan , 
entre  en  fureur ,  et  veut  forcer  les  portes  du  sénat. 
Les  tribuns  parviennent  à  lui  prouver  que  son 
courroux  ne  doit  se  porter  que  sur  le  seul  Goriolan  : 
on  envoie  des  licteurs  pour  le  chercher;  il  les  mal- 
traite et  sort  du  j^at.  Lès  édiles  veulent  Tarrê- 
ter;  les  patriciens  viennent  à  son  secours;  on  se 
mêle,  on.se  heurte,  on  repousse  lès  tribuns,  on 
frappe  les  édiles.  La  nuit  met  fin  au  tumulte. 
Son  Les   jours  suivans   se   passent  en    assemblées 

gcmcnt.  brayantes  qu'animent  des  orateurs  violens.  Enfin 
Sicinius,  au  bruit  des  acdanaationsJpji  peuple , 
propose  \xa  arrêt  qui  condamne  Conolan  à  être 
précipité  du  haxit  delà  roche  Tarpéienne.  Les  au- 
tres tribuns  représentent  l'injustice  de  condamner 
un  citoyen  sans  l'entendre  :  on  revient  à  leur  avis, 
eton  se  borne  à  décider  que  l'accusé  soit  aj^léen 
jugement  devant  le  peuple. 

Le  superbe  patricien  refuse  avec  mépris  de 
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comparaître.  Cependant  le  sénat  craignait  les  fa- 
tales conséquences  qui  pouvaient  résulter  de  l'opi- 
niâtreté de  Marcius  et  de  l'flÉfldaoe  des  tribuns. 
Cherchant  à  capter  la  bienveillance  du  peuple  ,  il 
rendit  un  décret  pour  ordonner  la  vente  à  bas  prix 
de  tous  les  blés.  Cette  condescendance  ne  décida 
pas  les  tribuns  à  se  désister  de  leur  poursuite;  ils 
promirent  seulement  de  différer  le  jugement  aussi 
long-temps  que  les  consuls  le  désireraient. 

Sur  ces  entrefaites  les  Antiates  pillèrent  les  blés 
qui  arrivaient  de  Sicile;  les  consuls*  levèrent  une 
armée  contre  eux;  la  peur  ne  leur  permit  pas 
d'attendre  le  combat,  ils  demandèrent  la  paix. 

Les  troupes  étaient  licenciées  ;  Sicinius  con- 
voqua le  peuple,  et  fixa  un  jour  pour  juger  Co- 
riolan.  Le  sénats'opposa  à  Texécution  de  ce  décret, 
et  soutint  que  l'usage  de  Rome ,  sous  les  rois  comme 
sous  la  république,  était  de  proposer  au  sénat  les 
décisions  importantes  avant  de  les  soumettre  au 
peuple. 

Le  tribun  Junius  répondit  que  la  loi  Valéria 
permettant  d'appeler  au  peuple  des  ordonnances 
des  consuls ,  on  n'était  pas  obligé  d'attendre  dans 
cette  circonstance  un  décret  du  sénat,  a  Nous  ne 
»'  disputons  pas,  dit-il,  à  cetUlcfôtre  corps  ces  bril- 
»  lantes  prérogatives;  mais  nous  ne  souffrirons  pas 
y>  une  inégalité  qui  nous  priverait  de  nos  droits  na- 
»  turels.  Coriolan  a  osé  dire  qu'on  devait  détruire 
»  'le  tribunat,  cette  institution  que  nous  regardons 
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«  comme  le  plus  ferme  rempart  de  la  liberté  ;  fer 
»  pfeu]^le  a  ^cerialnement  h  droit  tfe  citer  en  ju^afe-»- 
»  ment  l'homme '-^i  brave  fyranhiquiîraent  les 
ï>  magistral  >  et  dfe  punit*  te  T:itoycfa  qui  Tiolè 
))  les  lois,  » 

ta  Vous  voyez >  s'écrie  aWs  Appib)S5  Feffet  de, 
^)  mes  anciennes  prédictions  !  ce  n  est  paftCoriôkns 
»  c'est  le  sénat  entier  qu'on  attaqUe!  si  le  pcufJe 
»  s'arroge  le  droit  de  {tiger  tous  les  sénateurs^  il 
)>  ^era'  à  la  fois  accusateur'^  iénioiti  et  juge.  La  loi 
»  Valérie  n'avait  pour  objfet  tjuè  d'accorder  ua 
»  soulagement  aux  jdébéiens  en  leur  permettant 
»  d'appeler  au  |ieuple  des  «rrêts  rendue paf  les  ma*- 
»  gistrats;  ils  abusent  de  celte  faveur  que  vous 
))  feur  avez  accotxèéé  ;  votre  condescendance  re* 
»  dôiJ>le  leurs  préteritionsu  Si  vous  leur  cédez 
))  encore  aujburd'hiû,  <^t'QyetM[!mi  ^  le  sénat  est 
y>  perdu.  », 
^^"  „t  Manius  Valériuà ,  plus  faible  ou  plus  modéré  , 
dit  qu'en  abandonnant  au  peuple  la  décision  de 
celtie  iCfTiôi^e^  une  telle  idéférewce  sauverait  G)rio- 
lan.  Il  prbpt^sa  à  tous  les  patricîléiis<l'àsÂster  au  ju- 
.geihent  peur  l^adieller  k  nmltitude  à  k  douceui*. 
Gonjuràht  eos^te  Goriolàtl  d'abaisser  son  orgueil 
et  dJë  se  justifier  9vet  modèle  ^  il  recommanda  aux 
deux  partis  la  sagesse,  k  concorde^  el  un  partage 
d'arutckiië  qui  ptéserverait  à  k  fois  Rolne  des  excès 
de  k  tyrannisé  eft  du  fléa^  de  l'anat*cliie. 

Coriokn  dbrs  demanda  que  les  tribune  spéct*- 
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fiassent  le  criaiedûmonlaccusait.  Ils  lépondirçoi. 
«Nous  YQU*  accvwQns  d^aspirer  à  la  tyrannie,» 
a.  S'il  ue  ëagU  que  de  ce  prétendu  crime  ^  re- 
«  prUMarciu^,  je  na'abancbiniç  aujugemeiit  du 
»  peuple,  » 

Qtt  liîia  le  jour  au  il  serait  ^i^l^adu  ;  le  séuat 
voulait  quVa  opinât  pav  centuries;  «îiai»  lei  trij^wn^ 
firent  décider  que  ce  aemU  par  tribus,  forme  qui 
assurait  la  majurite  aui^  pauvres. 

liOr^u^  le  peuple fnï assemblé^  le  consvd  Mi- 
X)utiu:i,  moplant  à  la  tribun0  >  exborla  leiî  citoyens 
à  He  pas  juger  Coriokn  sur  qut^Iques  mots  ëobapT- 
pés  dam  la  cUaleup  de* la  discussion.  Il  retraça 
viven^ent  les  eK|Joits,  les  travaux  de  Taccusé^  rap- 
pela ses  vertus ,  et  représenta  au  peuple  qu'il  ciait 
de  sa  générosité  de  traiter  avec  clémence  Tillustre 
guerrier  qui  se  livrait  à  sa  discrétion. 

IjC  tribun  iSici|iius  repro^eha  longuement  à  Mar- 
clus  ses  démarches  pour  abolir  le  tiibunat  Qt  pour 
liav^sisr  le  prii^  d§^  graine,  d?u*  Ip  dessein  d'ej^ci- 
t^r  des  troubles  jBt  de  parvenir  à  la  ^yraqpi^. 

Coriolan  répondit  a  l'accusation  pçir  un  compL^ 
détailla  4e  sa  vie»  d#  sies  coinbats,  de  ses  yiçtpires. 
Rappelant  au  souvenir  dn  peuple  le  grand  nun^~ 
brc  4e  <Htaye»s  auxquels  il  avait  sauvé  la  vie,  il 

invoqua  le  ^inoigpiigç  dç^  oiËçiers  et  des  spldàts 
prétem ,  qni  appijyaiwï  s^s  paroles  par  leijrs  ac- 
çlaçftatiqn^  ^  par  Imf^  larw?^:  entin,  4éebira|nt 
ses.  habits  et  monU^ant  ses  fiombreuses  cicatrices^ 
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il  demanda  aux  tribuns  s'ils  trouvaient  la  des  preuves 
de  son  crime  et  des  signes  de  sa  tyrannie. 

Le  peuple,  touché  par  ce  discours ,  se  montrait 
disposé  en  sa  faveur;  les  tribuns,  craignant  l'effet 
de  cette  émotion,  se  précipitèrent  à  la  tribune,  et 
reprochèrent  vivement  à  Marcius  de  n'avoir  pas 
remis  au  trésor  public  le  butin  conquis  sur  les  An- 
tiates ,  et  de  l'avoir  distribué  aux  soldats  pour  en 
faire  des  instrumens  de  son  ambition. 

Sa  con-  Coriolan,  troublé  parcette  attaque  imprévue,  ne 
put  se  contenir  plus  long- temps;  il  répondit  avec 
violence,  laissant  échapper  des  plaintes  indiscrètes 
et  d'imprudentes  menaces.  Son  emportement  ir- 
rita l'esprit  léger  du  peuple  ;  les  tribuns ,  profi- 
lant de  ce  changement,  résumèrent  soudain  leur 
accusation,  et  conclurent  au  bannissement  per- 
pétuel. 

On  alla  aux  voix;  nauf  tribus  opinèrent  pour 
l'absolution  et  douze  pour  la  condamnation.  Ce 
triomphe  sur  les  patriciens  donna  au  peuple  plus 
d'orgueil  et  de  joie  que  toutes  les  victoires  qu'il 
avait  remportées  sur  les  nations  étrangères. 

Son  exil.  Coriolan,  reconduit  par  ses  amis  en  pleurs,  ne 
donna  pas  une  marque  de  faiblesse*.  La  vue  de  sa 
femme  et*de  sa  mère  qui  déchiraient  leurs  vêtemens 
n'amoUit  point  son  courage.  Après  leur  avoir  con- 
seillé la  patience,  seul  remède  convenable  dans  un 
tel  malheur,  il  leur  recommanda  ses  en£ins,  ne 

*  An  de  Rome  263.— Avant  Jésus-Christ  489. 
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voulul  rien  emporter  dans  son  exil,  et  partit  ac- 
coîT  "iagné  d'un  petit  nombre  de  cliens  qui  le  sui- 
virewt  jusqu'aux  portes  de  la  \ille. 

Il  ne  dit  à  personne  le  lieu  qu'il  choisissait 
pour  sa  retraite.  La  colère  et  le  désir  de  la  ven- 
geance le  conduisirent  à  Àntium,  chez  les  Volsques* 
Ces  peuples  puissans  ,  vaincus  par  les  Romains , 
gardaient  dans  leur  âme  de  profonds  ressentimens. 
Chaque  jour  augmentait  leur  jalousie  et  leur  ani- 
mosité,  etCoriolan  concevait  l'espoir  Coupable  de 
les  entraîner  facilement  à  la  guerre  pour  venger 
leurs  communes  injures. 

Il  demanda  l'hospitalité  à  l'homme  le  plus  dis- 
tingué de  ce  pays  par  sa  naissance,  sa  richesse  et 
ses  exploits;  il  se  nommait  Attius  TuUus.  La 
haine  qu'ils  ressentaient  tous  deux  contre  Rome 
fut  le  hen  de  leur,  amitié. 

Tullus  était  impatient  de  profiter  des  dissen-  Nonvtiic 

.      .       ^  1  /        i_r  J      IV  guerre  avec 

sions  qui  agitaient  la  repjiDiique ,  et  de  i  incapa-  leaVoUqucs 
cité  des  chefs  qui  la  gouvernaient.  Coriolan  lui  «««  «i«  Tui- 
conseiUa  de  différer  l'exécution  de  ses  desseins 
pour  en  assurer  les  succès,  de  réparer  les  pertes 
que  son  pays  avait  éprouvées, par  la  guerre  et  par 
la  peste,  d'augmenter,  de  discipUner  l'armée,  et 
surtout  de  se  conduire  avec  assez  d'adresse  pour 
faire  rompre  le  traité  par  les  Romains;  car,  dans 
cet  ancien  temps,  on  combattait  avec  incertitude 
^t  feiblesse  lorsqu'on  croyait  avoir  contre  soi  la 
justice  et  les  dieux* 


Digitized  by 


Google 


Iâ8  RiSTOUIE 

Péude  temps  après  on  célébra  des  jeux  public» 
à  Borne.  TuIIus  y  envoya  toute  la  jeunesse  yolsquej 
et  comme  on  trouvait  difficilem(;ni  def  logemenfi 
^ans  les  maisons  particulières  ppur  un  si  grand 
nombre  d'étrangers^  la  plupart  se  retirèrent  dans 
les  temples  et  dan$  les  lieux  publics. 

Un  Bomain^  suborné  par  Tullii^^  vi^ît  avertit- 
les  consuls  que  les  Yolsques  avaient  formé  le  pro- 
jet de  les  attaquer  à  ^improviste  et  de  ^lettfe  le 
feu  h  lî^  ville.  &ir  ce  rapport  trop  légèrement 
accueilli^  1^  sénat  convoqué  oiïlonna  aux  Vols^ 
ques^,  sous  peine  de  la  vie ,  de  partir  à  l-inslant  de 
Borne. 

TuUus,  sorti  le  premier,  attend  sur  ]a  rqutè 
ses  concitoyens,  les  barangue,  et  les  enflaipme  dû 
idésir  de  se  venger  d'un  affront  aussi  sangifint. 

De  retour  à  Antium,  cette  jeunesse  irritée  com- 
munique sa  fureur  à  tout  le  pei^le  ;  les  Voisques 
s'assemblent,  déclarent  la  guerre  aux  Bomains 
pour  avoir  enfreint  le  traité,  et  confèrent  le  com- 
mandement de  l'armée  à  Tullus  et  à  Coriokn. 

Celui-ci,  à  1^  tête  d'une  tnoupe  d'élite,  entrft 
saiis  perdre  de  teil|ps  sur  le  territoire  ^e  Bon^e 
qu'il  ravagea,  ep  prenant  la  précaution  p^r^de 
d'épargner  les  terres  des  patriciens,  afin  d'auge 
ment^  dans  h  ville  la  mé|îànce  et  la  discorde. 

]Ë&^3tot  G)rio]an,  commandant  une  des  deux 
armées  levées  par  les  Voisques,  s'empara  de  la 
ville  de  Circé^  colonie  romaine,  et  se  jeta  sur  lés 
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lerres  des  Latins ,  dans  l'espoir  d^ëloigner  les  Ro- 
mains de  leurs  murs  et  de  leur  livrer  bataille; 
mais  Rome ,  trop  divisée ,  n'était  pas  prête  à 
combattre. 

L'année  suivante ,  sous  le  consulat  de  Spurius  r^*/*L^ 
Nautius  et  de  Sextus  Furius,  Coriolan  s^avança  ^"•*^v 
jusqu'à  deux  lieues  de  Rome.  La  terreur  régnait 
dans  la  ville  ;  le  peuple ,  naguère  si  orgueilleux , 
demandait  bassement  qu'on  implorât  la  clémence 
du  banni.  Le  sénat,  gatdant  plus  de  dignité,  dé- 
créta qu'on  ne  parierait  de  paix  que  lorsque  les 
Volsques  auraient  évacué  le  territoire  romain; 
^  mais  bientôt  la  multitude  soulevée  le  força  de  céder 
a  «es  crantes.  , 

On  envoya  donc  à  G)rîolan  des  ambassadeurs ,  AmitMade 

•'     ^  ^  ^  envoyée  à 

chargés  de  lui  offirir  son  rappel  et  de  lui  demander  corioUn. 
la  paix.  11  répondit  avec  hauteur  que  Rome  devait 
restituer  toutes  îses  conquêtes  aux  Volsques,  et 
Icfur  accorder  le  droit  de  cité  comme  aux  Latins, 
ei  que,  si  elle  refusait  ces  propositions,  il  saurait 
lui  prouver  que  l'exil  n'avait  fait  qu'accroître  ses 
forces  et  son  courasre. 

Le  sénat,  dans  l'espoir  de  fléchir  son  courroux 
et  d'obtenir  des  eondiiioBs  plus  douces,  fit  partu: 
pour  son  camp  une  nouvelle  députation,  composée 
des  plus  anciens  sénateurs ,  des  pontifes  et  des  au- 
gures. Coriolan  persista  durement  dans  ses  refus. 

Le  péril  devenait  imminent;  le  peuple,  prompt 
a  punir  et  lent  à  combattre ,  ne  fondait  plus  son 
TOME  4.  9 
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espoir  sur  ses  armes.  Tout  à  coup  les  dames  ro- 
mames^  qui  connaissaient  la  piété  filiale  de  Çorio-  . 
laTi>  seule  vertu  que  la  yengeançe  lui  eut  kôssée , 
se  rassembleîit  chez  sa  mère  Véturie,  et  la  sup- . 
.  '     :  :  plient  d'es^yer  son  poi^ivoir  sur  le  ,cceqr  deson  fils, 
vépntâtioii     Cette  noble  Romaine  s^  met  à>  Ijeur  .tpte  ayecy 
de corioun  Yolumuie  .sa  belle-fille,  et sçs  de.ux  enfans.  £Ue^ 
sortent  de  la  ville,  pénètrentdans,  le^camp  ennemi^  ^ 
et  se  présentent  aux  regards  de  Cîoriolan.    - 

Cet  implacable  guerrier,  iji;isensib}Q^  2|U7(  prises 
du  sénat,  aux  supplications  des, consuls  et  des.^ 
pontifes,  aux  gémissçmens  de  sa  patriç.,.  s'émeut  > 
se  trouble  à  la  vue  de  sa  mère,  descend  en  trem- 
,  blant  de  son  tribunal,  et  veut  se  jeter  dans  ses  bras. 
.  «  Attends,  dit-elle,. avant  que  je  consente  à  t'e^- 
))  brasser ,  que  je  sache  si  je  parle  à  un  fils  ou  à 
»  un  ennemi,,  si,  je  suis  ta.  m.ère  ou  ta  captive. 
»  Comment,  sau3  frémir:  ,,^s- tu  pu  ravager  la 
»  terre  qui  t'a  nourri  ?  Çpmm.e^it,  à  la  vue  de 
»  Rome,  n'as-tu  pas  dit  :  J'attaque  les  murs^acrés 
))  qui  renferment  mes  pénates,  mes  dinux,  nja 
»  mère,  ma  femme  et  mes  enfans.  Malheureuse  î 
»  si  je  n'étais  pas  mère ,  Rome  ne  serait  point  as- 
»  siégée  I  Si  je  n'avais  pas  de  fils,,  je  mourrais  in- 
))  dépendante  au  sein  d'un  pays  libre  !  Mais  je  suis 
^)  moins  à  plaindre  que  toi ,  car  j'ai  moins  long- 
»  temps  à  souffrir;  et  tu  te  donnes  plus  de 
»  honte  que  tu  ne  me  causes  de  jnalheurs.  Rentre 
»  en  toi-même,  Coriolan,  et  décide  du  sort  de 
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ï^  tes  enfan^j  SI  tu  poursuis,  les  cnmÎQel%p^f:^^  ,  ■ 
))  ils  ne  peuvent  attendre  qu'une  mort  prén^^rëe 
))  ou  un  lopff  esclavage.  »   ,»       •    \ 

A  ces'  paroles,  que  rendaient  plus  touchantes 
encore  les  soupirs  et  les.  gémissei|iens  de  toute;»  les 
danies  romaines,  le  fier  Coriolan  s'attendrit f  l^or- 
gueil  cède  à  la  nature:  il  se  ieite  dans  les  br^s  de; 
sa  mère  et  secne  :  ce  Velune,  vous  remportez  sur. 
»  moi  une  victoire  qui  metsera  •  funesite  !» 

n  se  rendit  aux  vœui^de  sa  pairie,  leva  ]^  ^iége 
et  se  retira, 

flome,  ainsi  délivrée  «çon^clvit.  la  paix  avec  les  Paixarec 
y  olsques.  Un  net  connaît  pomt  avec  certitude  le 
sort  de  Cloriolan  ;  quelque^  historiens  disent  que 
Tuuus,  jaloux  de  ^  rçnommée,  le  fit  assassiner 
au  milieu  d'une  é^neute  populaire,  Tite--Live  et 
Fabius  Pictp}:  prétendent  qu^il  vécut  long-temps,, 
et  qu'il  moi;riit(  djins  Fexil.  A  l'appui  de  leur  opi- 
nion^ on  Rapporte  de  lui  ce  'mgt,  qu'il  répétait , 
dit-on,  souvent;  :  a  Cest  siirto^ut dans  la  vieillesse 
»  que  l'çxil  est  un  grand  naalheur  !» 

Les  Volsques  et  les  Romairis  honorèrent  sa  mort 
par  leurs  regrets.  Les  dames  ^romaines  portèrent 
son  deud.  IJ  fallait  le  prendre  lorsqii'il  arma  l'é- 
tranger éont^re  sa  patrie  ! 

Les  Romains,  loin  d'envier  aux  fenunes  la  gloire 
d'avoir  .sauvé  leur  pays,  innuortalisèrent  leur  dé- 
vouement par  l'érection  d'un  temple  dédié  à  la 
fortune  des  femmes.  On  le  construisit  dans  le 
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OÙ  Véturie  avait  vaincu  et    désarma 

j/s  années  suivantes  forent  signalées  par  des 
jàerrés  heuteascs  contre  les  Hemiqùes,  le$  Vols- 
ques  ëtles  Eques.  Lorsque  là  paix  lés  ciittèrminéesy 
Rome  vit  lever  dans  soi!  sein  une  semence  de  troù-^ 
blés  que  la  sagesse  du  peuple  et  la  modération  du 
sénat  cherchèrent  d'abord  à  étouffer,  mais  qui,  se 
développant  dans  laistiite,  devint  là  cause  de* 
grands  troubles  de  ïa  république. 

Spurius  Cassius  et  Proculus  Virginiùs  étaient 
consuls*.  Le  premier,"  plus  audacieux  cfu'habile, 
n'avait  dû  qu  à  ses  intrigues  les  honneurs  du 
triomphe  qu'on  lui  avait  déceméis.'  Son  ambition 
démesurée  aspirait  au  pouvoir  absolu.  Cherchant 
à  se  rendre  popidaire,'pour  y  parvenir  il  proposa 
au  sénat  de  distribuer  atu  peuple,  par  portions 
égales,  les  terrei  conquises.  Selon  l'antique  usage 
on  en  vendait  une  partie  destinée  à  payer  les 
frais  de  la  guerre;  on  èti  réservait  une  autre  pour 
augmenter  le  revenu  piiblic  ;  le  reste  était  donné 
aux  pauvres. 

Quelques  patriciens  avides  avaient  trouvé  le 
moyen  de  se  fedi'e  adjuger  à  bas  prix  les  portions 
des  terres  vendues.  Cassius,  s'élevant  contre  cet 
abus,  voulait  les^leur  faire  restituer. . 

Cette  loi  agraire,  proposée  au  sénat,  y  répandit 

♦  An  de  Rome  a68.  —Avant  Jësûs-Chtist 484, 
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Talanne^  k  consul  Virginius  s'opposa  à  son  adop- 
tion, el  le  ]>euple ,  loin  d'être  aveuglé  par  une 
basse  cupidité,  partagea  son  ojnnion,  jugeant 
d'ailleurs  que  la  faveur  qu'on  lui  offrait  serait  illu- 
soire, puisque  les  Latins,  extrêmement  nombreux, 
devaient,  d'après  le  traité  d'union,  être  compris 
dans  ce  partage.  * 

Cassius ,  déjouii  par  ce  refus  sans  être  décou- 
ragé ,  eiit  recours  k  un  autre  moyen.  Il  proposa 
de  faire  rembourser  aux  pauvres,  par  le  trésor, 
l'ai'gent  qu'ils  avaient  donné  pour  acheter  les  blés 
envoyés  par  Gélon,  roi  de  Syracuse  ;  mais,  loin  de 
gagner  par  cet.avis  Taffection  du  peuple ,  comme 
il  l'espérait,  il  éveilla  ses  soupçons.  Ce  peuple  clair- 
voyant s'aperçut  que  Cassius  voulait  acheter  la 
tyrannie,  et  prouva  par  sa  résistance  qu'il  savait 
préférer  la  pauvreté  à  la  servitude. 

Fort  de  Fopinion  publique,  le  sénat,  adoptant 
l'avis  d'Appius ,  rejeta  les  deux  projets,  et  ordonna 
qu'on  nonmierait  dix  magistrats  consulaires,  sous 
le  nom  de  dwemvirs ,  chargés  de  décider  quelles 
seraient  les  portions  de  terres  qu'on  devait  vendre, 
affermer,  ou  '  distribuer  au  peuple.  Leur  ré- 
glerae!^  devait  être  soumis  sk  l'apprc^ûon  des 
consuls.     * 

L'année,  d'après,  sous  le  consulat  de  Serviùs     Mort 
Cornélius  et  de  Quintus  Fabius,  Cassius  Ataccusé 
de  conspiration.  On  le  convainquit  d'avoir  amassé 
des   armes,  d'avoir  reçu  de  l'argent  dea  Henii- 
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<|i;ies/  al  d'aroir  corrompu  nii  gmtid  nombre  de 
pitoy«9s  qui  1  acconipagnâiént  iou jours,  L^adreste 
de  ses  répomcsy  le  souvenir  de  ses  sern^ces,  trois 
consulats  et  déni  irionoiphes  ne  purent  le  sauver. 
.  U  fot  condamné  à  mort^  et  précipité  du  haut  de 
la  roche  Tàrpéienne;    '  *  • 

Cet  acte  de  justice,  primant  le  parti  démocratique 
d'unïemie  appiii ,  redoubla  MVrgueil  des  patri- 
ciens. Moins  sages  que  le  peuple  ,  ils  différèreôt 
la  nomination  des  décemvirs  et  les  distributk)As 
promises. 
Nonveiics      Ce  manquc  de  foi  fit  renaître  les  dissensions 
frvo74ue!entre  le  sénat  et  les  plébéiens.  Plusieurs  guerres 
*' "^""  eritreprfees  contre  les  Eques  suspendirent  ces  dé- 
bats ;  car,  dans  tout  pays  libre ,  le  danger  commun 
rallie  les  esprits  ,* ètla tranquillité  intérieure  règiîe 
lorsque  la  paix  extérieure  est  troublée. 

Cependant  la  nomination  des  décemvirs  se  re- 
tardant toujours  ,  Thumeur  des  plébéiens  s'accrut  ; 
et  lorsque  les  consuls  Caeso  Fabius  et  Spurius  Fu- 
rius  voulurent  les  feire  marcher  de  nouveau  contre 
les  Volsques  et  les  Èques,  ils  refusèrent  de  s  en- 
rôler avant  Fadoption  de  la  loi  s^raire,  que  le 
tribun  Icilîus  voulait  faire  passer. 

'Appius  Claudius  tira  le  sénat  d'eAibarras,  en 
lui  conseillant  de  gagner  quelques-uns  des  tribuns, 
ropposîtion  d'un  seul  suffisant  pour  arrêter  toute 
résolution:  cet  aàroit  avis  fut  adopté.  Quatre 
tribuns  se  déclarèrent  contre  Icilius ,  et  Fon  dé- 
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cida  qu'il  ne  G^emit  plus  parle  de  cette  loi  jusque 
la  fin  de  la  guerre. 

Elle  fut  heureuse  pour  Furius  qui  remporta'  de 
grands  avantages  (son  collègue  Fabius ,  afu^si  brave^ 
ipais  plus  faible,  sévit  moins  heureuit;  sonarmée, 
indisciplienée,  prit  la  fuite.  Cette  défaîte  et  la  di-  Gnerretr?* 
vision  des  esprits  à  Rome  révciillèrent  les  espé- 
rances des  vieux  ennemis  de  la  république.  L'E- 
trurie  arma  tous  ses  haUtaiis  et  même  les  es- 
claves. .        ' 

Les  cdnsuls,  effrayés  par  la  défection  récente  de 
Tarméede  Fabius,  se  renfiltniaieût  dans  leur  camp, 
et  n'p^ient  combattre  avant  d'être  plus  sûrs  des 
dispositions  de  leurs  soldats^  Les  ennemis  s'ap- 
prQcbsdent  jusquWx  portes  du  camp ,  insidtaient 
les  Romains,  et  iei  traitaient  de  femmes^  et  de 
lâches. 

Cependant  deui^  passions  qpposées  agitaient  les 
soldats  romains.  La  haine  contre  les  patriciens  les 
disposait  à  humilier  leiu's  généraux  >  et  la  colèref 
contre  1  ^ennemi  enflanmiâit  leur  courage.  Ce  der- 
nier scntimentTemporta  ;  ils  presisèrent  les  consilis 
de  contïbattre.  Ceux-ci,  dissimulant  leur  joie,  ré- 
pondirent qu'il  n'était  pas  encore  temps ,  et  qu^k 
puniraient  ceux  qui  combattraient  sans  ordre.  Ce 
refu»^  comme  ils  le  prévoyaient,  irrita  les  désirs, 
de  l'armée  :  tous  les  soldats  demandèrent  à  grands 
cris  la  bataille,  ce  Je  sais ,  leur  dit  Fabius,  que  les 
»  Romains  peuYent  vaincre  /  mais  j[e  doute  encore^ 
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»  s'ils  le  yeuleiit.  Je  ne  donnerai  point  le  «gnsi 
y)  qu'ils  n'aient  tous  juré  de  ne  rentrer  à  Rome 
))  que  victorieux.  Us  ont  trompé  leui:  consul^  mai» 
y>  ils  ne  tromperont  jamais  les  dieux.  »  Toute 
l'armée  fit  le  serment  et  le  tint*. 

Le  combat  fut  lotig  et  sanglant;  le  consul  Man- 
lius ,  poursuivant  l'aile  gauche  de  l'ennemi,  se  vit 
enveloppé  parles  Étrusques.  Son  Ueutenani,  Quin-^ 
tus  Fabius,  tomba  percé  de  coups;  le  consul 
M.  Fabius,  avec  Caesp,  son  autre  frère,  charge 
l'ennemi,  dégage  les  Romains,  et  reçoit  les  der- 
niers soupirs  de  son  frère.  Cependant  Manhus, 
blessé,  ne  peut  soutenir  le  courage  de  sa  troupe  qui 
commence  à  plier;  mais  Fabius  accom*t  et  la  ralUe. 
Manlius,  reprenant  ses  forces  et  ses  armes,  se  joint 
à  lui ,  et  tous  deux  font  un  grand  e^ymage  de» 
Etrusques. 

Pendant  ce  temps  un  corps  ennemi  détaché 
s'était  emparé  du  camp  romain.  Manlius,  informé 
de  cette  nouvelle,  y  revint,  les  trouva  occupés  à 
piller,  et  les  y  enferma.  Le  désespoir  accrut  leur 
•ourage  ;  ils  se  précipitèrent  sur  lés  Romains>  tuè- 
rent le  consul,  forcèrent  les  portes  du  camp,  et 
se  firent  jour;  mais  ils  retombèrent  ensuite  dans 
les  mains  de  Fabius  qui  les  tailla  en  pièces. 

Jamais  Rome  n'avait  remporté  de  victoire  aussi 
sanglante  et  contre  des  ennemis  si  nombreux.  On 
décerna  le  triomphe  au  consul  Fabius  ;  mais  il  re- 
fusa cet  honneur  qui  lui  coûtait  la'  perte  de  son  frère^r 
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Les  Volsques  et  les  Véiens  contmuaient  tou- 
jours leurs  attaques  contre  la  république^  .et> 
jaalgré  leurs  défaites ,  ils  ravaigeaient  sans  cesse  le 
territoire  romain.  Le  sénat,  pour  mettre  tm  firein 
à  leur  brigandage^  aurait  voulu  construire  une 
forteresse  et  y  placer  une  garnison;  mais  la  répu- 
blique était  épuisée  d*hommes  et  d'argent. 

Fabius  Cseso,  prenant  alors  la  parole,  demanda    DéTM*- 
la  permission  de  faire ,  seul  avec  sa  famille ,  les  biai  c«m. 
dépenses  de  cette  construction,  et  de  fournir  les 
guerriers  qui  devaient  la  défendre. 

Le  peuple,  entliousiasmé  de  cette  offre  géné- 
reuse, dit  que,  s'il  existait  à  Rome  deux  familles 
comme  celle  des  Fabius,  la  nation  pourrait  se  re- 
poser sur  elles  de  sa  défense,  et  jouir  pendant  la 
guerre  de  la  plus  profonde  paix. 

La  civique  proposition  de  Caeso  fut  acceptée. 
Le  lendemain  on  vit  le  consul  avec  trois  cent  six 
soldats,  tous  de  sa  famille,  tous  patriciens,  tous 
dignes  de  commander  une  armée ,  sortir  de  Rome,  . 
et  marcber  contre  Véies ,  suivis  d'une  troupe  nom- 
breuse d'amis  et  de  cliens.  Les  vœux  et  les  accla- 
mations du  peuple  accompagnaient  leur  marche. 

Us  ravagèrent  le  territoire  des  Véiens,  et  bâ- 
tirent sur  une  montagne  une  forteresse  imposante. 
Cet  exelh{de  de  patriotisme ,  enflammant  les  ci- 
toyens, &vorisa  les  armes  du  consul  Emilius  qui 
battit  complètement  les  Eques  et  les  Volsques  ; 
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Tuais  ôft  lui  réfiisa  le  triomphe,  pbnr  avoii'  accordé 
une  paix  trop  avantageuse  à  l'ennemi. 

Les  peuples  voisins  de  Rome,  aussi  belliqueux 
que  les  Romains,  rompaient  les  traités  aussipromp- 
temént  qu'ils  les  avaient  conclus.  Les  victoires  ne 
donnaient  que  de  la  gloire  et  du  ;butin  i  les  forces 
restaient  à  peu  près  égales,  et  les  traités  de  paix 
n'étaient  que  de  courtes  trêves.' 

Rome  éprouva  quelques  reverà  sous  le  consulat 
de  Servilius.  Furiûs  lé  vengea  dés  Èqués  ;  quelque 
temps  après  les  Etrusques  tendirent  un  piège  à  la 
vaiUante  famille  de  Fabius  :  ils  dispersèrent  un 
grand  iiômbre  de  bestiaux  daôs  les  campagnes 
voisines  de  leur  foriei^essé,  et  y  placèrent  tine  erii- 
buscade.  La  garnison,  sortant  du  fort  pour  s'em- 
parer de  ces  troupeaux,  se  trouve  tout  à  coup  ei^- 
Mortdo  vironnée  par  l'armée  étruisque.  Les*  braves  Fabius 
00  rares.  ^^  forment  en  coin,  se  défendent  avec  un  cou- 
rage héroïque,  percent  la  foulé  qui  les  entourait , 
.  et  parviennent  jusqu'à  leur  montagne  ;  mais  là  ils 
trouvent  une  armée  de  Véiens  qui  les  attendait  , 
et  qui  les  acxjable  de  traits.  Les  trois  cents  héros , 
aussi  intrépides  que  les  Spartiates  des  Thermo- 
pyles,  combattent  les  deux  armées  avec  le  cou- 
rage du  désespoir,  préférant  la  mort  à  la  captivité. 
Aucun  ne  voulut  se  rendre;  ils  périrent  tous. 

Tite-Live  prétend  qu'il  ne  resta  de  cette  famille 
qu'un  enfant  nommé  Quintus  Fabius  Vibulanus , 
souche  de  l'illustre  famille  des  Fabius,  qui  opposa 
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d^ns  la  suite  au  grand  Antiibal  un  rival  digne  de 
hiii  Rome  mit  au  nombre  des  jours  nefàsti  le  jour 
de  leur  tifort. 

Ce  désastre  fut  suivi  par  une  grande  défaite  des  Défaite  dc$ 
Romains.  Les  Etrusques  battirent  complètement 
le  cdlisul  Méflénius,  et  s'avancèrent  jusqu'aux  • 
portes  de  Rome.  L'autre  consul,  Horatius,  ac- 
courut et  délivra  la  ville;  mais  il  ne  put  empê- 
cher les  ennemis  de  se  fortifier  dans  le  Janicule , 
d'où  ils  ^sortaient  pour  ravager*  le  territoire  ro- 
main, comme  te  leur  aVait  été  dévasté  par  les 
Fabius.  .  ; 

L'année  suivante,  ils  battirent  encore  ServiKus, 
qui  s'aVànça  contre  ëuï  avec  plus  d'ardeur  que  de 
pitldence.  Son  Collègue  Virginius  le  sauva  du  pé- 
ril où  il  s'était  engagé.  {Les  tribuns  du  peuple  citè- 
rent Sèrvilius  en  ^ugement.^  11  se  défendit  avec 
modestie ,  mais  avec  fermeté.  Loin  de  s'abaisser  à 
la  prière',  il  reprochât  au  peuple  son  inconstance, 
son  injustice,  et  aux  tribuns  Fabus  qu'ils  faisaient 
de  leur  autorité.  Dans  ces  anciens  temps  on  con- 
naissait plus  ^émulation  que  la  jalousie.  Virgi- 
nius  plaida  la  cause  de  son  collègue  et  le  fit  ab- 
soudre. 

Ce  mélange  de  revers  et  de  $uccès,  éprouvé  par 
les  Romains  dans  le  premier  âge  de  leur  républi- 
que ,  était  une  sorte  d'éducation  que  la  fortune 
leur  donnait  pour  les  aguerrir,  pour  les  fortifier, 
et  pour  les  préparer  à  la  conquête  du  monde.  Si 
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ces  premiers  obstacles  n^a^aient  point  arrêté  leiur 
grandeur  naissante  ^  ils  se  seraient  probablement 
amollis  par  des  triomphes  faciles.  Leur  puissance 
colossale  fut  le  fruit  des  efforts  laborieux  de  leur 
jeunesse. 

Victoite*  Le  consul  Valérius  dédommac^ea  Rome  des  dé- 
faites  de  Servilius.  Il  triompha  des  Sabins  et  des 
Etrusques;  il  accorda  aux  Véiens,  après  les  avoir 
battus^  une  trêve  de  quarante  ans. 
Troubres  Les  troubles  reparurent  à  Rome  avec  la  paix  ; 
on  redemanda  vivement  la  loi  agraire  et  la  nom- 
mination  des  dccemvirs.  Le  tribun  Génulius  exci- 
tait le  peuple,  et  voulait  mettre  en  accusation  les 
consuls  de  Tannée  précédente.  Ceux-ci  représen- 
tèrent alors  au  sénat  que  si  l'on  souffrait  cette  in- 
dignité ,  ils  ne  voyaient  pas  pourquoi  on  élirait 
des  consuls  qui  ne]  seraient  destinés  qu'à  devenir 
les  esdaves  des  tribuns^ 

Le  jour  de  l'assignation  arrivé,  le  peuple  ent 
foulé  attendait  Génutius;  il  rie*  se  présente  pomt,, 
Kmpatience  redouble  :  tout  à  coup  on  apprend 
qu'il  a  été  trouvé  mort  dans  son  lit.  A  cette  nou- 
velle ,  la  joie  du  sénat  éclate  et  la  frayeur  saisit  les 
tribuns. 

HeVoUe  Dans  ce  même  moment  un  officier  plébéien  , 
nommé  Voléron,  et  disungue  par  sa  vaillance  et 
par  sa  force  prodigieuse,  est  arrêté  par  les  con- 
suls ,  parce  qu'il  refusait  d'obéir  à  leurs  ordres  et 
de  s'enrôler  comme  simple  soldat.  L'un  des  con-^ 


Digitized  by 


Google 


ROMAINE.  l4l 

mds  commande  qu'on  le  frappe  de  verges,  a  J^en 
»  appelle  au  peuple ,  s'écrie  Voléron ,  et  non  pas 
D  aux  tribuns  qui  aiment  mieux  voir  iranquille- 
n  ment  un  citoyen  battu  de  verges  à  leurs  yeux 
»  que  de  s'exposer  à  se  faire  tuer  dans  leur  tnai- 
ï)  son.  »  En  prononçant  ces  mois,  il  renverse  par 
terre  les  licteurs,  et  se  jette  au  milieu  de  la  foule 
qui  prend  sa  défense.  On  brise  les  faisceaux  des 
licteurs;  les  consuls  sont  chassas  de  la  place  pu- 
blique^ et  poursuivis  jusqu'aux  portes  du  sénat. 

Des  deux  côtés  Ja  querelle  s'échauflFe  ;  la  cause 
de  Voléron  devient  celle  du  peuple  j  cette  affaire 
privée  fait  oubHer  toutes  les  affaires  publiques; 
en  hé  s'èccùpe  plus  même  de  la  loi  agraire  ;  et  le 
peuple,  obtenant^  après  de  longues  disputes,  la 
liberté  dé  Voléron ,  crut  avoir  pleinement  triom- 
phé du  séilat.  ' 

,L*anfléé  suivante  Voléron  fut  élu  tribun,  Vou^ 
lant  ^baisser  les  patriciens ,  il  proposa  au  peuple 
une  loi  pour  firiré  élire  ses  magistrats  par  les  tri- 
bus qui  se  rassembleraient  sans  prendre  d'auspices 
et  sans  attendre  les  ordres  du  sénat.  L'élection 
des  tribuns  se  faisait  jusque  là  par  les  curies  qui 
iôxigeaient  ces  fornlalités. 

lie  séilat,  pour  parer  ce  coup,'-  mit  dans  ses  in- 
térêts deux  tribuns,  dont  l'opjposition  prolongea 
la  contestation  sans  la  tenniner. 

Une  peste  terrible,  qui  se  répandit  dans  Rome^ 
i;alma  le  feu  de  ces  dissensions;  mais^  sous  le^^iRoa*; 
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consulat  d'Appius  Gaudius  et  deTiiusQumtiis^ 
Voléron,  élu  de  nouveau  tiibun^i  redoubla  d'ac-: 
tivité  pour  faire  adopter  sa  loi. 

Appius,  irrité,  conseillait  au  sénat  des  moyens 
violens;  Titus  penqhait  pout  la  douCeur,  et  la 
modération  de  son  caractère  commençait  à  calmer 
l'ardeur  du  peuple;  lorsque,  tout  à  coup,  Ap^ 
pius,  se  laissant  en^orter,  par.  la  fougue  de  sç^ 
passions  y  prononça  un  discours  .si  insulta;nt  coptré 
le  peuple  et  contre  ses  magistrats,  qu'il  pgrt^.àu 
plus  haut  degré  la  fureur  populaire, 

jL,'assemblée  du  peuple  annonçs^t'l^,  sédition  J; 
tous  voulaient  se  venger;  mais,  dailk^  ce  tumulte* 
aucun  avis  ne  pouvait  prévaV>iEi -ni^  r4i;ïnir  les> 
suffrages...;  ,  ,  '  ^  .,^,.   .;  {.    ,.  f-  ^ 

Tout  à  coup  le  tribun  Laetorii^s.  s'^rij^  ta  A, 
»  demain,  citoyens;  j'agis  mieux  que  je  ne  parle  ;. 
»  demain  je  périrai  ou  je  fe^;ai)pass^f,  Ja  loi,  et  je 
>)  vengerai  vos  injures.  »      :      ,  ;  ^  ,.  .  ;.  .  : 

Le  jour  suivant,  une  grande  fipiulc}  l'entoure  : 
il  ordonne  de  fidre  sortirj  de  ^^'ass^mblée' quelques! 
jeunes  patriciens,  et  d^  Us  ^rrê|ec,  Le  qwsul  Ap- 
pius  s  y  oppose;  le  tribun*  qpnanande  qu[\5u  s^ 
saisisse  du  consul  lui-même;  \e  cpnsu^  ;vei;i,t'qtie* 
les  licteurs  s'emparent  du  .tnji>un^.tqut]le  pe^^le 
se  déclare  pour  son  flfiagistrat ,  .^t  Iqs  patriciens» 
pour  leur  chef. 

On  était  au  moment  de4éci4pr  la  querellq  j^ar 
lin  combat,  lorsque  Titus  Qviiatius.  mojjte  khb 
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tribune ,  invite  son  collègue  à  se  retirer,  e%  çalfne 
peu  à  peu  par  la  sagesse  de  son  éloquence  le  cour7^^ 
roux  du  peuple.  U  lui  représente,  tous  les  w1t[ 
heurs  des  troubles  civils,,  la  nécessité  de  runjbn. 
entre  les  ordres  (Je  FEtat,  l'obligation  imposée  ,ài, 
chacun  d^eux  de  soutenir  leurs  droits  par  la  raisoa 
et  non  par  la  violence^  U  assure  lesr  plébéiens  qu'ils 
obtiendi-oçt  tout  du  sénat,  pourvu  qu'ils  respec-^ 
tent  sa  dignité,  et  il  propose  enfin  au  peuple  de^ 
sounietlre  à  l'approbation  de  ce  corps  la  loi, qu'il- 
désire.  '  .    . 

On  se  range  unanimement  à  son  avis  j  le  sénat 
se.  rassemble,  et,  malgré  la  vive  résistance  d'Ap- 
pius,  la  loi  est  adoptée  et  publiée  du  consentement, 
des  deux  ordres.  ,.      *  . 

0  Cette  affaire  terminée,  on  s'occupa  de  la  guerre  indUcipUne 
que  les  Volsques  et  lès  Equés  venaient  Jie  renou-  tiondcrar. 
vêler.  Appius,  dur  et  inflexible  à  f  armée  conime 
au  sénat,  était  haï  dans  le^  camps  éomme  àla  villes' 
les  soldats  se  plaisaient  à  irriter  sa  violence  et  à\ 
contrarier  ses  volontés.  S'il  voulait  presser  leur 
marcliè ,  ils.  s'arrêtaient  ;  s'il  leur  ôt'donnait  dé  se 
ralentir,  ils  précipimient  leurs  pas;;  enfin  Karmée^ 
porta  la  haine  jusqu'à  prendre  la  fuite  devant' l'^en-^ 
nemi  pour  &ire  battre>  le  consul,  et  elle  riè  ooh- 
sentîjt  à  livrer   bataille  que.,  pour  déféadre  <9j|i3is 
cMmp.  .      :       .  ;  *  ,{ 

Appius  voulut  sévir  ;  on  méprisa  ses|  or4réf  jj 
découragé  par  cette  indiscipline,  il  ordonna  l^'Çjy 
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traite;  Fennemi  attaqua  son  arrière-garde,  eria 
mit  en  déroute.  Rentrée  sur  le  territoire  romain , 
le  consul  fit  battre,  iè  verges  et  décapiter  les  cen- 
turions, et  il  condamna  touie  larmée  à  être  dé- 
cimée. Ainsi  la  mort  en  frappa  une  partie,  et  la 
terreur  tout  le  reste. 

Uautre  consul,  aussi  aimé  des  troupes  que  son 
collègue  en  était  hàï ,  porta  Teffroi  chez  les  Ëques 
et  ravagea  leur  pays.  Les  soldats,  de  retour  à 
Rome ,  disaient  que  le  sénat  pouvait  juger  par  ces 
événemens  combien  il  importait  de  donner  aux 
armées  un  père  et  non  un  tyran. 
KonreUe  Sous  le  consulatdc  Lucius  Valérius  et  de  Ti- 
dans  les     bérîuus  Emîlius,  les  ti^uns  renouvelèrent  la  de-i 

deux  ordres 

defEtot.  mande  de  la  loi  agraire.  Emilius  parla  en  faveur 
de  la  loi;  Appius  s'y  opposa  avec  sa  violence  ac- 
coutumée, dédamant  contre  le  tribunat,  et  dé- 
clamnt  que  la  république  était  perdue  si  on  ne 
l'abolissait. 

Les  tribuns  profitèrent  de  son  imprudence,  le 
citèrent  et  l'accusèrent  devant  le  peuple.  Jamais 
cause  n'avait  plus  efirayé  les  patrièiens  et  anime 
les  plébéiens. 

Le  fier  Appps  rejette  tous  les  conseils  de  la 
sagrsse.  11  paraît  dans  l'assemblée  populaire  avec 
le  même  orgueil  qu'au  sénat.  Loin  d'employer  la 
prière,  il  se  livre  aux  reproches  :  ce  n'est  point 
im  coupable  qui  se  défend,  c'est  un  consul  qui 
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<$omnMiidi»j^'  el  y  loin  de  plaider  comme  un  accusé^ 
ii  tonne  comme  un  aceosateur. 

L'audace  iphit  toujours,  même  ceHe  (Pnn  en- 
nemi. L'intrépide tAfnëritéd^Appîns^isit  le  peuple 
dé  crainte  et  d'étonnement,  et  les  tribuns,  voyant 
la  colère  publique  suspendue  par  nne  sorte  (f  ad- 
inimtkNR ,  remettent  la  cause  à  un  autre  [our.  Dans 
l^ntervatte ,  Appius  mourut,  ft  le  peuple  pemûtr 
à  son  fil$  dq  prtMftonoer  devant  lui  son  âoge. 

PMdamt  feqpace  de  bmt  années  les  Romains 
renouvdèrent ,  sans  événemens  déeisift ,  leurs 
guerres  accoutumées  contre  les  £19^  voisins.  La 
division  des  deux  ordres  de  WEtat  durait  to^ijoufs;. 
enfin  le  pei:^ple  ûrité  refusa  de  procéder  à  l'élec- 
tion des  coDstds,  de  aorte  que  Titus  Quintius  et 
Quimiu^  $eryi^us  n«  fUrent  élus  que  par  les  pa- 
triciens et  par  leur  diens*^.  Bsn'en  oommandfèrent 
pas  mpin^  1«^  am^ées  avee  succès,  et  prirent  même 
sur  les  Volsquc^s  la  ville  d'Antium. 

Peu  de  ten^ps  après  les  consuls  l^^rinus  Emi- 
lius  etQuintus  Fabius ,  le  seul  descendant  des  Far 
biuft ,  firent  accorder  par  le  sénat  a|;t  peuple  les 
terres  prises  sur  les  Antiates  ;  et  comme  peu  de 
citoyens ,  même  des  plus  pauvres ,  voulurent  s'y 
établir,  on  y  plaçq  des  Latins  et  dés  Herniques. 
A  cette  époque  le  dénombrement  produisit  cent 
vingt'-quatre  mille  deux  cent  quatorze  citoyens 
en  état  de  porter  les  armes. 

*  An  de  Rome  îiS6.  —  Avant  Jésus-Christ  465. 
TOME   4.  lO 
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der^oMuia  La  guerre  contre  les  peuplés  voisins  occupait 
«"nd^^pé-  Rome  chaque  année.  Les  plus  fâcheux  revers  ne 
détruisaient  pas  les  Etats ,  et  les  victoires  les  jplus 
éclatantes  augnaentaient  peu  leur  territoire.  Le 
consul  Spurius  Furius,  s'étant  avancé  imprudem- 
ment dans  le  pays  des  Eques,  se  trouva  tout  a 
coup  entouré  par  rennemi  et  enfermé  dans  son 
camp.  Le  danger  qu'il  courait  décida  le  sénat  à 
prendre  une  mesvire  qui  fut  depuis  employée  dans 
les  grands  périls.  11  rendit  un  décret  qui  eharg^t 
les  cpnsuls  de  préserver  la  république  de  tout  dé' 
triment,  dette  formule  leur  donnait  un  pouvoir 
presque  égal  à  celui  de  la  dictature. 
consniat      Eu  vcrtu  de  ce  décret,  le  consul  C.  Po&thumiu» 

et    ricloire  •        i>  /  mit 

de  Posthu.  leva  et  orgamsa  1  armée  comme  il  lé  voulut ,  mar- 
cha au  secours  de  son  cpllègue,  le  dégagea,  et 
défit  complètement  le^  ennemis. 

Notireiic       Dcux  aus  après  Rome  fut  ravagée  par  la  peste. 

Rome.  "*  Ce  fléau  inmiola  tant  de  victimes  que  les  chariots 
ne  suffisaient  pas  pour  les  transporter;  on  les  jetait 
en  foule  dans  le  Tibre. 

Les  Volsques  voulaient  profiter  de  ce  désastre 
pour  attaquer  les  Romains;  mais  ceux-ci  les  bat- 
tirent et  les  forcèrent  à  demander  la  paix. 

DespoUsnie      Daus  cc  tcmps  Ics  cousuls,  qui  avaient  hérité 

ticun»u3.  ^^^  attributions  de  la  royauté,  jugeaient  arbitrai- 
rement. 11. existait  un  très-petit  nombre  de  lois, 
dont  les  patricieîïs  conservaient  seuls  la  connais- > 
sance.  Un  peuple^  dans  son  enfance,  peut  se  laisser 
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ainsi  gouverner;  sa  morale  supplée  au  déÊiut  de 
législation;  mais,  dès  qu'il  s'éclaire  sur  ses  droits, 
tout  pouvoir  arbitraire  lui  devient  insupportable  ; 
il  veut  dépendre  des  lois  et  non  des  hommes ,  exige 
la  justice,  et  réclame  une  part  dans  son  adnïinis- 
tration.  ' 

Le  tribun  Térentillus  Arsafutle  premier  qui 
engagea  le  peuple  à  s'affranchir  de  ce  reste  de  ser- 
vitude. Il  proposa  de  nommer  des  commissaires  . 
qui'  seraient  chargés  de  rédiger  un  code  de  lois , 
afin  de  donner  des  bornes  légitimes  à  l'autorité 
consulaire. 

Fabius  se  plaignit  vivement  de  cette  innovation  i 
fît  prétendit  que  jamais  on  n'avait  proposé  une  loi 
importante  dans  l'absence  des  consuls.  * 

Plusieurs  tribuns  partagèrent  son  avis ,  et  l'aflàire 
fut  ajournée.  '  ^ 

Quelque  temps  après  on  renouvela  vivement 
cette  demande  :  le  sénat  s'opposait  constamment  à 
ime  mesure  si  contraire  à  ses  droits  ;  il  soutenait 
qu^aucuné  loi  ne  pouvait  être  faite  sans  sa  partici- 
pation. Un  jeune  patricien,  Cœso  Quintius ,  fils  Exaaufîis 
de  celui  quon  nomma  depms  tiincmnatus,  s  em-  natu». 
porta,  dans  la  chaleur  de  la  discussion,  jusqu'au 
point  d'injurier  le  tribunat  et  tout  l'ordre  des  plé- 
béiens. U  fut  cité  en  jugement  par  le  peuple ,  et 
condamné  à  l'exil ,  malgré  les  larmes  et  les  sup- 
plications de  son  père  que  ce  malheur  affligea  sans 
l'aigrir,  et  qui  ne  s'en  montra  pas  moins  ardent 
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temps  des  dissensions,  voyaient  avec  peine  1^  ra^ 
tour  d9  bt  Jtf ^cpUUt4t  Pow  h  tfO^fep  ib  febri- 

fçugk,  4^  l'^odr^  p}u«#^iii>s  paui^iem  sospaMirt 
dçjfs#ixw«§f. 
Conspira.     Mm  ^u  mom^iH  même  où  r<m  «Wu^eit  de 
aônin».  *''  cette  feusse  conspiration,  il  s'en  formait  uAe  ¥éri-» 

wQvé  â^Hwhïmnt  ^^mm  p^^ttr  dm  çweH» 
du  peuple  ^%  4u  :^m%y  im  QWkp^m  nn  pppû  de 
Ji^^miis  j&t  4'^#^}h>v^9  4gtm  h  wmixn^  montmt  à 

près  de  cinq  mille  hommes.  Il  trouva  Jd  mojmi 
4e  )^  r^ssm^jl^  «t  da  Ii^  «rmer  «  secr^tmient 

X<^  à  ^o<^  f  w  mlîeti  dfi  ib  »ùk>  imfdbam  À 
IjPW  ;té*e,  il  «'«liipôrQ  d»  Ct^oje,  et  répand  da^ 
toute  h  ifîXk  ^  projj^ttatkiqs  ^pd  invitaient  im 
G^vç^  k  #6  f^é«*dr  pi\è^de  loi  j  Yonlant,  diaatt^ 
qji'xw^  çQiij»Ut  plus  à  Bomedesemtude  nid'èsil. 
Ïh^  ç<mwls  I  »Hruils  dci  ces;  eYénfinwpt ,  ûrdûn- 
'Oient au p^it^edc^  f'anoi^;  mais  las  tribuns,  ayeu^ 
^'g  par  la  hiim ,  enipêcbeat  lefi/âtoyeiw  d'ohéii', 
^t  lew  4Kl€«iA  que  «tt$e  ppciciadhfte  oonjuralioii 
a'^^  qu'un  «riîlke  An  aàiat. 
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Le  consul  PtAItM  Valéiius,  tfidi^  àé  Mtte 
nttposture^  attesui  kt  âietit  ^  y^éseitUf  fittimi* 
iience  du  péiil^  oonîtir»  ]»  peuple  dé  cotttlMttU'é 
ces  Tib  csckvc»  ^  veul^m  dôyemr  0e*  fiu^e^ 
«  Sënaieuri  ^  convsh  ^  plébi^tt»  >  dh^il^  noM  de- 
i>  tons  tous  marcher  i  toi  >  RomidiM^  5  ôdtiduid^tlôtiâ 
»  encore  contre  iitt  BalM^  ^e  té  smia*di  àn^  rà- 
1»  ^enoetit  ^'ttti  AK>rt^  peut  mûyre  un  dieu. 
1»  Gtoyefis  5  preûez  vos  armes,  je  Vôtts  Pordcmoe: 
9  si  le»  trSbuns  s'oppô^^i  li  nie»  ordt^ ,  fosén 
1»  r»  comre  etit  ce  ^  mou  snteul  osa  corrtre  k» 
»  rois*  )> 

Le  peuple  h^ÂtMt  encore;  les  sénateurs, ^i>e  ré^ 
psinda^t  au  mifieti  de  la  mtiliittide>  k  pre^setic  y 
Fexbortent,  rëclairefil  et  Tefitratiiem  eiififi  sw 
les  pas  de  Valërtos.  Au  noéme  iiiscani  ott  voit  ar^ 
river  dans  la  viBe  destro^pe^étrangèred;  c'ëtaiettt 
de9  Tuseulana.  La  surprise  redotiMé  Feffrôi;  Ott 
croit  voir  des  ennemis  iiauveatix  :  tetireiis^éiftetrt 
on  ne  trouve  en  em  ^de  des  mîù^  fidèles.  On 
marche  prëeiptiammeiii^  Oâ  atfa<|tte  k  Gaijfétole. 
Dè$  le  commeneeattient  ducombal  Vakriu^estttiér 
Volùmnitis^  persottiiagetoiiSfilîrire  >  votdani  p<*é- 
veuille  déswdrc  <pie  ktniort  du  chefpottvai*  pfd- 
dmre>  fek  couvrir  son  corps.  Le^  trottpes  reîi-- 
versent  les  rebelles,  e«  fetot  \m  ^n^à  caftlage^ 
ci^  malgré  Icttr  opittlltre  né^i^tMWe ,  repren- 
»ent,  ao  boftt  de  troî* {oors^  la  p^aee  fjtt^îs dé- 
iendÂeni* 
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Sa  mort.      Hcrdotiius  pcrit  dans  la  mêlée  ;  tous  ses  com- 
plices furent  punis;,  on  décapita  les  hommes  li- 
bres^ ;on  crucifia  les  esclaves,  et  làmémœre  du 
consul  fut  honorée  par  de  magnifiques' funérailles. 
Consulat       Lcs  tribûns  Continuaient  cependant  à  agiter  le 

ae  Cincin-  .   .  ^  ^  . 

natus.  peuple*.,  Pour  les  humilier,  le  consul  Qaudius  se 
fit  élire  un  collègue  par  la  classe  des  riches,  sang 
appeler  les  autres  centuries,  Funanimité  des  suf- 
frages dç  la  première  rendant  les  autres  inutiles. 
Ce  nouveau  consul  fut  Quintius  Cincinnatus.  La 
députation  que  lui  envoyait  le  sénat  le  trouva 
dans  son  champ,  en  chemise,  couvert  d^un  sim- 
ple bonnet  de  laine,  et  conduisant  sa  charrue^  A 
la  vue  du  cortège,  il  arrête  ses  bœufs;  les  Uctèurs 
baissent  devant  lui  leurs  faisceaux;  on  le  revêt  de 
la  pourpre  consulaire ,  et  les  députés  l'invitent  à  se 
rendre'à  Rome.  Il  obéit,  charge  sa  femme  des 
soins  de  son  ménage ,  part  tristement  et  dit  en  ré- 
pandant des  larmes  :  a  Mon  pauvre  champ  ne 
»  sera  donc  point  ensemencé  cette  année?  )) 

U  arrive  au  sénat,  remplit  les  formes  accoutu- 
mées, et,  sans'  perdre  de  temps,  convoque  le 
peuple.  Lorsqu'il  le  vit  rassemblé,  dédaignant  de 
ménager  aucun  parti,  il  reprocha  vivement  au  sé- 
nat sa^moUesse  et  son  orgueil,  aux  tribuns  leur 
audace ,  au  peuple  sa  licence. 

ce  Votre  tribun  Virginiûs ,  dit-il,  est  aùèsi  cou- 
»  pable  à  mes  yeux  que  le  rebelle  Herdonius.  La 
»  désobéissance  de  ce  magistrat  factieux  nous  a 
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»  fait  (ïouter  quelque  temps  si  les  consuls  pour- 
»  raient  délivrer  Rome^  ou  si  elle  ne  devrait  son 
»  salyt  qu^à  des  étrangers  et  au  général  des  Tus- 
»  culans.  On  se  flatte  aujourd'hui  d'arracher  une 
»  loi  nouvelle  au  sénat  ;  il  n'en  sera  rien ,  je  pé- 
»  rirai  plutôt  que  d'y  consentir.  Nous  avons  résolu 
))  de.fidre  la  guerre  aux  Volsques  et  aux  Eques; 
))  sacrifiez  vos  intérêts  privés  à  la  patrie  ;  elle  vous 
»  appelle ,  obéissez  !» 

La  vigueur  du  consul  ranini^  le  courage  du  sé- 
nat et  étonna  le  peuple.  Les  tribuns  seuls  osèrent 
le  braver,  et  dire  qu'ils  ne  lui  permettraient  pas 
de  faire  des  levées. 

«  Je  n'en  ai  pas  besoin ,  reprijt  Quintius  ;  les 
y)  citoyens  ont  prêté  serment  pour  marcher  au 
))  Capitole  :  en  vertu  de 'ce  serment,  dont  les  con- 
))  suis  ne  les  ont  pas  déliés ,  ndus  vous  ordonnons 
»  à  tous  de  vous  trouver  demain  en  armes  au  lac 
))  Régille.  Prenez  avec  vous  beaucoup  de  provi?- 
»  sions  y  car  mon  dessein  est  de  vous  faire  camper 
))  tout  l'hiver.  *  » 

Les  tribuns /effrayés  de  cette  fermeté,  se  ren-^ 
dirent  au  sénat,  acccwnpagnés  d'un  grand  nombre 
.  de  citoyens,  et  implorèrent  sa  bienveillance.  On 
exigea  qu'ils  »è  soumissent;  ils  le  firent,  et  Le  sénat 
.  rendit  un  décret  portant  que  les  tribuns  ne  propo- 
seraient point  de  loi  cette  année ,  et  que  l'année 
ne  sortirait  pas  de  la  ville. 

Gncinnatus^  aussi  sage  en;  admjbistraûon  que 
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sévère  dàosJe  cowmmdemeBt^  ae  concilia  noth- 
seulement  Festinie^  nuôs  Taaiour  du  peuple^  par 
son  assiduité^  sa  doi«ceur  et  son  impardalilé.  B 
trouYa  le  moyen^  par  sa  )iiitioe  ^  d'apûser  les  par^ 
tîs,  et  de  rétablir  ia  coficorde  emre  k  peupk  et 
lesgiands. 
lutoor  LorB<{ttele  tonps  desamagîstratiirefi^expire^ 
natiu  à  ule  senat^  pleia  de  ccmâance  dans  son  habîlsce, 

campagne.  * 

voulut  qu  il  <M>ntinuat  de  remplir  ses  fooctîons  : 
il  refosa  cette  pr^^piofiitÎQn^  et  parbnt  fisas  vive- 
ment encore  aux  sénateurs  iju'au  peuple^  ii  leur 
reprocha  de  vicder  les  lois  qaTûs  devatent  âôre  res- 
pecter. Apès  avoir  ainsi  reii^  ^orieusement 
tous  .ses  devoirs,  il  retourna  tran^iUeuent  à  sa 
charrue. 

La  paix  et  k  fiMriune  de  Borne  «eialUèrent  ea 
sortir  avec  hû.  La  discorde  édaia  do  nouve^i;  les 
£fues^  les  Volsques  et  les  Sabins  en  profitèrent 
pour  attaquer  les  Bomaîus.  Os  battirent  le  consul 
Minutiusp  «t  entourèrent  soa  camp  de  itetrau- 
chemens. 
Sa  ^  Le  sénat  crut  alors  oéoessaire  d'élire  nu  dicta- 
teur^Leconsul  Naadus noaiwa CJncmuatius qn cm 
vint  encore  enlever  à  sa  charrue.  Arrivé  à  Ropiey . 
il  harangue  le  peu{4e  cons^emé^  relève  ^on  cou- 
rage, ranime  sesesperaiices^  tKMnnie  mallre  de  la 
cavalerie  L.  Tar^iitîiis,  £ùt  iermer  les  bouiîques 
(  signal  d'un  grand  péril  ),  et  ordonne  à  tous  ks 
ciioyenseaéiatde  porter  ks  ai»es4e  se  trouver 


dictature. 
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le. soir  tout  armes  dans k  duanp  de  Mtrs^  arec 
da  pain  cnit  pour  cinq  joura^  et  d'y  porter  cbacim 
doua»  pieu. 

On  obéit,  on  se  rassemble  ^  on  marohe  toute  la 
nuiu  L'armée,  arrtyëe  sans  bruit  pris  des  ennemis, 
entoure  leur  camp*  Chacun,  suivant  Tordre  du 
dictateur,  creuse  dovant  lui  un  fimsë,  plante  des 
paUssadea ,  et  jette  de  grands  cris. 

Le  consul  Mânutias,  que  les  ennemis  teiisâent  ^«  '?<'^>':<' 

^^    *■  ^  »iir   les   E- 

assiégé ,  entend  les  cris  des  Romains,  et  fait  une  ^^^ 
tive  sortie  contre  les  Eqœs.  Pendant  ce  cpmbat 
le  dictateur,  dont  \&  retrancbemens  venaient 
d'être  achevés,  se  précipte  snr  les  elinemis.  Les 
£ques,  enfemsés  et  battus  de  tous  , les  côtés, 
jettent  leurs  armes,  se  rendent,  et  consentei^à 
passer  sous  le  j<^,  c'est*4-dire  entre  deux 
javelines  plantées  en  terre  et  surmontées  d'une 
troisième. 

Après  avdir  subi  œtte  honte,  ils  livrèrent  au 
dictateur  leur  général  Graodius  et  leurs  autres 
diefs  endbaînés.'  4 

Le  dictateur ,  rassemblant  ensuite  l'armée  de  ^ 
Minutius,  moma  sur  soç  tribunal,  et,  regardant 
les  soldats  d'un  œil  sévère:  «  Romains,  ditril,  vous 
»  vous  êtes  laissé  vaincre,  vous  ne  partagerez  pas 
n  *les  dépouîUes  de  l'enirémi;  et  vous,  Minutius , 
p  je  vous  dédare  que  vous  n'êtes  plus  consul  ni 
^  général.  y<ms  servirez  comme  lieutenant,  jus«^ 
»  qu'à  ce  que  vous  ajFca  appris  à  commander.  » 
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Cincinnàtus  ramena  ses  troupes  à  Rome  j  il  j 
entra  en  triomphe,  précédé  des  drapeaux  enne- 
mis, de  leurs  chefs  captifs,  et  siiîvi  de  son  armée 
chargée  de  butin.  Les  soldats  chantaient  sa  gloire  , 
et  trouvaient  devant  toutes  les  maisons  des  tables 
que  le  peuple  avait  préparées  pour  eux. 
Rappel        Le  dictateur,  ayant  découvert  dans  ce  mênie 

do  .on  fiu.  jgjjjp^  jçg  preuves  de  la  calomnie  dont  son  fils 
s'était  vu  la  victime,  fit  condamner  l'accusateur  et 
rappeler  l'exilé. 

Abdication      g^  diciaturc  devait  durer  six  mois;  il  l'abdicrua 

de    CinciQ-  '  * 

nattts.,       ^^  bout  de  seize  jours.  Le  sénat  lui  avait  offert 
^     une  partie  des  terres  conquises;  il  la  refusa,  plus 
glorieux,  de  sa  pauvreté  qu'im  avare  ne  l'est  de  son 
trésor. 

Quelque  tem  ps  après ,  les  peuples  vaincus  ayant 
encore  fait  une  irruption  sur  les  terres  romaines , 
les  tribuns  recommencèrent  leurs  intrigues  pour 
Son  retour  cmpêchcr  Ic  pcuplc  dc  s'armer.  Cincinnàtus,  reve- 
nant à  Rome,  proposa  aux  patriciens  de  prendre 
#  seuls  les  armes  avec  leurs  cliens.'On  adopta  son 
avis.  La  vue  de  cette  troupe  respectable  de  con- 
suls, de  sénateurs,  de  généraux  et  d'officiers  qui 
se  dévouaient  iseuls  à  la.  défense  de  la  patrie  ,  ^mut 
vivement  le  peuple  :  les  tribuns ,  prévoyant  alors 
qu'ils  seraient  forcés  de  céder,  promirent  de  ne 
point  s'opposer^  aux  ordres  des  consuls,  pourvu 
qu'on  permît  au  peuple  d'augmenter  le  nombre 
des  tribuns  et  de  le  porter  à  dix. 
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Âppius  Claudius  s'opposait  à  cette  demande  ; 
Cincimiatusla  fit  accueillir  :  le  peuple  s'arma ,  et 
la  guerre  se  termina  avec  avantage. 

Bientôt  après  les  troubles  recommencèrent  au  DiMussions 
^ujet  de  la  loi  agraire.  Ce  qui  anima  le  plus  les  agraire. 
plébéiens  dans  cette  circonstance  fut  le  discours 
d'un  guerrier  sexagénaire  et  d'une  haute  taille. 
On  le  i;iommait  Siccius  Dentatus.  (C  J'ai,  dit-il, 
)>  servi  quarante  années;  je  suis  oflScier  depuis 
»'  trente  ans;  j'ai  vu  cent  vingt  batailles;  j'ai  reçu 
»  quaranlte-cinq  blessures ,  entre  autres  douze 
»  dans  le  combat  livré  contre  Herdonius;  on 
»  m'a  décerné  quatorze  fois  la  couronne  civique 
î)  pour  avoir  sauvé  la  vie  de  mes  compatriotes  , 
»  et  trois  fois  la  couronne  rurale  ,  comme  étant 
y>  le  premier  mon^  à  l'assaut.  J'en  possède  huit 
».  autres,  que  les  généraux  m'ont  données 
»  lorsque  j'ai  repris  sur  les  ennemis  les  ensei- 
»  gnes  de  nos  légions.  J'ai  conquis  quatre-vingt- 
»  trois  colliers,  soixante  bracelets  d'or,  dix- 
))  huit  piques  ,  vingt-cinq  hamois.  Ce  sont  Ik 
»  les  trophées  qui  attestent  mon  courage  ;  cepen- 
))  dànt,  pour  prix  de  mes  cicatrices  et  de  mon 
ï)  saiig ,  qui  Ont  valu  à  Rome  tant  de  terres  enle- 
))  véesàdix  peuples  ennemis,  je  ne  possède  pas 
»  un  demi-arpent  de  terre;  et  votre  Sort,  mes 
))  braves  compagnons  d'armes,  est  semblable  au 
»  mien:  Tous  ces  champs  fertiles,  fruits  de  notre 
P  courage^  restent  daps  les  mainsdecesfiersfatrir 
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)^  ctemqui  n'ont  d'autre  mérite  que  leur  noblesse- 
»  Ne  souffi^ez  pas  qu'on  abuse  plus  long^-temps  de- 
»  votre  patience,  et  prouvez  enfin  que  vous  savez 
)^  récompenser  ceux  qui  se  sacrifient  pour  vous.  » 

La  multitude,  échaufi'ée  par  ces  paroles,  de- 
mandait à  grandscris  la  restitution  des  terres  usur- 
pées et  un  nouveau  partage  des  terres  conquises. 

Le  sénat  ne  s'aveuglait  pas  sur  la  justice  de  ces 
plaintes  ;  mais  il  trouvait  une  grande  difficulté  à 
réparer  des  abus  si  anciens ,  à  distinguer  les  hé- 
ritages des  acquisitions  et  les  achats  légitimes  des 
usurpations. 

Cette  grande  discussion  n'empêcha  point  les 
Romains  de  prendre  encore  les  armes ,  selon  leur 
coutume,  et  de  vaincre  les  Eques.  L'ardent  ora- 
teur Siccius  se  conduisit  faiblement  dans  cette 
guerre,  et  fit  croire  au  peuple  que  les  consuls 
RomiHus  et  Véturitis  l'avaient  exposé  sans  néces^ 
site,  dans  l'intention  de  le  faire  périr. 

L'année  suivante,  étant  parvenu  au  tribtmat^ 
fl  cita  en  jugement  ces  mêmes  consuls ,  et  les  fit 
condamner  à  l'amende.  Les  nouveaux  trîbtms,  sou- 
tenus par  les  voeux  du  peuple,  pressèrent  vive- 
ment le  sénat  de  mettre  fin  au  régime  arbitraire 
qui  opprimait  les  citoyens,  et  dé  substituer  enfin 
la  justice  des  lois  aux  caprices  des  consuls.  Le  sé- 
nat ne  crut  pas  pouvoir  réôster  plus  long-temps  k 
fopmion  pobliqtte. 

Sm»  le  consulat  de  Spurius  Tarpéius  et  de 
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A.  Alt^us,  il  (ordonna  qu^  des  aodmssadaxrs  se  ^„^,^^^ 
reodraîent  i  Athènes ,  ^udieraieîit  les  lois  de  cettc^  AtWnw. 
contrée  ^  rapporteraient  celles  qm  leur  parahraient 
les  plus  conyenables  k  la  répubUcpe^  et  qu'ensuite 
on  délibérerait  sur  la  nomination  des  législateurs^ 
isâttsi*  que  sur  la  durée  et  l'étendue  de  leurs 
pouvoirs. 

Les  députés  nommés  fttrent  Spurius  Posthu-- 
mius^  Servius  Sulpicius  et  A.  ManKus,  tous  con- 
:$ulaires  '^.  Ils  partirent  sur  trois  galères  magni- 
fiques. Leur  absence  dura  deux  ans.  Après  leur 
retour,  le  consul  Ménénius  feignit  d'être  malade, 
dans  Fespoir  de  différer  la  délibération  qui  devait 
amener  de  si  grands  changemens  :  mais  le  peuple, 
échauffe  par  les  tribuns,  hâta  les  comices,  et 
choisît  pour  consuls  Appius  Claudius  et  Titus 
Génutius. 

Le  sénat,  ne  pouvant  plus  retarder  Teffet  de  ses  ç^^^^ion 
promesses,  décida  que  dix  magistrats,  pris  parmi  îtri.**^*^" 
les  sénateurs,  seraient  chargés  de  rédiger  le  nou- 
veau code  ;  que  leurs  fonctions  dureraient  un  an  ; 
-que ,  pendant  ce  temps,  le  consulat,  le  tribunal , 
ainsi  que  toutes  les  autres  magistratures,  seraient 
abrogés,  et  que  les  décemvirs  connaîtraient  de 
toutes  les  affaires,  et  jugeraient  sans  appel  toutes 
les  causes.  Ce  décret,  fruit  de  la  haine  Mes  patri- 
ciens contre  les  tribuns,  fut  adopté  avec  joie  par 

*  An  de  Rome  Boof—  Ayant  Jésus-Chrbt  4^3, 
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les  plébéiens^  parce  qu'il  détruisait  Tautorite  de^ 
consuls  ;  ainsi  la  jalousie  des  deux  ordres  donna 
naissance  à  une  institution  qui  pouvait  renverser 
la  liberté  de  Rome ,  et  changer  son  gouvernement 
mixte  en  oligarchie.  , 

Abiiication     L^^  cousuls,  doimaut  l'exemple  de  l'obéissance 

de*  connilf.  ^  ^ 

à  la  loi,  abdiquèrent  les  premiers;  et  Jçs  curies 
élurent  pour  décemvirs  Appi^^s  Claudius,  Titus 
Grénutius,  P.  Cestus,  Spurius  Posthumius,  Ser- 
yius  Sulpicius,  A.  Manhus,  L.  Roiniliu3,  C.  Ju- 
lius^  L.  Véturius  et  P.  Horatius. 


) 
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;  CHAPITRE  CINQUIÈME. 

Gouvernement  des  dëcemvirs.  — Rédaction  d'un  nouveau  code. — 
Nomination  desnouveauxdécemvirs.  — Leur  tyrannie.  — Nou- 
velle attaque  des  Eques  et  des  Sabins.  —  Assassinat  du  tribun 
Siccius.  —  Violence  exercée  contre  Virginie  par  l'ordre  d'Ap- 
pius.  —  Mort  de  Virginie.  —  Soulèvement  parmi  le  peuple.  — 
Révolte  dans  l'armée.  —  Décret  du  sénat  pour  l'abolition  des 
décfimvirs  et  la  nomination  des  tribuns.  — Jugement  et  mort 
d^Appius.  —  Nouvelles  guerres  et  nouveaux  triomphes.  —  Exac- 
tion envers  des  peuples  voisins.  —  Nouvelle' diwsion  dans  les 
deux  ordres  de  l'Etat.  —  Création  des  tribuns  militaires. 


Jl  était  sage  et  nécessaire  de  substituer  la  règle  à  GouTeme- 

arbitraire ,  et  un  code  aux  caprices  des  consuls;  ccmvira. 
mais  la  rédaction  des  lois  exige  une  méditation 
profonde  et  une  grande  impartialité.  Le  législa- 
teur, uniquement  occupé  de  l'intérêt  public,  ne, 
doit  en  être  distrait  par  aucun  soin ,  par  aucun  in- 
térêt privé.  Rome  commit  donc  une. grande  faute 
en  confiant  le  gouvernementaux  décemvirs  qu'elle 
chargeait  de  la  rédaction  de  ses  lois,  Cétait  à  la 
fois  leur  enlever  le  temps  nécessaire  pour  un  si- 
grand  travail,  et  opposer  dans  leur  esprit  l'ambi- 
tion au  civisme  et  l'intérêt  à  la  raison.  Mais  leà 
passions  ont  un  flambeau  qui  aveugle  au  lieu  d'é-» 
clairer.  Conduit  par  elles,  le  sénat,  en  abrogeant, 
toutes  les  magistratures,   détruisait  le  tribunat 
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qu'il  ne  pouvait  souffrir  ;  et  le  peuple  renyersaitle 
consulat  ^  objet  de  sa  jalousie. 

Les  sénateur»  croyaient  augio^nter  leur  autorite 
en  remettant  la  puissance  aux  mains  de  dix  patri- 
ciens :  ikne  voyaient  parque  ces  dix horiones,  une 
fois  nommés^  cessaient  de  ^e  corps  avec  le  fiéuAt^ 
et  qu'ils  auraient  des  intérêts  opposés  aux  siens. 

Conformément  à  la  loi  rendue,  tous  les  ma|ps- 
trats  torturent  de  charge^  et  les  décemvirs  les  rem- 
placèrent. Ces  nouveaux  chefs  de  la  république 
portaient  tous  Içs  omemens  consulaires.  Celui 
qui  les  préôdait  se  faisait  seul  précéder  par  des 
licteurs  portant  des  faisceaux  ;  les  licteurs  des 
autres  n'étaient  point  armés.  Sou  autorité  ne  du- 
rait qu'un  jour  ;  il  convoquait  le  sénat  ^  proposait 
les  décrets  et  les  irisait  exécuter.  Le  tribunal  des 
déeeiBvirs  s'assemjblftk  tovis  les  matins  ;  on  y  ja^ 
gent  les  procès  des  pi^rticuKers  et  les  conte^atioB« 
extérieures» 

PendMit  tout  le  cours  de  cette  première  année  ^ 
ks  déeem^rs^  protecteurs  des  fkiUes ,  appiji  des 
ptuvrfs  y  sages  dans  leur  adimiûstratioii ,  justes 
dans  leurs  arrêts^  montrèrent  tant  de  vertus ,  de 
modération  et  d'équité^  que  l'ordre  le  plus  par&it 
régna  dans  la  ville.  On  n'y  voyiât  plus  de  brigœs  ^ 
de  distensions  ni  d'intrigues;  et  le  peuple^  jouis^ 
aaat  à  la  fois  du  repos  et  de  la  liberté ,  disait  que 
sous  tm  tel  gouvernement  on  ne  pouvait  regretter 
ni  les  consuls  ni  les  tribuns.    ^ 
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Appius  trouva,  plus  que  toils  iea  autres,  le 
Hioyen  de  s'attirer  lestime  et  la  confiance  pu- 
èKques.  Cet  honanûé ,  qu'on  avait  vu  si  violent,  se 
montrait  doux>  humain,  aflàble.  Ce  fier  ennemi  . 
des  plébéiens  ne  s'occupait  que  des  besoins  du 
peuple ,  saluait  les  plus  pauvres  citoyens,  les  ap- 
pelait par  leur  nom,  et  s'entretenait  familièrement 
avec  eux.  La  plus  grande  union  régnait  entre  les   Rédaction 
décemvi?^  ;  ils  tra\iaillèrefnt  de  concert  toute  Fan-  vi^ûcX 
nëe,  sous  Tinflaénce  d'Appius^  à  rédiger  le  nou- 
veau code,  dans  lequel  ils  placèrent  ce  qu'ils  trou- 
vèrent de  plus  sage  dans  les  ordonnances  des  rois     h- 
et  dans  les  lois  de  la  Grèce.  Ils  firent  traduire  ces 
lois  grecques  për  un  banni d'Ephèse  ,  nommé  Her- 
hiodore.  Pour  prix  de  sou  travail ,  on  lui  érigea  à 

Rome  une  statue. 

*        ■ 
Le  code  étant  achevé,  on  le  grava  sur  dix  tables 

d'airain  que  les  décemvirs  présentèrent  au  peuple 
pour  les  soumettte  à  son  examen!.  Appius  exhorta 
tous  les  citoyens  à  en  méditer,  à  en  discuter  toutes 
Içs  dispositions,  et  à  communiquer  ensuite  aux 
décemvirs  leurs  observations,  afin  que  le  peuple 
romain  pût  avoir  des  lois^  non  pas  seulement  con- 
senties, mais  dictées  par  lui-même. 

Les  législateurs  profilèrent  ainsi  des  réflexions 
des  hommjBS  les  plus  éclairés  de  là  répuUiUue;  et 
après  avoir  modifié  ces  Icms  sur  feur  avis ,  on  les  fit 
d'abord  adopter  par  le  sénat ,  ensuite  par  le  peuple 
TOME  4.  XI 
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alsemble  ^n  centuries  ei  en  présence  des  ponûfeâ 
et  des  augures. 

.  Ce  code  ^  ^  solenneUeûient  ra^é^  fut  de  nou« 
veau  grave  sur  des  tables  d'aîram  qu'on  plaça  sur 
une  colonne  élevée  au  milieu  de  la  place  pubUque« 

Ces  tables.,  dit  Tite-Live,  dominant  ainsi  k 
foule  immense  des  lois  qui  les  ont  suivies^  sont 
encore  aujourd'hui  la  source  de  tout  drcnt  publie 
ef  privé.  Le  plus  savamt^  et  le»  plus>  éloquent  des 
Bomains^  Cicéron^  fah  de  ces  lois  un  éloge  ma* 
gnificpie. 
Nomina-  Uu  au  s'était  écoulé  depuis  la  nomination  des 
tiondenour  ^écçnjyi^.5.  j^^p  pouvoir  cxpirait  :  on  délibéra  dans 
le  sénat  sur  la  forme  de  gouvernement  qu'on  de- 
vait donner  à  la  république  j  car  les  tables  nouvelles 
étaient  un  code  de  lois  et  non  une  constitution. 
Quelques  sénateurs  ayant  fait  reiîiarquer  que  le 
code  était  encore  incomplet^  qu'on  devpit  y  ajou- 
ter deux  tables  et  perfectionner  cet  ouvrage ,  le 
sénat  crut  qu'il  serait  utile  de  continuer  encore 
pour  un  an  cette  magistrature  suprême ,  dont  tous 
les  ordres  de  l!Etat  avaient  également  paru  salis- 
faits.  11  ordonna  donc  qu'on  nommerait  de  nou- 
veaux décemvirs ,  çt  le  peuple  Confirma  avec  joie 
cette  décision. 

Les  comâc^s  se  rassemblèrent  pour  l'élection  : 
on  vit  aknrs  lés  sénateurs  les  plus  distingués  briguer 
avec  ardeur  le  choix  du  peuple.  Le  plus  ambitieux 
de  tous  f  Appius^  oachant  s^&  vues  sous  un  feint 
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désir  de  repos  ^  parut  %'éloigner  de  son  but  pour  y 
être  plu$  rapid^mM^Qt  po)rté.  Plsus  il  aSecta  d'indif- 
fér/^uce  X  plus  la  mu}titu4^  mPHUa  d'empre^dement 
à  Iç,  forcer  de  fe  metu^e  sur  le$  rangs.  Cédant 
enfin  2»  il  s^  i^êl^  ayeç  le  peuple:  ^  se  promène  &« 
milîèrement  sur  la  place  avec  les  plus  fougueux 
fdébéienstj  les  Puil^os,  les  ^i)iu$>'les  Kccius. 
Moins  cem  p^pulaipité  était  confomi^  à  son  f^rac- 
^ère ,  {^  ij  qn  qh^rge^^i^  les  ^pp$lren|;;€s$.  Bien  ne 
s'agç^Qi^^e  si  hs^  çpi^  l  qrg^^U  qui  WUt  s'^ever. 

Çejtç  cffff/^^flt^,  qt|i  trompait  le  p!S^p^r  ^  éclaira 
les  sénateurs.  §ur  {'s^^l^ition  d'Appii^^  j  et,  n'osant 
pas.s'oppQser  djreicteinent  à  ses  yu^qs,  ib  le  ^hdi- 
sirent  pour  préside^  les  comices;  espérabt  qup, 
chaçgç  psf  çiet  einj4oi  <fe  WQWÎPer  k$.^piraiis  au 
déqefl^yirat,  un  resjie  ^  yv4w^  f  çn^p^cbertit  de 
s'inççrirç  luî-t^ême  s^r  la  ^te.  Qu^lqu^  tribîins 
faet^eijaf  ayaipnt  çpul?,  ji^çq»^  }? ,  donné  4fl  ç«i^ 
exeipples  4'WW  si  ^g^dalpiiSB  ^w]jace%  l^joui^ 
puni^  par  unp  désapprcib^i^^n  génér^ç* 

Ils  co/anj^^ientm^lle  lier  Appii|$.  Cet  hc^me 
arrogant  s'i,Q;^i^  l/^  pfçmjicu*  wr  la  lisUe,  écarta 
d^  cqi^ÇQj^^  totus  cefix  ^ont  il  redjCHjLtait  le  talent 
et  le  car9|Ç)iei:e^  et  fit  fjon^r  le  cboix  diii  peufde 
sur  nçuf  sén9)^urs  qçà  lui  jetaient  dé,voués.  Le 
deuxième  élu  ^prjè$  liji  f i;t  QwftWs  Fabius ,  trg^ 
fois  consul  /homiQe  jusque  la  irréprocbable,  mais 
séduit  par  ses  intrigues.  Les  autres,  M.  Cornélius  , 
M.  Servilius,  L.  Minutius,  T.  Antonius  etManius 
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Rabulâus ,  patriciens ,  n'avaient  d'autre  méritcf 
quWe  soumission  entière  à  ses  volontés.  Cessant 
enfin  ouvertement  de  ménager  le  sénat  ^  il  proposa 
,  et  fit  élire  trois  plébéiens  :  Q.  Pétilius,  Cœso  Duel- 
lius  et  Spurius  Opius,  dont  les  menées  lui  avaient 
valu  les  suffrages  du  peuple. 
Leur        L'électiou  faite ,  les  nouveaux  décemvirs  prirent 

tjrannie.  ^  *  . 

possession  de  leur  charge  le  jour  des  ides  de  luai  *. 

Arrivé  à  son  but,  Appius  lève  hardiment  le 
masque  qui  le  couvrait;  rassemblant  ses  collègues, 
il  leur  fait»  jurer  de  paftager  tous  également  1  au- 
torité^ de  nWoir  que  rarement  recours  au  sénat 
et  au  peuple, 'de  se  soutenir  mutuellement,  et  de 
se  perpétuer  dans  leurs  charges. 

D  avait, cru  sa  popularité  nécessaire  poiir  pitrve- 
nir  à  Fautorité  j  la  terreur  lui  parut  le  seul  moyen 
de  la  conserver.  Dès  le  premier  jour  les  décem- 
virs se  piontrèrent  dans  la  place  publique ,  précé- 
dés chacun  cle  douze  licteurs  armés  de  haches,  an-* 
nonçant  aux  citoyens,  par  ce  signe  effrayant,  qu'ils 
s'arrogeaient  sur  eux  le  droit  de  vie  et  de  mort. 

Dès  lors  ces  nouveaux  tyrans  se  rendent  ina- 
bordables, rejettent  les  prières ,  repoussent  les 
plaintes  ,  punissent  les  murmures  ,  -  écoutent  avec 
dédain ,  répondent  avec  dureté ,  concertent  les 
jugçmen^  avant  d'entendre  les  plaidoyers  ,  et  ag- 
gravent les  châtimens  dont  on  ose  appeler, 

*  An  de  Rome  3o4,  —  Avant  Jésui-Christ  44a 
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Le  peuple^  s'aj)ercevant  qu'il;  s'est  donné  des 
maîtres ,  implore  le  sénat  y  qui ,  dans  ces  premiers 
momens^  au  Heu  de  le  jdaihdre^  jouit  de  ses  souf- 
frances et  de  son  humiliation;  ' 

Lies  décemvirs  corrompentles  jeunes  patriciens, 
&vorisent  leursyices  et,  eu  fonxdes  ministrescom* 
plaisans  de  leurs  caprices.  Se  livrant  sans  frein  à 
leurs  passions,  ils  enlèvent  aux  citoyens  leurs  ri-  , 
chessés,  ,aux  femmes  leur  pudeur;  ils  ^nt  frapr- 
per  de  verges  ou  périr  sous  la  hache  tous  ceux  qui 
se  permettent  la  résistance  ou  la  menace.  Sous  cette 
tyrannie,  l'opulence  devient  un  crime;  la  plainte 
une  conspiratien  ;  la  beauté  un  malheur  :  la  li* 
berté  mène  à  la  mort,  et  la  vertu  ne  se  fait  enten- 
dre que  dans  lès  prisons  et  sur  Téchafaud. 

Tous  les  Romains,  gémissant  de  cette  servitude, 
attendaient  avec  impatience  les  ides  de  mai  qui  de- 
vaient les  délivrer  de  leurs  tyrans.  Enfin  ce  jour  ar- 
riva; mais  Appius  et  ses  collègues,  au  mépris  des 
coutumes  et  des  lois  mêmes  qu'ils  venaient  de  pu- 
blier, rendirent,  de  leur  propre  autorité,  sans 
consulter  le  peû{^  ni  le  sénat,  un  décret  qui  les 
continuait  dans  leurs  charges  ;  et  ils  ajoutèrent  à 
leurs  tables  une  nouvelle  loi  qui  défendait  expr&- 
sèment  tout  mariage  entre  les  plébéiens  et  les  pa- 
triciens. 

Ce  peuple  romain,  déjà  vainqueur  de  tant  de  na- 
tions, tremblait  devant  dix  magistrats ,  à  la  vue  de 
cent  vingt  licteurs.  Ces  superbes  ennemie  des  rois 
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n'osaient  plus  défendre' IftKbeite;  ils  ne  voyaient 
ancnqeréSSoafce'pdinrle  pi^^m^mc^ëspmr  dâtf$ 
revenir  :  Rc»ne  n'était  plus  Rome*;  elle  n'ôffirait 
aux  regards  surpris  <ja'un  liëti  de  débatichés^un 
Aéiitre  de  crimes,  xm  rêpaite  de  ^rans  qui  s'en- 
riohissaient  des  dépouilfes  de  Populéncè  et  de  la 
vertu.  Les  décemvirs  partagèrem  les  fircdts  dé 
leurs  rapines  avec  leurs  nobles  ^téffîtes,  dont  il 
favorisaient  les  désordres  ;  protégeant  ainsi  la 
licencede  quelques-uns  afin  d'opprimer  laf  iy[>erté 
de  tous. 

La  tei4*etœexilsât  de  la  vittetdtfs  lés  |>iébétenfis 
qui  avaient  à  conserver  qtièl<]^e  faomvear  et  quel- 
que fortune.  La  plupart  des  dateurs  s'étiâsent  re- 
tirés à  la  campagne  ou  dans  les  villes  voisines.  11 
ne  restait  à  Rome  que  les  coupable  amis  des  dé-^ 
cemvirs,  et'cctfe  toàrl)e'ftmcstë  d'hommes  dont 
l'obscurité  fait  la  sûreté ,  et  dohtla  servile  indiflEé- 
rënce  grossit  toujours  le  parti  dominant. 
Nonreiie      L'âsservîssement  dcs  Romains  inspira  aux  Eques 

attaque  deê  et   -t  •  •  r       •        -si  /      * 

ÉiMcsetdetet  aux  Samns  un  jc^ie  mépris.  Ils  esperaiem  se 
vêiiger  fedlement  d'un  peuple  mécontent ,  humi- 
lié, qtR  devait  plus  craindre  son  gouvernement  que 
s&^nnehiis. 

Leurs  troupes  ravagèrent  le  territoire  de  Rome, 
et  campèrent  à  six  lieues  de  la  ville.  Les  décem- 
virs furent  saisis  d'eflfroi  ;  car  la  tyrannie  "ne  s'aper-» 
coit  de  ses  erreurs  qu'au  moment  où  e&e  sent  le 
i>esoin  de  l'esprit  piAlic  qu'elle  a  détruit.  Ils  5f> 
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went  fin&n  forces  de  convoquer  ^  sénat  :  le  peu- 
Ue  disait  haixtementcpie  c'était  une  grande  obli^ 
gàtâon  qu'on  avait  aux  ennenùs.  Lês'sénateurs  élant 
losemblés^  le  jn-ésidentdos^déceamrsleur  exposa 
k  triste  ^sltoatiom  de  k  r^oidique  ^ec  le  danger 
dont  wae  misasîon  étrangère  k  menaçait.  Lucius 
^alénus  Potitastprit  alons  précipkamment  k  pa- 
role y  sans  atleadreson  ttmr.Ea  vain,  Appius  voulut 
in)|X]6er<sileiiee  :.tt.Je  te  pai^  pas  pour  vous  ré* 
)i»  pondre  >  dit  Yalérius;  un  soin  ph»  important 
.»  jm'occupe  :  ^  vousaccuae  deiconspbatioa contre 
»  iïÉtBt;  souvaae&tvoua^e  je^uis  sënatei^r  etquc 
'!>  je  m^iqipQlIe  iValérius.  Fabius  iVibukaus  y  c'est 
D  à  voosiseul  cpm  jeiu^a^esse  !  Nous  vous  avons 
))  nommé  itrois  fois  consul;  siTOUsaive^  «icore  ce 
»  zèle  pour  k  république  et  ces  vertus  qui  vous 
D  ontvalunotreestimeetnossufir^es^  secondez- 
.3»  .moi!  levez-vous!  et  dâivre^nous  de  l'insup- 
»  portable  tyrannie  de  vos  collègues  ;  tout  le  se- 
»  natjetteksyeuxsurviMU^etvousre^^âecomme 
))  son  umque-appui.  D 

.Eahins  déconcerté henlait;.^  ôonune  on  l'avait 
plutôt  eotiaîné  que^  perverti  ^ôl  .flotU|it  entre  ses 
noaiveaux  «ngagemenaet aes  anciens  devoirs.  Ses 
collègues ,  ci;aignant  ^a  Ëdblesse  ^  l'entaurent  et 
l'empéclient  de  répondre.  L'iassemblée  devient  tu- 
multueuse. M.  HoratiusBarbatus  ^  descendant  du 
fameux  Horace,  s^écrie.  (c  On  nous  parle  de  guerre 
)a  étrangère  !  est-elle  plus  dangereuse  que  celle 
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>x  <pi'on  nous  fait  ici?  connaissons- nous  des  enne«~ 
)>  mis  plus  cruek<piècesxlix  tyrans  qui  ontyiolj 
»  ïK)tre  loi  et  délruit  notre  liberté  ?  Ont^ils  oublié 
»  cjue  ce  isoût  des  Vàlérius  et.des  IJoracesquiont 
»  chassé  les  rois  ?  ou  pensent*-ils  que  nétre  haine 
»  ne  s'atjiachm  qu- à  un  vain  titre  ?  ils  se  trompent; 
)>  xe  nom  de  roi  nbu&le  dorincwîs  encore  à  Romùlus 
»  et  à  Jupiter;  nous  en  décorons  ehcom  le  premier 
»  de  nos  sacrificateurs:  ce  que  nous  haïssons  9  c'é- 
»  taient  leur  orgueil >  leurs  violences,  et  l'abus 
»  d'une  autorité  légitime.  J'en  atteste  les  dieux  ! 
»  ce  que  nous  n'avons  pas  supporté  de  nos  rois, 
»  nous  ne  le  souffrirons  pas  de  quelques  citoyens 
»  dont  le  pouvoir  précaire  est  expiré,  et  qui  n'exer- 
»  cent  une  autorité  illégale  qu'au  détriment  de  la 
»  république.  )) 

Appius,  déguisant  sa  fureur  >  ne  répondit  point 
aux  attaques  d'Horaceet  de  Valère  ;  feignant  de  sa- 
crifier tout  intérêt  privé  à  l'intérêt  pubHc,  il  ne  parla 
que  des  dangers  de  la  patrie  et  de  lanécessitéde  se 
préparer  à  la  guerre.  Mais  Appius  Claudius,  son 
oncle,  dont  il  demandait  d'abord  l'avis,  espérant 
le  trouver  plus  favorable,  appuya  l'ofânion  d'Ho- 
race, et  conjura  les  décemvirs,  par  les  mânes  de 
'  ses*  aïeux,  de  renoncer  à  la  tyrannie,  et  de  prendre 
volontairement  un  parti  auquel  on  les  réduirait 
bientôt  par  la  force*  Enfin  il  conclut  en  disant  que 
]c  sénat,  illégalement  convoqué',  ne  défait  rendre 
aucun  décret.  ! 
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Ciette  opmion  semblait  entraîner  les  suffrages  , 
lorsque  Cornélius,  frère  de  Fun  des  décemvirs  et 
gagné  par  eux,  représenta  au  sénat  que  l'usagé  de 
Borne  était  de  combattre  au  lieu  de  discuter,  et  de 
suspendre  toutes  querelles  intérieures  lorsqu'un 
ennemi  étranger  menaçait  l'indépendance  publia 
que.  ce  Chassons ,  dit-il,  d'abord  les  Sabins  :  sau-^ 
»  vons  l'existence  de  Rome  ayant  de  défendre  sa 
D  liberté;  nous  examinerons,  après  la  cai^pagne,* 
^  la  conduite  des  décemvirs,  et  nous  discuterons 
»  les  opinions  d'Horace  et  de  Valère. 

Dans  les  grandes  crises  la  faiblesse  penche  tou- 
jours pour  les  avis  mitoyens  :  la  majorité  des  sé- 
sénateurs  rendît  un  décret  conforme  à  l'opinion 
de  Cornélius.  Les  décemvirs,  ayant  ainsi  obtenu  ce 
qu'ils  voulaient,  firent  promptement  des  levées,  et 
partirent  à  la  tête  de  deux  années,  les  uns  contre 
les  Sabins ,  et  les#autres  contre  les  Eques.  Appius 
€t  Opuis  restèrent  à  Rome. 

Les  légions,  nevoulant  point  fairetriompher  leurs 
chefs  qu  ellesdétestaient,  se  laissèrent  vaincrej  et  les 
ennemiss'emparèrent  du  camp  romain.  Cette  nou- 
velle répandit  l'alarme  à  Rome.  Appius  leva  de  nou- 
velles troupes,etleur  ordonna  de  prendre  l'offen- 
sive; mais  deux  nouveaux  actesdeviolence,l'undans 
le  camp,  l'autre  dans  la  ville,  accrurent  la  haine,  et 
hâtèrent  la  révolution  quidevaitdétruire  la  tyrannie,. 

La  longue  patience  des  peuples  trompe  les  gou- 
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'vetnemeiîs injustes;  le  silence  cache  le  danger^ 
mais  Hqiiànd  la  fenfneniation  est  mère,  une  étin- 
cefiefi^  l'explosion.  , 

Atsatsinat     Les  âëcomvirs.  qui  ^eoinmandaientles  armée». 

da   tribun  ^  ^      *       ^ 

sicciiM,  redoutaieilt  l'ancien  tribun  ^çcius,  dont  l'audace 
s'exprimait  librement  contre  leur  autorité.  Ils  lui 
confièrent  une  expedilion,  et  lemirent  àla  têted'un 
détâchemen^composé  de  ^soldats  gagné^et  chargés 

'  secrètement  de  P^sassiner.  'Siocius  veitiiit  ehère- 

■  • 

ment  sa  vie>  etpérk  après  aroir  tué  pluôeurs^le  ces 
meurtriers.  .Leurs  compagnons,  de  letourau  camp, 
racontèrent  que  les  ennemis  îles  avaient  entourés, 

*  '  battus,  et  que;  leur  chef  était  mort  dans  le  combat. 
'Lârperte  d'un  si  brave,  guerrier  r^iandit  la* dou- 
leur dams  l'armée.  Une  cohorte,  ^partie  dscas  le 
dessein  d'ensevelir  les  morts,  ^it  avec  suiprise 
qu'Os  n'étaient  pas  dépouillés  ;  elle  n'aperçut  au- 
cune trace  de  troupes  ennemies,  et  ne  trouva  que 
des  cadavres  romains^  Le  crime  n'était  plus  dou- 
teux :  le  corps  de  Siccius  fat  porté  dans  le  camp; 
les  légions  indignées  demandaient  justice  des  assas- 
sins ;  les  décemvirs  les  avaient  fait  disparaître  :  dès 
ce  moment  l'armée  se  montra  disposée  à  la  révolte. 
Violence      Daus  cc  même  tcmps  un  plus  grand  lîrime  se 

tre  Virgi-  Commettait  à  Rome.  Lucius  Yirginius,  plébéien, 

nieparror-  ,  ,v%i      a     a       1  .  11 

dre  d'Ap-  avait  une  fille  agee  de  quinze  ans,  remarquable  par. 
sa  beauté.  Elle  devait  épouser  Icilius ,  un  des  der- 
niers tribuns  du  peuple.  Cette  jeune  fille ,  ayant 
perdu  sa  mère,  vivait  sous  la  conduite  des  femmes 
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chargëc*s  de  son  éducation  Tous  les  jours^  pour 
se  rendre  aùi  'écoles  puUîqiles^  elte  passait  sur  la 
place  devafat  le  tribunal  d'Appius.  ï^e  û^r  décem- 
vir  iiè  jiitlt  Voit-  tarit  de  charrhes  sans  s'enflammer, 

IJn'e  loi  rendue  *pat  lui-théme  Idi  défendait  d'é- 
jviuserune  fHle^lébiéiénne,  M  tenta  tous  lés  moyens 
de  séduction  pour  satisfaire  ses  coupables  désirs  : 
la  vetlude  Virginie  et  rincorruptibilité  des  femmes 
qui  la  gefrdaierit  détWisirent  1^8spoit  sans  éteindre 
la  passion  de'eét  bomriiê  qtd^e  (ïorihaî^sâit  p)its  de 
frein  à  sfesirbldtttés;  lét^  l^dresée  Hevenaht  inutilp , 
il  eût  Heéours  à  fe  violence. 

Un  de  ses  vils  clieAS,  suboriié^par  lui,  Marcus 
daudiùs ,  iirtrigâitit  'effirbnté  et  ministre  l^biiuel 
de  ses4â3^uéhes,'rfeftcôriti^e  Virginie  accotapagnée 
de  sa  ftourrice,  Taï'i'ête,  la  reVendhfue  eônmie  une 
i&sclavé  qiii  lui  éjipartien%,  «t  veut  remmener  de 
force*dans  sa  maiâoii,  ï:ja  nourrice  appelle' du  se- 
'cours,  et  réclame  T^ppui  dti  J)eu^e  |hîj^  la  fille 
de  Virginilrs  et  Tamante  dlcîlius.  Leut^  "amis  ac- 
courent; on  ^attroupe;  Oh  ia  défend  :  Glaudius, 
faible  c<toti*e  le  cottrage  »mme  le  sôttt  tous  les 
hommes  vfls,  prend  un  lâtfgâgie'plus  douï  ,  pro- 
teste (jtffl'he  Veut^pâs  ù^er  de  Vîolende,  et  appelle 
la  jeune  fille  eh  julgehiem:  dévalue  fe  déomvir. 

ArriVéàutrîbuhalè'Aïiï)îûs;Glaiiaius^écSâre^que 
Virginie  est  filk;  dSih  de?  ses  esclafvés,  qiïi,  Fayant 
èhlevée^  sa^mâîscwi,  TàVait porféé  c^hez  Virginius, 
W  que  ta  fti^ime  de  célliî-ci ,  étant  stérile,  la  faisait 
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passer  pour  sa  fille.  11  prétendait  fournir  des  preuves 
de  ce  fait,  telles  que  Virginius  n'y  pourrait  rien  op- 
poser, et,  comme  il  n'était  pas  possible  de  juger 
définitivement  <5e  procès  pendant  l'absence  de 
Virginius  ,  il  concluait  par  demander  qu'on  or- 
donnât provisoirement  à  l'esclave  de  suivre  son 
maître. 

L'oncle  de  Virginie,  Mumitorius,  répondit 
qu'une  loi  portée  par  le  décémvir  voulait  que  toute 
personne  dont  l'état  serait  contesté  jouît  provi- 
soirement de  sa  libçrté  j  il  réclama  en  conséquence 
un  sursis  jusqu'au  moment  où  Virginius  pourrait 
venir  défendre  sa  fille. 

Appius  dit  que  la  loi  citée  existait  en  effet,  et 
que,  si  ^e  père  était  présent,  sa  fille  prétendue  de- 
vrait lui  être  remi^;  mais  que  son  absence  ren- 
dait la  loi  inapplicable;  qu'à  son  retom*  il  pourrait 
réclamer  Virginie,  et  qu'en,  attendant  CUudius 
devait  l'emmener,  sous  condition  de  la  représenter 
sur  la  demande  de  Virginius.  Les  cris  et  les  pleur^ 
de  Virginie  et  de  ses  femmes  éclatèrent  en  enten- 
dant cet  injuste  arrêt  :^  excitait  l'indignation  gé- 
nérale ;  mais  elle  n'osait  éclater  ;  la  terreur  for- 
çait la  fureur  au  silence.  On  allait  exécuter  Tordre 
du  décémvir;  tout  à  coup  l'ardent  Icilius  perce 
la  foule;  il  accourt  pour  défendre  Virginie  :  le 
licteur  vent  en  vain  le  repousser,  a  Perfide  A.p- 
3  pius,  s'écrie  cet  amant  furieux,  ce  n'est  point 
»  par  un  décret,  c'est  par  le  fer  seul  qu'il  faut  que 
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y)  tu  m'éloignes  d'ici,  si  lu  veux  envelopper  dans 
»  le  silence  le  secret  de  tes  desseins  criminels.  Je 
»  dois  épouser  cette  jeune  fille,  et  je  dois  la  trou- 
»  ver  chaste  et  vierge  :  r^semble  tous  tes  licteurs 
)>  et  ceux  de  tes  collègues,  lève  tes  faisceaux  et 
»  tes  haches,  je  jure  par  les  dieux  que  l'épouse 
»  d'Icilius  ne  demeurera  pas  un  seul  instant  hors 
»  de  la  maison  de  son  père.  Tu  nous  a  ravi,  je  le 
»  sais,  le  secours  des  tribuns  et  l'appel  au  peuple, 
»  ces  deux  remparts  de  la  Kberté;  mais  quel<jue 
»  absolue  que  soit  ton  autorité ,  ne  crois  pas 
»  qu  elle  Kvre  impunément  à  tes  débauches  nos 
))  femmes  et  nos  enfans  !  Que  tes  bourreaux  se 
10  contentent  de  déchirer  notre  sein  çt  de  briser 
y)  nos  têtes;  mais  que  leur  violence  respecte  au 
yy  moins  la  pudeur  de  nos  vierges.  Je  défends  ma 
ïk  femme  et  ma  liberté ,  et  la  vie  me  manquera 
)>  plutôt  que  la  fidélité  et  le  courage.  » 

Ces  paroles  émurent  tout  le  peuple  :  Appius,  |e 
voyant  éclater,  se  crut  forcé  de  céder  à  l'orage  : 
a  Je  m'aperçois,  dit- il,  qu'IciBus,  nourri  dans  la 
»  fierté  tribunilienne,  cherche  à  exciter  des  trou- 
»  blest  Je  ne  veux  pas  lui  en  donner  le  prétexte; 
»  je  consens  donc ,  en  faveur  de  Virginius  et  par 
))  respect  pour  lâ  liberté,  à  remettre  le  jugement 
»  à  demain  :  mais  si  Virginius  ne  comparaît  pas ,  ^ 
»  je  déclare  |i  Icilius  et  à  séà  turbuleQS  amis  qiic 
.  Y>  je  maintiendrai  mon  arrêt.  Pour  comprimer  les 
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y>  facûçux,  je  n'aurai  poiat  recqiyrs  aux  Ivite^rs^ 
))  de  rae$  coUçgues,  les  ipieç§  spul^^  «çiffiroflV  >^ 

^>issi^^^^a^.t  alçr^  aaa  rç5^^ft^l^IJli^  ij.  ^'oçiç^p^^ 
quelque  temp  dWres.a^feireflî,  e^  persiftqpia  ç^se^ 
présentant  plus,  au  iri})unal^  il  reptr^^  4^^  s^  JW~ 
son,  transporté  de  ftr^i^-  et  4éTorf  d'ijpqq^t}a4e. 

Son  premier  §QW  ftit  4'enYqy^v  ufli  çc^à^f  h^ 
ses  coyè5gue&  pom:  lew  i^eçpp^ip^ii^r  4  *Tr-^P 
Virginiu§;  lï^aM  Tançiqw,  pJli^  pçiw^pt  çi^  U 
haine,  iVyait  prévçJî^.  Virginii^,  infowi^  di^  dan- 
ger de  sai  filk^  partit  4^  camp  ^vam  T^rr^yée  des^ 
ordres  d'Apf^^s^  pritune  rome  détovu-nee,  et  r^- 
swa,  p^  sfm  r^etPWji  Tard^int  Jcijli^s  et  la  çr^p^' 
tive  Virgipjyç, 

Le  lei^demain  x\  se  rçn^  ayeç  eUp  çi^r  li^l  place 
publique,  l^a  pâleur  de  cette  jeune  fille,  ça  beauté 
qui  brillait  à  travers  ses  larmes,  }a  grave  douleur 
de  son  père  tendant  aipL  citoyens  ses  mains  gi^er- 
rières  et  réclamant  leur  secours,  attendrissaient 
tous  les  cœurs.  Son  infortune  avertissait  chaque 
famiUe  des  dangers  dont  elle  était  menacée  par  la 
tyrannie*  Appius  âionte  à  son  tribunal  avec  un 
maintien  menaçant  :  les  troupes  descendeX^t  du 
Capitole  et  garnissent  la  place.  Le  peuple,  dans 
un  profond  silence ,  semblait  attendre  sa  popre^ 
condamnation. 

L'imofent  Cbiidius  reproche  à  Appius  la  len- 
teur du  jugçiç^si  ;  ^  h9is^^3se  prend  le^  forBo^s 
4»  courage  ;  il  &ç  plaint  d  un  déni  de  justice  et  re- 
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DKmvelle  son  accusation*  Vivgîmus  prouva  avec 
é  videnee  l'absurdHe  de  ses  assolions  calomnieuses. 
iSa  fenune;,  Imn  d'être  sufrik,  ayait  été  unère  de^ 
l^hisLeiH^tenfons^  eUe  avait ^rae  i^ourri  Yiirginie 
de  son  lait  :  ses  parens  et  sesr  amtS'  nombreux  at-v 
testent  la  yériiédeaesi  di6dafat»ons».Toutti  l?épUq^e 
deyenak  impossible* 

La  con¥Îction  fiû  ^ésétmt  tous  les.  esprit  > 
rend  le  juge  furieux  :  aveuglé  par  la  violence  dei 
sa  passion,  ilne  veUt  ptu^  emeudire  la&dé&nseur^ 
de  Virginie,  et  pr^o0ii<;e  qu'elle  apparii^nA  à 
GIâudiu& 

Les  assistant  lèvent  les.  mains  au  ciel  j  Yér  re- 
tentit 4e  leurs  clameurs;  Ap{ÂuSjf)e  se  possédant 
pkis^  dftt  que ,  si  le»  &ctieux  ne  font  silence j^  lea 
troupes  sauront  lâen  les  puvir.  U  ordonne  e^ifin 
auxlicteturs  d'écarter  le  peuple  et d^  livrer  Fesclavet 
à  son  maître.  La  multitude  effrayées  retir^V^^ 
l'infortunée  Virginie  se  voit  la  proie  du  cripiequi 
l'entraîne, 

Virgiuius  n'écoutant  alors  que  son  dése^lr  f 
demande  pour  unique  grâce  à  Apjùus  qu'il  lui  per- 
mette  de  donner  une  dernière  consolation  à  sa 
fille,  d'approfondir  la  vérité,  et  d'interroger  de- 
vant elle  en  particulier  Fesclave  qui  a  soigné  son 
enfance.  Appius  y  consent. 

Virginius  conduit  sa  fiUeà  l'écart,  près  de  l'étal     Mort 
d'un  boucher^  et,  saisissant  un  couteau  :  dC  Voilà,  ^•^*'**"**'' 
»  dit-il,  ma  chère  fille,  l'unique  arme  qui  me 
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»  reste  pour,  défendre  ton  honneur  et  ta  liberté.  i> 
A  ces  mots^  il  lui  plonge  le  couteau  dans  le  sein  y 
et  le  retirant  tout  ensanglanté  :  a  Appius,  s'écria-' 
))  t-  il ,  par  ce  sang  innocent  je  dévoue  ta  tête  aux, 
»  dieux  infernaux.  y> 

sotaète-       Cet  horrible  spectacle  excite  un  aâreux  tumulte  ; 

le  peuple,  le  déceiuvir,  immobile  sur  son  siège,  reste  glacé 
dWrreur  et  d^effroi;  Virginité,  couvert  du  sang 
de  sa  fille,  lève  scMn  poignard  fumant,  parcourt  la 
place,  appelle  avec  fureur  lels  citoyens  à  la  liberté, 
s'ouvre  sans  obstacle  un  chemiii  jusqu'aux  portes 
de  la  ville,  monte  à  cheval  et  vole  vers  le  camp, 
suivi  de  près  de  quatre  cents  plébéiens*. 

Icilirn  et  Nuftiitorius  sont  prosternés  aux  pieds 
de  Virginie;  ses  femmes  éplorées  l'entourent  et 
s'écrient  en  gétnissant  :  (c  Tel  est  donc  le  prix  ré- 
»  serve  à  la  chasteté  !  nouis  nef  devons  plus  mettre 
)i  9U  jour  des  enfans  que  pont  les  voir  victimes 
»  de  ces  tyrans  irifârùe^  !  »  Bientôt  la  douleur 
fait  place  à  la  rage;  Icilius  et  ses  amis  font  enten- 
dre les  cris  de  vengeance  et  de  liberté  :  la  foiile  les 
répète;  Appius  ordonne  d'arrêter  Icilius;  une 
partie  du  peuple  le  défend  ;  Valère  et  Horace  s'y 
joignent.  Le  décemvir,  suivi  d'une  troupe  de 
jeunes  patriciens,  vient  lui-même  animer  ses  lic- 
teur^; on  brise  leurs  faisceaux ,  on  les  frappe ,  on 
les  disperse.  Appiùs  s'éloigne  et  convoque  impru- 
demment l'assereiblée  du  peuple.  Horace  et  Valère 
le  suivent  ;  ils  placent  sur  une  estrade  le  corps  de 
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Virginie  y  accusent  les  décemvirs  et  leur  reprochent 
leur  usurpation  et  leurs  attentats. 

En  vain  Appius  veut  calmer  Fémeute  ;  la  vue  de 
Virginie,  <Ie  ce  témoin  irrécusable^  soulève  toutle 
peuple  contre  lui.  Il  ne  peut  se  faire  entendre;  son 
parti  même  l'abandonne;  et,  se  croyant  perdu,  il 
se  couvre  de  son  manteau,  et  court  dans  une  mai- 
son voisine  cacher  sa  honte ,  sa  frayeur  et  son 
désespoir.  , 

Le  peuple,  qui  aurait  dû  défendre  Virginie, 
s'empresse  de  rendre  les  derniers  honneurs  à  sa 
mémoire.  On  lui  fait  de  magnificpies  funérailleanç 
les  dames  romaines  la  couvrent  de  fleurs,  de  cou- 
ronnes ,  et  on  la  porte  en  triomphe  au  tombeau. 

Tandis  qu'on  la  pleurait  à  Rbme,yirginius  cher-  Révolte 
chait  à  la  venger.  A  la  nouvelle  de  son  malheur,  m*.^* 
toute  l'armée  accourt  autour  de  lui  :  ce  Compa- 
»  gnons,  dit-il,  ne  me  regardez  pas  comme  un  cou- 
»  pable ,  comme  un  meurtrier;  ma  fille  ne  pouvait 
)>  conserver  à  la  fois  l'existence  et  l'honneur  ;  et, 
»  quoique  sa;vie  me  fôt  plus  chère  que  la  mienne, 
))  j'ai  tranché  ses  jours.  La  pitié  m'a  rendu  cruel  ; 
))  j'aime  mieux  perdre  mes  enfans  par  la  mort  que 
»  par  l'infamie.  Mais  je  n'ai  survécif  à  ma  fille  que 
»  pour  la  venger.  Vous  avez  des  sœurs,  des 
))  femmes,  des  filles;  la  passion  d' Appius  n'est  p^s 
»  morte  avec  Virginie  :  si  vous  la  laissez  impunie, 
n  elle  n'aura  [dus  de  frein.  Armez-vous  donc ,  et 
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D  défesdeE  et  qne  vous  avez  (de  {dm  SAcré  ^  totré 
»  liberté^  voire.honiiedr  et  celui  de  vos  enfimsé, d 

Une  âcclâmaiion  nniTerseUe  répond  à  se»  pa- 
roles ;  on  jnre  de  le  tenger.  Les  nouvelles  de  Rome 
anivent  dans  le  moment  ;  on  crie  aut  arm^^  on 
prend  les  enseignes^  <m  de  précipite  sur  le  chemin 
<le  la  ville.  Les  décemvirs  vëufent  en  tain  apaiser 
ia  sédition  {  lès  ioldâts  bràVent  leurs  oitb*es  ^  et 
disent  qu'ils  sauront  faire  iin  noble  usage  de  ietirs 
épée»*  L^armëe  traverse  Rome  en  appëknt  les  ci- 
toyens à  la  liberté,  et  eUe  établit  son  eamp  sur 
k  mont  Aventin. 

Au  milieu  de  ces  trcndides^  le  décemvir  Optu^ 
Gonvo<Jue  le  séiidt>  qui  envcne  à  l'armée  trots  d:é* 
pûtes  choisis  dans  Sbn  corps  pour  la  câlmet*  et 
pour  négocier  un  accommodement.  Les  légions 
déclarent  qu'elles  ne  répondront  qu'à  Valère  et  à 
Horace.  Elles  n'avaient  point  de  chefs;  Virginius 
leur  conseille  d'élire  dix  tribuns  militaires  j  on  les 
choisit^  et  Virginius  est  nommé  le  premier.  Il 
refuse  cet  lionneur^  incompatible  avec  le  deuil  de 
son  âme.  La  seconde  armée  romaine  y  suivant 
l'exemple  de  la  première,  vint  la  rejoindre  sur  le 
montAventin. 

Dans  cette  déplôrabiécirbohstahcé,  oùlépèiiplè 
était  en  sédition,  Fatméé  éil  revente,  et  la  magis- 
trature Sans  pouvoir ,  le  séilat  s^assëmtdàit  ïoixi  les 
jours  vainement,  et  ne  pouvait  obtenir  des  décèni- 
Vins  qu'ils  se  dénissént  dé  lëûi^  ëhisirgèl»  avaht  d'*- 
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voir  ^keyë  la  rédactktti  dotuplèle  (tes  lois.  Horace 
et  Vâlèrè  t*feftida(ieiit  dé  fiégooi^  Avec  les  légion^  > 
tant  cj^é  te  dé^etimrai  substiteraki  G«Ke  mc^ti- 
«udë  Âtlgilietit&it  lé  dééordrë  et  tedttigér.  Les  deux 
armées,  mécontentes  de  ce»  lenteufs^  se  retirèrent 
sut*  ImûohI  Sacré  ;  la  pltid  grande  t>*rtië  du  peu{>le 
hè^y  ^itk>  et  Rome  ne  fttt  pbas  isfafune  vasië 
SdlitUdëi 

j^^  Alors  tM  demande  âui  décemVirs  ^'û$  veuitàt 
^^y  eômmander  à  âeê  mur^Ues.  K  Quel  eèl,  leur  dit- 
^  dil  >  Vdtt^  aveuglé  6s^r  j^  le  mfmhtè  de  Voâ  lio» 
V  teurs  passe  cielui  dès  ^mfém  qui  som  reiljs 
>1  dans  la  tille  ;  att^drèz-^vous  )[{ue  lé  peuple  «t 
»  Tarmée  se  précipitent  sur  noua  et-  «otis  ëgor* 
lf>  gent? 

L'opiîiiâtreté  de^  tyran&  cède  enfin  k  la  néce*i 
site.  Ilâ  promettent  de  se  déittettre  de  leUr  ma^";. 
trature,  pourvu  <ju'(m  les  garantisse  de  la  veK* 
geance  du  peuple.  Horace  et  Valère,  satisâàts^ 
VôM  trbtivet'  l^artuée  ^  ^i  Ifeiir  deiiiande  Je  réta- 
blissement du  tril)utiat>  eêlui  du  droit  d'appel^  et 
fô  châtimetit  des  déeémvifd. 

Horace  et  ValèWf  acceptent  léui^  dfeut  pre- 
mières propositions  î  ils  les  pressent  en  même 
temps  de  renoncer  à  la  vengeance^  et  demeure  fin 
mx  troubles  qm  désolênl  h  répufeH<juè.  Décret  du 

Le  peujde  et  Faruiéè,  vaintùs  par  leur  sage  ëlo^  î>l"b^i£T 
ttpieiice,  déclarèrent  (iju'ils  s^en  fëpportaieïit  sur^^^^âC 
tous  les  poiAlS  à  Ife^  sagesse  èa  séhât*  Loi*siqpe  lés  "^^iL». 
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députés  rendirent  compte  de  leur  mission^  Appius 
dit  :  c(  Je  prévoia  mon  sort;  on  ne  diflFère  la  yen-  * 
»  geance  que  pour  la  rendre  plus  sûre;  mais^ 
»  puisque  riotérét  public  le  veut,  je  consens  à 
»  donner  ma  démission.  )> 

Le  décret  du  sénat  ordonna  aux  décemvirsxl'ab- 
diquer  y  au  grand  pontife  Furius  de  nommer  d^ 
tribuns  du  peuple,  et  défendit  de  faire  aucune  re- 
cherche contre  les  auteurs  de  la  révolte  de  l'armée. 

Ce  c^cret  fit  succéder  la  joie  à  l'abattement  ^  et 
rétablit  la  tranquiUité.  Le  peuple  revint  dans  la 
ville  j  on  nomma  tribuns  Virginius ,  Icilius^  Nu- 
mitorius,  Sicinius  et  DuilUus.  Horace  et  Yalère 
fiirent  élus  consuls. 

La  révolution  qui  renversait  les  décemvirs  était 
le  triomphe  du  peuple  ;  il  ne  se  borna  pas  à  dé- 
truire la  tyrannie  ,  II  en  .profita  pour  demander  et 
pour  obtenir  de  nouveaux  droits  au  détriment  des 
patriciens. 

Horace  et  Valère  se  croyaient  obligés  par  leurs 
noms  à  se  montrer  populaires;  ils  donnèrent  une 
arme  terrible  au  tribunat,  en  établissant.que  les  dé- 
cisions des  tribus  seraient  aussi  obligatoires  que 
celles  des  centuries.  Un  autre  décret  défendit, 
sous  peine  de  mort ,  de  créer  une  autre  magistra- 
ture dont  on  ne  pùtappeler  au  peuple.  On  appliqua 
la  même  peine  à  tout  homme  qui  maltraiterait  un 
tribun.  Enfin  le  dépôt  des  décrets  du  sénat,  placé 
,  dans  le  temple  de  Cérès^  fut  confié  à  la^^arde  du 
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peuple.  Le  sénat  se  vit  forcé  d'acceptir  toutes  cet 
lois  qui  l'afiàiblirent  sans  le  rendre  plus  populaires 
Ge  qu'on  cède  par  crainte  est  un  échec  qu'on  re^ 
çoit,  et  non  un  bienfait  qu'on  accorde.  Tout  sacri* 
fice  arraché  inspire  la  méfiance  et  nourrit  la  haine. 

Les  tribuns  appelèrent  Appius  en  ius^ement  :  U  jogemtntek 

,         .  ^^  .    .  ^r,,  '    ?  mort  d'Ap^ 

•vue  des  jeunes  patriciens  qui  lentouraient  rappe-piut. 
lait  le  souvenir  de  ses  vices  et  de  ses  attentats.  Là 
vertu  seule  est  courageuse  ;  Appius^  aussi  bas  dans 
le  malheur  qu'insolent  dans  la  prospérité ,  employa 
vainement  la  prière  pour  fléchir  un  peuple  offensé  : 
il  vanta  la  justice  de  son  code^  et  prétendit  que 
son  amour  pour  ses  concitoyens  lui  avait  seul  attiré 
l'inimitié  des  patriciens.  Virginius,  ne  le  laissant  pas 
plus  long-temps  s'écarter  du  fait  de  l'accusation  > 
lui  dit  :  et  Appius ,  avez-vous  ordonné^  contre  le 
10  texte  de  la  loi ,  de  livrer  provisoirement  à  Qau- 
»  dius^  Virginie  qui  était  en  possession  de  sa  li^ 
D  berté  ?  Répondez  sans  évasion  à  cette  question 
»  directe  ;  sinon  je  vous  fais  condmre  en  prison.  i> 
L'aveu  condamnait  l'accusé  ;  la  dénégation 
était  impossible.  Le  silence  lui  ravissait  la  li- 
berté j  il  se  borna  à  dire  :  j^en  appelle  au  peu-* 
pie.  Les  assbtans  virent  dans  ces  paroles  son 
.  premier  châtiment  :  l'appel  qu'il  avait  aboli  de^ 
venait  âori  seul  recours  j  et  il  n  invoquait  d^au* 
tre  protecteur  que  ce  même  peuple  qu'il  avait 
opprimé. 

Le  tribim  lui  assigna  un  jour  pour  être  jugé  par 
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h  tmufle,  èflumie  U  Je  cleipaiid^t  j  nuûfi^,  en  attân- 
4aiit>  îIIb  fit  m^tltre  en  prifion^  sovi$  pr^tf^^  qu'il 
ne  pouY^l  îpirir  4li  priyUég«  d'we  Joi  violée  par 
lui.  Cette  riguitur  pçtmt  venge?x)ce  ^t  pion  )^§iice. 
S  faut  suivre  les  formas  lé^Usyjs^m^  nmnà  el}es 
{TÇU^gwt  uu  euuemif 

Le  yénér^bh  oncte  d'Appiw^  IV^it  |i^dina^iH 
attaqué  lorsqu'il  ét^tjfuç^mi;  il  prit  géu^r«?u§fr 
i»em^  mii^  yamement^  ^  dé^u^e  lor^tt  l^  y^ 
necusé*  IJ  produisit  qepe^ut  quoique  iB^)^|J^pp 
ea  rappelimt  les  seryifc^es  d'Appiu^i  ^#  exploits,  ks 
triomphes  de  ^  tamiUe  (?t  la  ^gi^m  dq  s^  J^i^  ; 
mm  Vir^u3,  ^voquwt  l'op^pe  4^  s^  fijte,  rét- 
v^llft  }e$  pas^pu^j  et  1^  çléce^^^vir^  pÉtr4wtf  ^^t 
esp^  d'écl^fiper  à  Ift  vepgeauçe  publique ,  ^^  twi 
dam  m  prisw.  C^u$  finita  çç  courage  pu  ç^tte 
iaiblesse/qu'uBfambqiUiiQUr  cop^eâU^  quelqpiei^i^ 
que  la  vertu  dé&ud  ^PU^QUrs- 

Les  autres  dicemvir^  ffkxmx  exilés?  ;  pp  çcMi^foqui^ 
leurs  biçBs.  Qaudûis  ^nit  ço^idamuç  k  mprt  î  Vir- 
gînius  fit  commuer  s$  p^e  eu  l)muis^e9iç)a^t. 

Tout  fiôsaii  craindre  une  péactîpu  ausai  re4pu-* 
tabk  que  la  tyraunie.  he  tribuuit^  WTmm  U>V^f9^vt} 
qui  se  relève ,  passait  les  règWs  d9la  justi^e.l^^  sa- 
gesse de  DuiUius  mit  enfin  de^  bornes  ^ux  furenrs 
de  ses  collègues,  a  Nous^  avoui^  dit  -il^  9^z  Y^^é 
n  la  Uoefté^  assi^  p wÂ  nos  ^uu^mis  ;  }e  ue  $p4j#i* 
D  rai  pas  que^ pendant  tout  le  reste  de  l'a^i^i  pu 
y^  arrét^  bu  seul  pîtx^yeii*  Ovdiilîfiitt  h  pméi  H  > 
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)>  peiM*  Pavenir^repescm^Hiousnirla  sUtde^kux 
y>  oonsuls  amis  fie  k  libarté^  d  OeUe  dëclarapim 
fenne  et  medërée  rëtabUt  }a  pcÂx  dans  la  vilU. 

Les  douze  tables  y  gravées  de  nouveau  >  fiimt 
soumises  à  l^approbetion  du  peuple*  Qoivon  rendà 
ce  code  wi  immortel  honneur;  il  Fappette  la  mai- 
son écrite. 

Les  ennemis  de  Rome^  ^hardis  par  les  dis?  NooTciut 

.  •  •  1  fuerre»  et 

sëmionsdelarépubliqueiCiHD^nufi^ntleuqcouises  ^J"^^ 
et  leurs  pliages.  Les  consuis,  forts  de  l^mon  r^ta^ 
blie^  les  battirent  et  s'emparèrent  de  leurs  camps. 
Ils  méritaient  le  triomi^e;  le  sénatlei^fesaàleui» 
victoireïs  ;  le  pe^e  Faccorda  à  l^ur  popularîté^ 
Ainsi  l'on  vit^  pour  la  pr^nière  fois,  deux  gén^ 
raux  triompher  dans  Kome  san^  le  ooBBentemeMt 
du  sénat  et  par  un  décret  populaire. 

Si  les  patriciens  étaient  égarés  par  leur  orgueil  y 
celui  des  tribuns  ne  se  montrait  pas  plu»  iraitable. 
Ils  voulurent  se  faire  continuer  dans  leur^  charges; 
mais  Duillius^  qui  présidait  le  fjour^e  ^éleclien , 
déclara  qu'il  ne  souffrirait  pas  que  le  clioix  tombât 
sur  aucun  de  ceux  qui  étalait  en  placer  On  nomma 
d'autres  tribuns  et  rfautres  consuls,  etl'estimeum- 
verselle  récompensa  DuSlius  de  son  désintéres-- 
sèment. 

Quelque  temps  après  de  nouveaux  trot|Mes> 
excités  par  la  jalousie  des  deux  ordres  de  l'ï^t^^ 
inspirèrent  tant  de  confiance  aui  Volsques,  qu'ils 
poussèrent  leurs  dégâts  jusqu^aux  pcNrte&de  Rcffloe^ 
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Les  plébéiens^  animés  par  leurs  tribuns^  refosaienf 
de  prendre  les  armes;  Quintus  Capitolinus  convcn- 
qua  le  peuple,  et  lui  représenta  vivement  la  honte 
donfil  se  couvrait,  a  Est-ce  nous?  dit-il,  est-ce 
)>  vos  consuls  que  l'ennemi  méprise  ?  alors  pronon^ 
y>  cez  notre  exil.  Mais  si  vos  eireurs  seules  l'enhar'^ 
))  dissent,  repentez-vous  et  punissez  son  audace. 
))  Ne  vous  y  trompez  pas  !  ce  n'est  point  notre 
y>  manque  de  courage  que  lès  Volsques  dédain 
»  gnent,  ils  connaissent  notre  vaillance  :  c'est  sur 
»  nos  dissensions  qu'ils  comptent.  Quand  fini- 
»  ront- elles?  Vous  vouliez  établir  l'égalité^  elle 
».  existe.  Vosprétentions  s'accroissent  chaque  jour; 
»  vous  avez  violé  tous  nos  droits,  et*  nous  l'avons 
»  souffert.  L'ennemi  pille  aujourd'hui  vos  terres; 
»  les  discours  de  vos  tribuns  répareront-ils  vos 
»  pertes?  Leurs  éternelles  accusations  contre  nous 
3)  rempliront-elles  vos  trésors  !  souvenez-vous  de 
»  votre  gloire;  cessez  d'épouvanter  vos  sénateurs. 
»  Je  pourrais  vous  adresser  des  paroles  plus  flat- 
v  teuses  ;  mais  j'aime  mieux  vous  sauver  que 
»  vous  plairct  Si  vous  ouvrez  vos  yeux  que  fer- 
D  ment  vos  tribuns;  si  vous  revenez  à  vos  anciens 
))  piincipes  de  justice  et  de  sagesse,  je  réponds 
»  sur  ma  tête  que  je  chasserai  vos  ennemis,  et  que 
»  je  porterai  dans  leurs  villes  la  terreur  qu'ils  ré^ 
»  pandent  chez  vous.  » 

Jamais  harajigue  populaire  n'eut  un  succès  pa-r 
jreil  à  ççlui  dç  ce  4iscours  sévère.  Quand  lît  vé» 
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rite  ne  choque  pas  y  elle  excite  Fadmiration^  et  la 
porte  juscpi'à  l'enthoiAsiasme. 

Toute  la  jeunesse  prit  les  armes  •  et  le  sénat 
chai^ea,  par  un  décret  ^  les  consuls  de  veiller  à 
la  ^reté  de  la  république.  Us  devaient  tous  deux 
partager  cette  autorité  absolue;  mais  Agrippa  vou- 
lut la  laisser  tout  entière  à  lliabile  Quintius^  dont 
sa  modestie  reconnaissait  la  supériorité. 

On  livra  une  grande  bataille  aux  ennemis  ;  leur 
résistance  rendit  long-temps  le  succès  incertain* 
Agrippa,  voyant  son  aile  plier  ^  tandis  que  celle 
de  Quintius  avait  l'avantage^  saisit  une  enseigne^ 
et  la  jeta  dans  les  rangs  des  Volsques.  Les  Romains 
se  précipitèrent  avec  fureur  pour  la  reprendre  :  la 
victoire  fiit  complète. 

Les  consuls  ne  demandèrent  pas  le  triomphe , 
refusé  à  Valcre  et  à  Horace ^  craignant^  s'ils  Tob- 
tenaient^  qu'on  ne  le  crut  donné  à  la  faveur  plus 
qu'au  mérite. 

A  peu  d'exceptions  près,  tout  portait  alors  dans  Exaction 
Rome  l'empreinte  de  la  grandeur  et  de  la  vertu;  J^npiesTou 
cependant  cette  vertu  se  ternit  a  cette  époque  par 
un  jugement  intéressé  et  contraire  aux  mœurs  de 
la  répubhque.  ^ 

Les  habitans  d'Aricie  et  ceux  d'Ardée  se  fai- 
saient la  guerre  pour  la  possession -d'un  territoire 
dont  ces  deux  villes  réclamaient  la  propriété.  Le 
respect  qu'inspirait  dans  ce  temps  la  sévère  équité 
du  peuple  romain  décida  les  deux  partis  à  se  sou^ 
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metu-e  à  «qa  arbitrage,  lies  députer  d'Ancie  et 
d'Ardée  plaidèrent  le«r  came  deviWi  1^*  Q»  al-r 
faut  pponwc^^  lorsqu'un  R(«»ai»  oelogânake^ 
prenant  ^ivemeait  la  paixule^  âàx  qu'ayant  Ml^siâté 
tmmfaî»  au  ^ge  de  Gorioles ,  ^  pOuyait  assurer 
que  le  territoire  en  question  d^ndait  de  cexxà 
viUe  qui^  di^puis^  avait  paâse  sous  la  domination 
des  Romains;  et  qia'ainsi  c'éiaût  à  Rome  qu'il  ap-n 
partepak. 

Les  eènsuk  oembatÛFent  ^  vain  cette  honteuse 
opini(Mi|  dont  l'effet  était  de  substituer  ]['intéret  à 
la  justice^  de  transfoi^ner  le  juge  en  plaideur,  et 
de  tromper  la  qoble  ccmfiance  des  peuples  qui 
comptaient  sur  l'impartialité  de  leurs  arbitres.  Les 
tribuns  n'appuyèrent  pas  avec  p^  de  succès  ces 
sages  remontrai^es;  le  peuple^  éehaufiEe  parle 
discours  du  vieui^  guerrier^  et  aveuglé  par  la  cu-r 
pîdité^  adjugea  à  Rome  le  territoire  ep  lidge^  se 
faisant  ainsi  sans  pudeur  juge  et  partie.  Cette  dé- 
cifflon  imque ,  et  surtout  honteuse ,  souilla  la  gloire 
de  Rome,  et  grossit  le  nombre  de  ses  ennemis. 

Les  Ardéates  se  joignirent  aux  Volsques  et  apx 
Eques  pour  s'emparer  de  la  forteresse  de  Verrif  gO , 
hatie  par  les  Romains  sur  leurs  frontièrps.  Loin  de 
s'unir  pour  dissiper  cet  orage,  les  patriciens 
et  les  plébéiens  se  nKmtraient  plus  divisés  que 

le,  df  Jo"!      U  était  presque  impossible  de  mettre  fin  à  ce» 
ut*  ^*  ^^^  troubles  ;  on  avait  élevé  entre  le  sénat  et  le  peuf^ 
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uue  btrriewî  k  U  fois  trop  hauto  et  trop  faibk  :  le$ 
lois  humiliaient  trop  les  plébéiam^  en  leur  accor- 
doDt  en  meipe  temps  trop  d^  poijviwir  j  et  Rome, 
appas  a¥oir  i^mplaqé  l'autorité  monarebique  par  h 
puissimiee  amtoGratique^  mareliait  à  grands  paa> 
tans  pouvoir  sW  jié&ndre ,  vers  la  démoeratîe 
qui  9  au  milieu  d'une  population  nQml>reusé>  mètie 
tôt  ou  tard  à  la  tyramaie. 

Le  sépat  n'avait  pour  lui  qu  un  antique  respeel> 
les  triomphes  et  les  vertus  de  ses  membres,  La 
fovce  étml  du  cété  du  peuple  ;  ^on  refus  seul  de 
prendre  h$  armes  contraignit  ses  adversaires  à  des 
sacrifioes  eontinuels  j  et  le  droit  qu'il  s'était  attii-c 
hxhé  de  juger  par  appel  toutes  las  causes,  d'ap- 
priHiyer  ou  d'improuver  toutes  las  lois^  et  de 
mettre  en  accusation  les  généraux^  les  magistrats^ 
les  consuls^  plaçait  réeUemcoit  la  ptltissance  dans 
les  mains  de  la  classa  qu'on  irritait  constamment 
en  Féeartam  de  tous  les  honneurs.  Il  était  doue 
évident  qu'après  avoir  conquis  le  partage  du  pou-r 
voir /les  {débeiens  exigeraient  celui  des  dignités  > 
et  c'est  ee  qui  ne  tard^  pas  à  arriver. 

fiovis  le  dmsttlat  de  M.  Génutius  el  de  C.  Cur- 
tius ,  ]a  tribun  Gmuléiua  proposa  dei»x  lois  :  l'une 
avait  pour  objet  de  perme^re  les  mariages  entre 
les  plébéiens  et  les  patrîcic»is^  l'autre  voulait  que 
kq  plébéiens  pussent  parvenir  au  consulat. 

Ces  deux  propoaitioi»  répandirent  l'alarme  dans 
le  sénat;  les  vrais  ennemis  de  Rome^  disait-on. 
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sont  les  tribuns  du  peuple  :  ils  attaquent  succès^- 
vement  toutes  les  institutions  ;  chacun  de  nos  sa- 
crifices encourage  les  séditieux^  chaque  révolte  a 
sa  récompense.  Le  mélange  des  races  qu'on  nous 
propose  enlèvera  au  sénat  toute  sa  majesté;  la 
confusion  remplacera  Tordre,  et  le  consulat  sera 
réservé  aux  plus  factieux  :  on  ne  devrait  répondre 
que  les  armes  à  la  main  à  ces  tribuns  turbulens' 
qui  préfèrent  l'invasion  de  l'ennemi  au  joug  des 
lois. 

D'un  autre  côté  les  partisans  du  peuple  ré- 
pondaient :  Que  voulons-nous?  être  traités  en  ci- 
toyens* Le  sénat  ne  nous  regarde  que  comme  des 
esclaves;  il  refuse  à  des  Romains  les  liens  du  ma- 
riage qu'il  accorde  à  des  étrangers.  Ces  fiers  patri- 
ciens croient  que  notre  approche  les  souille  ;  ils 
pensent  que  le  consulat  serait  déshonoré  par  nous 
comme  il  pourrait  l'être  par  des  affranchis.  La 
naissance  seule  leur  parait  un  titre  à  cette  dignité;  ^ 
aucune  vertu,  aucun  mérite,  ne  peuvent  nous  y 
donner  des  droits;  lès  grands  nous  regardent  à 
peine  comme  des  hommes  ;  ils  nous  accordent  à 
regret  la  forme  et  la  parole  humaine  ;  ils  s'indignent 
de  respirer  le  même  air  que  nous.  Beaucoup  d'é- 
trangers sont  devenus  patriciens  et  sénateurs  ; 
mais  cet  honneur  est  interdit  aux  citc^ens  romains! 
Le  peuple  est  la  force  de  l'Etat;  on  ne  Favoue  que 
pour  lui  en  faire  porter  les  charges.  Ce  peuple  a 
le  droit  de  faire  les  lois,  et  on  lui  défend  d'en  pro- 
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poser  qui  lui  soient  favorables  !  On  convient  que 
sans  lui  il  n'existerait  point  d'armées ,  et  on  ne  veut 
pas  qu'un  homme  sorti  de  son  sein  puisse  les  com- 
mander. Puisque  les  patriciens  veulent  être  seuls  ^ 
maîtres  de  Romé^  qu'ils  la  défendent  donc  seuls. 
Nous  ne  prendrons  point  les  armes ,  tant  qu'on  re- 
fusera de  nous  rendre  justice. 

Le  sénat  ^  à  la  fois  pressé  par  la  violence  du 
peuple  et  par  l'approche  de  l'ennemi,  adopta  la 
loi  des  mariages.  Les  tribuns  insistaient  toujours  d«»  tribun» 

^  '     ,        militairts. 

sur  celle  du  consulat;  et  le  sénat,  éludant  la  dif- 
ficulté, décida  qu'on  élirait  au  lieu  de  consuls  des 
tribuns  militaires,  choisis  indifféremment  dans  lés 
deux  ordres  de  l'Etat.  L'élection  eut  lieu  *  ;  et  le 
peuple,  se  montrant  généreux  parce  qu'il  était  vain- 
queur, choisit  trois  patriciens^,  Sempronius,  Atti- 
lius  et  CœcUius. 

*  An  de  Rome  3ip, 


Digitized  by 


Google 


igo  tiiSTOtRE 

OlAPlTtlE  SIXIÈME. 

CréAlioh  de  ta  cetisaré.  — ^  titiét^eâ'Ai'iiée.  — Famine  à  tVoMe.— 
Conspiration  de  Spurius  MéHùs.  -^  Son  ftri«atditioti  et  éà  ibëirt. 
—  Guerre  avec  les  V^ena  ,  les  Fidénltes  et  les  Falisqucs.  — * 
Dictature  de  Maniercus  Emilius.  >-^  Trophée  de  Cossus.  —  Dic- 
tatures de  Servilius  et  dé  Pdsthdiâius.  —  Origine' dii  nom  dcCa- 
t  |)ojae.  —  Création  de  la  queftture.  -*  Conspiration  dts  esdaves. 
Victoires  des  Èques  sur  les  Romains.  —  Dictature  de  Serviliua 
Priscus  pendant  huit  jours.  —  Sa  victoire  sur  les  Èques. —  Ré- 
volte dans  Tariliéè.  —  Mort  de  Pdstiiutnilis ,  lapidé  pat  ses  sol- 
dats. —  Nonvelle  guerre  avec  Iw  Êques  et  le»  Volsqnes  —  Dic- 
tature de  Publias  Cornéhus.  —  Etablissement  de  la  solde  des 
troupes.  —  Siège  et  blocus  de  la  ville  de  Véies.  —  Déborde- 
ment du  lac  d'Albe.  —  Dictature  de  Camille.  — î*risc  de  là 
ville  de  Véies.  —  Abdication  de  Càttiile.  —  Sa  nomination  Aé 
tribun  militaire.  —  Sa  victoire  sur  les  FalisqUes.  -^  Trahison 
du  maitre  des  en  fans  falisques.  —  Sa  punition.  —  Election  de 
consuls.  —  Eadl  de  Camille. — Guerre  avec  les  Gaulôb.  —  Sîëge 
de  Clusium  par  les  Gaulois. — Ambassade  de  Rome  à  Brennus 
chef  des  Gaulois. — Témérité  imprudente  de  Fabius.  — Marche 
des  Gaulois  sur  Rome.—  Rencontre  des  deux  armées.  — Défaite 
des  ftomains. — Désordre  àRome. — Déférence  de  Lucius  Albinus 
pour  les- Vestales.  —  Prise  de  Rome.  —  Siège  et  blocus  du  Ca- 
pitole. — Commandement  de  Camille  chez  les  Ardéates.  —  Dé- 
vouement de  Pontius  Cominins.  -^Dictature  de  Camille.  —  Le 
Capitole  sauvé  par  les  oies  sacrés.  —  Traité  entre  les  Romains 
et  les  Gaulois  rompu  par  Tanivée  de  Camille  A-  Défaite  com- 
plète des  Gacdois.  —  Délivrance  de  Rome. 


JLiA  tranquillité^  rétablie  momentanément  à  Rome^ 
'permit  de  songer  à  sa  défense.  La  guerre  ne  pro- 
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^^tôit  attèUn  événeittent  décisif;  iBûts  le«  lévites 
qu'elle  nécessita  décoUTrirent  un  nouVeaù  désor- 
.^it  qui  s'était  introduit  dans  FÉtât. 

Depuis  dix-sept  aiis  on  avait  hé  Aisé  de  faire  lé  C'^*«»i«»  i- 

1  *  ,  00  Ig  censure. 

dénombrement  des  biens  et  des  personnes;  et, 
dans  cet  intervalle,  un  grand  nombre  de  «ytojem, 
n'étant  inscrit  sur  aucun  registre,  pouvait  facile- 
ment se  soustraire  aux  charges  militaires  et  civiles. 
Pont  remédier  à  cet  abus,  on  résolut  de  confier  le 
soin  du  dénombhement  des  pei'sonnes  et  des  biens, 
c'est-à-dire  du  cens,  à  deux  magistrats  qu'on 
nomma  cennmèrs. 

Le  ^teuple,  ne  prévoyant  pas  l'extension  que 
devait  avoir  cette  magistrature,  l'abandonna  aux 
patriciens.  Uhe  loi  si  importante  pdssa  sans  diffi^ 
culte;  elle  avait  été  proposée  par  Géganius  Massé- 
rihus  et  Quintius  Capitolinus  que  le  peuple  ve- 
nait de  nounuer  consuls  après  la  démissipn  des 
tribuns  militaires. 

Les  censeurs  obtinrent  bientôt  de  nouvelles  at- 
tributions  :  chargés  de  la  surveillance  des  mœurs 
et  du  maintien  de  la  discipline,  ils  reçurent  le 
^droit  de  pUnir  i'incottduite  par  la  dégradation.  On . 
les  vit  dans  la  suite  rayer  des  sénateurs,  priver  des 
chevaliers  die  leurs  litiges  ^  et  faire  pat^iser  des  ci- 
tbyeris  de  la  pt-emière  centurie  dâ%s  b  dernière, 
<^leur  confia  depuis  l'entretien  des  édlficeà,  dfel 
t^oUtéS,  et  rintéhdattce  des  revenus  puUics. 
Excepté  le^  licteurs,  on  leur  accorda  fautes  lè| 
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marques  de  la  dignité  consulaire  9  et  cette  magis- 
trature égala  presque  la  puissance  du  consulat. 

La  durée  du  pouvoir  des  censeurs  varia  ;  elle  fut 
tantôt  du  dix-huit  mois^  tantôt  de  cinq  années.  Il 
fallait  avoir  été  consul  pour  parvenir  à  la  censure. 
Les  prejniers  qui  exercèrent  cette  charge  furent 
Papirius  et  Sempronius.  Montesquieu  régarde 
avec  raison  l'institution  de  la  censure  comme  la 
digue  qui  arrêta  le  plus  long-temps  les  progrès 
de  la  corruption  et  de  la  décadence  de  la  ré- 
publique. 
Gnwre  Lcs  mémcs  consuls  qui  créèrent  un  si  fort  obs- 
tacle  aux  innovations 9. une  barrière  si  puissante 
contre  l'immoralité ,  réparèrent  les  premiers  l'in- 
justice commise  par  les  Romains  contre  Ardée.  Le 
peuple  de  cette  ville,  révolté  contre  les  nobles,  s'é- 
tait joint  aux  Volsquej  pour  piUer  leurs  terres.  Ils 
assiégèrent  les  patriciens  dans  Ardée.  Géganius 
battit  complètement  les  Volsques,  et  les  contrai- 
gnit à  capituler  et  à  passer  sous  le  joug.  H  réta- 
bUt  la  tranquilltté  parmi  les  Ardéates,  en  faisant 
décapiter  les  chefs  des  factieux,  et  il  rentra  en 
triomphe  dans  Rome,  précédé  des  riches  dé- 
pouilles de  l'ennemi,  et  traînant,  enchaîné  de- 
vant son  char ,  Cluilius,  général  des  Volsques. 

Les  vertus  et  la  sage  fermeté  de  son  coUègue 
Quintius  lui  valurent  une  gloire  brillante ,  mais 
plus  rare;  réprimant  l'orgueil  patricien  et  la  Hcence 
plébéienne ,,  il  maintint  la  paix  intérieure,  et  se 
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tîoncilia  le  respect  du  peuple  et  l'affection  du    ^-  . 
«énat. 

Sous  l'influence  de  ces  sages  consuls^  Rome  se 
lava  totalement  de  la  tache  que  lui  imprimait  un 
arrêt  injuste  :  elle  Tendit  aux  Ardéates  les  terres 
enlevées ,  et  leur  envoya  une  colonie  pour  réparer 
les  pertes  que  leur  population  venait  d'éprouver 
par  les  discordes  civiles. 

L'état  continuelle  guerre  des  Romains  et  leur    Famio* 
mépris  pour  le  commerce  les  exposaient  à  des  di- 
settes fréquentes.  Rome  se  vit  désolée  par  une  fa*  • 
mine  si  affi'euse  qu  un  grand  nombre  de  citoyens 
se  précipitèrent  dans  le  Tibre.  Spurius  Mélius,    contpir»- 
chevalier  romain  ^  crut  pouvoir  profiter  de  cette  ""'MéKu». 
calamité  pour  aspirer  à  la  tyrannie.  Il  acheta  en 
Etrurie  une  grande  quantité  de  blés  qu'il  distribua 
aux  pauvres  et  aux  prolétaires^  dans  4e  dessein  de 
se  faire  des  partisans. 

Lucius  Minutius  était  alors  préfet  des  vivres  : 
ses  agens  découvrirent  les  intrigues  de  Mélius  ;  il 
en  informa  le  sénat^  lui  apprenant  en  même  temps 
qupn  tenait  des  assemblées  nocturnes  dans  la  mai- 
son de  ce  conspirateur,  qu'on  y  rassemblait  des 
armes,  que  son  parti  voulait  le  faire  roi,  et  que 
plusieurs  tribuns,  corrompus  par  lui,  étaient  en- 
trés dans  la  conjuration. 

Le  danger  semblait  imminent  ;  le  consul  Quin* 
tius  proposa  de  nommer  un  dictateur;  et,  corifor- 
ihément  à  son  avis,  le  sénat  revêtit  de  cette  auto- 
TOME  4.  i5 
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jrité  Cpcinnatus  qui^non^a  général  de  la  cavalerie  ' 
Servilias  Ahala.  .  . 

'  Le  lendemain  le  peuple  fut  aussi  surpris  qu'ef- 
frayé de  voir  paratf^re  surk  place  lediclateur^ 
précédé  de  ses  liaches  et  de  ses  licteur^*  On  se 
demandait  quel  péril  imprévu,  au  milieu  de  la 
paix ,  pouvait  menacer  la  république.^  Mélius  seul 
connaissait  l'ennemi  qu'on  voulait  combattre.  Cin- 
cinnatus  le  somme  de  coiBpiVaitre  devant  lui  :  le 
coupable ,  incertain  du  parti  qu'il  devait  prencjbre  , 
•  différait  d'obéir^  et  cherchait  à  s'éloigner.  Servie 
Jius  ordonne  aux  licteurs  de  l'aifêter  ;  Mélius  im- 
ploi'e  le  secours  du  peuple,  qui^  trompé  par  ses 
prodigalités ,  s'émeut  et  l'arrache  aux  mains  des 
licteurs.  11  fuit  a  travers  la  foule  ;  le  général  de  la 
cavalerie  le  poursuit,  Fatteînt^  lui  plonge  son  glaive 
•<lans  le  coups,  et^  couvert  de  son  sang,  J^vient 
près  du  dictateur  :  «  Je  vous  approuve  et  vctus 
»  kme,dit€incimiaius;  vous  avez  délivré  Rome 
y>  d'un  tyran  4jui  voulait  la  rendre  .esda^e.  >> 

Cependant  ce  meurtre  excitait  unei  grande  agir- 
tation  dans  le  peuple;  toute  la  ville  tétait  en.ti^- 
multe;  Pair  .retentissaft  de  murqaures  et  de  cla- 
meurs. Le  dictateur  convoque  l'pssemblee  :  <(  Car- 
»  toyens,  dit-il  ^  qtiand  Méjius.  ne  serait  pî|s 
»  coupable ,  on  l'aurait  tué  légitii^emerit ,  ^puisqu'il 
»  m'a  désobéi.  J'étais  assis  sur  mon  trîJjunal  pour 
ï>  le  juger;  sa  résistance  à  la  justice  est  une  rébel- 
»  lion.  Cet  honnue,  né  scms  vos  lois,  allait  les 
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»  r^i|yei:$er;  il  voulait  se  faire  tyran  dé  la  yijle 
»  qui  a  cha^é  Iç^  rpi$.  jL^  fik  du  fondî^teur  de 
^>  votre  liberté  a  subi  Ja  moft  popr  le  yneme  crime  ; 
^>,  (js^sius,  conyaiuçu  d'uu  semblable  délit,  a 
»,  t^ouye  le  même  sort  ;  vpus  avez  puni  Appius 
}}  et  les  dj^ce^javirs ,  pçirce  qu'ils  usurpaient  Tauto- 
»-  riUi;.e|:çepiÇudîinttous  ces  homnaes  pouvaient 
»  fonder  leur  ambition  sur  des  cousul^t$  et  des 
^  fi^ioP^pb^*  Pe  qjae  yous  p^ay^^  p*s  spiifiert  de 
».  »  g?a»j|s  pçn^Qpn^ges,  f^^rJiQZ-yQjyis  Supporte 
»  ^'u»  Mé^  qui  devait:  à  peiw.  oser  prétendre 
^  im^  VniiVm^f^  fpû  croyiait  insolenfunent  acheter 
1^  de  i^ow  uuirope  pour  qu^^s  Jivres  de  pain? 
»  Son  sang  sa  pas  assez  expié  son  crime;  for-^ 
jï  donne  <|ue  la  maison  ddai}s  laquelle  il  conspirait 
»  soit  rasée,  et  que  ses  biens  soient  vendus  ferf 
»  profit  du  trésor  pub£c.  )^ 

L'ordre  du  ^dictateur  fut  exécuté  ;  mais  on  ne 
rechercha  pas  lès  complices  de  Mélius.  Cette  ri- 
gueur austère,  cette  condamnation  sans  forma- 
lités, excitèrent  la  fureur  des  tribuns  qui  mena- 
çaient d'appeler  en  justice  Seryilius  Ahala  après. la 
fin  de  la  dictature.  La  plus  grande  partie  du  peuple 
les  appuyaijt;  lesénAt|es  apaisa  çn  décrétant  quon 
uommerait jsix  tribuns  militaires  ,ai^  lieu  de  consuls. 
Leur  amjbi|ipn  sç  ilatji^it  à!çpx^r  vme  de  ces 
places;  jpais  l^jur» espoir. fut  fjipçu.;  et  le  pwple, 
habitué  à  respecjLer  le  séaat  lo(rsçi'on  n'irritait  pa;^ 
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ses  passions^  ne  voulut  élire  que  troi^  tribuns  mili- 
taires, et  les  choisit  parmi  les  patriciens. 

Gnerreavec      Peu  dc  tcmps  après  les  Véiens  commirent  des 

le»  FWén«-|j()5^"^^5^  ct  entraînèrent  daus  Icur  parti  Fidènes. 

ibquec.  colouic  Tomainc.  Le  sénat  leur  envoya  àes  aitibas* 
sadeurs  pour  se  plaindre  de  l'infraction  des  traités. 
Tôlumnius ,  roi  des  Véienîi,  fit  massacrer  ces  am- 
bassadeurs. 

La  nécessité  de  se  venger  d'une  si  grave  o£fens^ 
contint  l'esprit  turbulent  des  tribuns  du  peuple. 
Ils  laissèrent  sans  opposition  élire  des  consuls.  Ser- 
gius,  Tun  d'eux,  gsigna  une  bataille  qui  lui  valut  le 
surnom  de  Fidénate  ;  mais  cette  victoire  n'était 
pas  décisive ,  et  die  coûtait  tant  de  sang  qu'elle  fk 
répandre  dans  Rome  plus  de  larmes  qu'elle  p'y 
causa  de  joie. 
Dictature      Lcs  Falisqucs  grossircut  le  nombre  des  ennanis  ; 

CHS  Eniiiittt  Timminence  du  danger  décida  le  sénat  à  nonimer 
dictateur  Mamercus  Emilius.  Une  nouvelle  bataille 
eut  lieu;  l'infanterie  étrusque  plia  d'abord  sous 
l'effort  des  Romains;  mais  la  cavalerie,  commandée 
par  le  roi  Tôlumnius ,  combattit  avec  avantage 

Trophée  celle  du  dictateur.  Dans  cet  instant,  un  guerrier 
romain,  Cornélius  Cossus,  voyant  que  Tôlumnius 
répandait  partout  la  mort  et  l'effroi  :  a  Voilà  donc , 
)>  dit-il,  ce  perfide  infracteur  du  droit  des  gens  ! 
))  S'il  existe  des  dieux  vengeurs  du  crime,  ils  per- 
I)  mettront  à  mon  bras  d^mmoler  ce  parjure  aux 
»  mânes  de  nos  ambassadeurs  !  » 
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A  ces  mots ,  il  court  sur  le  roi  et  le  renverse 
d'un  coup  de  lance.  Le  prince  se  relevé  ;  Cossus 
saute  à  terre,  Fattaque  de  nouveau,  le  renverse 
encore,  et,  le  perçant  d'outre  en  outre,  le  tient 
attaché  à  la  terre.  Alors  il  le  dépouille  de  son 
armure ,  lui  coupe  la  tête  ,  et  la  place  au  bout  de 
sa  lance.  Ce  trophée  sanglant  ranime  le  courage 
des  Romains  et  frappe  de  terreur  les  ennemis  qui 
prennent  la  fuite.  On  en  fit  un  afifreux  carnage;  la 
victoire  fut  complète.  Le  dictateur  obtint  la  pompe, 
et  Cossus  llionneur  réel  du  triomphe.  Depuis  la 
fondation  de  Rome ,  il  fut  le  second  qui  plaça  des 
dépouilles  opimes  dans  le  temple  de  Jupiter  Fé- 
rétrien. 

La  peste  s'unit  aux  maux  de  la  cuerre  pour  at-  Dicuia» 
tenuer  les  forces  de  Rome.  Ce  fléau  n  empêcha  pas  «'«i»  po»^- 
cependant  un  nouveau  dictateur,  Servilius,  de 
combattre  les  Véiens  et  de  s'emparer  de  Fidènes"^. 
Aucune  paix  ne  termina  cette  guerre  achatnée  : 
on  eut  encore  recours  àja  dictature;  et,  malgré 
l'opposition  des  consuls,  le  peuple,  d'accord  avec 
le  sénat,  les  força  d'élire  Posthumius  qui  remporta 
une  victoire  signalée  sur  les  Volsques,  s'empara 
de  leur  camp,  vendit  un  grand  nombre  de  prison- 
niers, et  abdiqua  après  avoir  triomphé. 

Ce  fut  dans  ce  temps  qu'un  peuple,  alors  peu  origine  an 
«onnu,  mais  qm  devmt  depuis  fort  redoutable  aux  poue. 

*  An  de  Rome  3 18., — Avant  Jésus-Christ  434. 
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Aomains^  accrut  sa  ptûssânce  par  un  criitic.  Les 
Samnlles^  après  avoir  fait  la  guerre  eotitre  les 
Étrusques  pour  la  possession  du  territoire  de  Vul- 
turne,  obtinrent  i  par  un  traité  >  la  perniission  d'ér 
tablir  une  colonie  dans  une  partie  de  ce  territoire  j 
inais^  à  peine  arrives^  ils  éifttrèreht  la  hiiit  dans  la 
ville  ^  surprirent  les  habîtans  au  milieu  des  desor- 
dres d'une  fêté,  les  iliassacrèreht;  et  leur  chef 
Capis  doiuia  le  nom  de  Capoue  à  cette  sanglante 
conquête. 

Pettdant  Fespâce  dé  plusieurs  années,  k  guerre 
qui  conW^  entré  Rome,  les  Véiefe  et  tes  Vois- 
quès  né  pn\  âinénet  aucun  résultât,  et  ne  vâïut 
que  des  triomphes  sans  fruit,  tantôt  à  des  côttSïds'j 
taËitôt  à  des  tribuns  mâkaires.  Le  consul  Sein- 
pronûis,  combôttâkkt  contrôles  VoisqUes,  sévît 
abandonné  par  sttS  légions,  qu^une  terrteur  paniqjue 
mît  eii  fiiite.  Le  courage  intrépide  d^un  seul  dé- 
cufioïi,  nommé Tyï^pânius,  sauva  Farmée.  Quel- 
ques cavàMers  qui  ïe  suivaient  mirent  par  ses  ' 
ordres  jned  i  terre ,  défendirent  héroïquement  un 
défilé i  et  arïêtèrent  Ffennemi  qui,  se  croyant  atta^ 
que  de  nouveau,  se  retira,  d«  sorte  que  tes  deux 
amaées  se  crurent  viaincues,  tandis  que  TympaÀiuis 
resta  seul  naiafire  du  cbamp-de  bataille. 

Les  âiyards  avaiem  répandu  Falarmè  dans 
Rome';  déjà  les  sénateurs  arinés  couraient  aux 
portes  pom*  les  défendre,  lorsqu'on  apprit  que  le 
danger  n'existait  plus. 
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Les  tribuns  jugèrent  Toccasion  favorable  pour 
accuser  les  cobsuJs  :  ils  copiptaient  sur  le  téiik)i- 
gddge  de  Tympânius  ;  Bôais  té  gu^rier  ^  aussi  gé- 
néreux qiiG  bfavé^  justifiii  SemprofiiUs^  loua  le 
courage  de  )ses  che&^  ne  parla  pas  dvi  sien  ^  et  s'acr 
quit  encore  plus  d'boiMaieu^  par  sa  modestie  tjvtç 
par  Spâ.  Vaillatice. 

Ge  fut  dans  ce  t^mps  quW  établit  auprès  de 
T  i  Ekv Ac,  l'g^j^j^^ç  d^  questeurs  <^]^argés  de  la  caisse  militaire^  tm  e. 
de  la  Ibtiriûture  des  vivres  et  du  partage  du  butin. 
^f'  Ils  exercèrent  depuis  les  m^nie^  fbncûonsdans  les 
pajjS.  coôqiiis  et  réduits  en  proviace  r^M^aine;  et 
cette  magistrature  devint  le,  prejnier  degré  pour 
ari^iver  aux  grandes  charges  4^  la  république.  ^ 

On  découvrit^  à  cette  époque^  i^nê  conspiration    conspira- 
des  esclaves  qtii  voiraient  incendier  Roitie.  Le  cUvm. 
supplice  des  che&  étouffa  la  révolte.  Les  tribuns  , 
qui  ne  pouvaient  laisser  le  peuple  jouir  de  la  paix 
intérieure,  parce  que  les  troubles  seuls  favorisaient 
leur  ambition  5  reconyaateiKsèrent  l^irs  J)lainteset 
leutrs  décltt^Eatiems  silr  Tinégalité  dii  partage  dès 
terresw  La  discorde  qu'ils  excitaient  dans  la  ville 
passa  dans  les  camps^  Les  mt^HiÉs  wiilitaires,  divi-   victoire 
ses,  se  laissèrent  envelopper  par  leS  Eques;  unef,"  ^^"^*. 
partie  de  l'armée  romaine  fiat  taillée  en  pièces ,  ' 
l'autre  prit  la  fuite.  Lefe  gétiéraux  et  leurs  lieute- 
nms  se  sauvèrent  à  Tùsoulum. 

Serviliits  Prisctis,  nommé  dictateur,  répara  cet  «le  serviiiS 
échec.  Les  ennemis,  au  lieu  de  profiter  de  la  vie-  îiant^'^hu!?" 


mains. 
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Sa      toire  •  se  livraient  à  la  débauche  ;  Servilius  les  sat^ 

>ictoii«  sur 

letÉ^ues.    prit  dans  ce  désordre,  s'empara  de  leur  camp^ 
prit  une  de  leurs  villes,  fit  un  riche  butin,  et  ab- 
diqua une  dictature  cpii  n'avait  duré  que  huit  jours. 
dJS*^r«-       Le  partage  des  terres  excita  bientôt  dans  Far- 
''^  *         mée  une  nouvelle  révolte.  Posthumius,    tribun 
militaire,  qui  s'était  emparé  de  la  ville  de  Voles  , 
avait  promis  à  ses   soldats  de  leur  en  partager 
pJfthS^n»  ^^  territoire.  Cet  homme  léger  et  violent  manqua 
iïwu?tî  ^e  parole  ;  on  se  souleva  j  et,  comme  il  voulait 
opposer  la  rigueur  à  la  sédition,  il  fut  lapidé  par 
son  armée.  Le  sénat,  consterné  de  cet  événement, 
n'osait  punir  des  soldats  soutenus  par  le  peuple  , 
et  ne  pouvait  absoudre  des  hommes  coupables 
d'une  telle  violation  des  lois  de  la  discipline.  Les 
consuls  proposèrent  de  renvoyer  l'information  de 
cette  affaire  au  peuple  ;  le  peuple  la  renvoya  aux 
consuls  :  de  part  et  d'autre  on  voulait  la  justice ,  et 
l'on  craignait  l'armée. 

Cornélius  Cossus  etFurius  Médullinus,  con- 
suls, condamnèrent  au  suppUce  quelques  soldats. 
Cette  modération  n'apaisa  pas  les  esprits,  et  la  dis- 
corde continua  de  régner  dans  le  camp  ainsi  que 
dans  la  ville.  I^a  guerre,  la  peste  et  là  famine  ne 
purent  calmer  l'esprit  de  faction ,  et  le  malheur 
même  n'était  pas  capable  de  réunir  ses  victimes. 
NovTeUe       Profitant  de  ces  dissensions,  les  Eques  et  les 
S*Èrn«tt  Volsques  s'emparèrent  d'une  ville  et  d'une  gar- 
**  .**    '^'  nison  romaines.  T-ies  consuls  ne  pouvaient  obtenir  ^ 
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da  Inbunat  les  moyens  de  lever  une  armée  :  le 
«enat  se  vit  encore  oblige  de  céder  au  peuple  >  et 
de  nommer  des  tribuns  militaires  :  mais  comme  le 
nombre  et  l'audace  des  ennemis  croissaient ,  on 
sentit  la  nécessité  d'élire  un  dictateur.  Au  milieu  de  Dictature 

(UPnblitts 

ce  désordre  qui  pouvait,  en  se  prolongeant,  exposer  ComéUa». 
jRome  au  plus  grand  danger,  l'un  des  tribuns  mi- 
litaires, Servilius  Ahala,  se  sépara  de  ses  collè- 
gues, obéit  au  sénat,  et  nomma  dicta^^ur  Publius 
Cornélius,  qui  chassa  les  ennemis,  porta  le  ravage 
sur  leurs  terres,  et  abdiqua . 

Trois  nouveaux  tribuns  militaires  battirent  les 
Vokques ,  et  se  rendirent  maîtres  d'Anxur ,  nom- 
mée depuis  Terracine.  Les  généraux  se  conciliè- 
rent k  bienveillance  du  peuple^,  en  accordant  à 
l'armée  le  pijlage  de  cette  ville. 

&.  une  lutte  continuelle  des  Romains  avec  les 
nations  belliqueuses  oui  les  entouraient  leur 
donna  cet  esprit  guerrier,  cette  habitude  des  périls 
et  des  armes  ^  et  cette  force  invincible  qui  les  des- 
tinait à  la  conquête  de  la  terre,  les  intrigues  des 
tribuns,  la  fréquence  des  séditions,  la  crainte  des 
jugemens  populaires,  et  la  fière  amlilion  des  plé- 
béiens obligeaient  le  sénat  à  faire  une  étude  con-  ^ 
stante  de  la  politique  9  à  se  placer  par  l'habitude 
et  par  la  vertu  au-dessus  des  reproches  et  de  l'ac- 
cusation ,  sa  joindre  l'adresse  à  la  force  pour  diri- 
ger des  esprits  si  remuans,  et  à  se  préparer  ainsi 
au  gouvernement  du  monde. 
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Cette  habile  compagnie  s'aperçut  du  vice  rtidî-^ 
cal  qui  minait  sa  gfandeûr,  qui  favorisait  les  fac- 
tibiîÀ,  et  qui  rendait  inut^s  les  efforts  des  plu* 
braves  guerriers  et  dies  gënéraùx  les  phis  expéri- 
mentée. Le  soldat  n'était  poim  payé  ;  lés  citoyenà^ 
servant  à  leurs  frais,  voyaient  souvent  leurs  héri- 
tages ruinés  et  leurs  terres  en  friche.  Geà  rilâlheurs 
les  forçaient  aux  emprunts  >  les  livlraiént  aux  usit* 
riiers,  et  le$  dispoSàiëht  aux  s^itions;  €Ki  pretoil 
lés  armes  à  regret;  ëh  était  pressé  d^e  les  quitter. 
Le»  guerres  n'étaient  que  dés  fcoursés;  les  ^eàm- 
jpagnes  ne  duiraient  qu'un  mois,  et  nà  prompt  li- 
cenciement faiiâit  Jyerdré  le  ïruit  des  plus  bril- 
Jantes  Victoires. 
Eiabihso.     ^  ^nat,  par  un  décret,  ccmamença  une  ^àndè 
wîde  ïea*  révolutiou,  ct  posa  le  plus  solide  fondemfent  de  la 
troftopc*.     jpiiissanice  romaine.  Il  accorda  une  solde  à  l'infan- 
terie ;  jamais  loi  ne  parut  ilus  agréable  au  peuple  : 
il  accourait  en  fouïe,  baisait  les  miainls  des  séna- 
teurs, tes  iâppélait  ses  pères,  et  jurait  de  verSéi* 
tout  son  sang  |ioar  défendre  une  patrie  si  bifeii- 
faisante. 

Les  arihéeS  sbldées,  dans  d  autres  pays  ^  arïttéAt 
*  Tautorité  d'une  force  destiructiVé  de  là  liberté  ; 
màfts  à  Rome ,  où  le  peuple  sûrveiJIaitfes  dépenses 
publiques  parles  questeurs,  effrayait  l'anibitioh  par 
ses  jugemeiïs  j  participait  à  la  législation  par  se» 
Votes  et  au  gouvernement  par  ses  élections,  on  pou-, 
vait  fortifier  l'armée  sans  menacer  l'indépendance:. 
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Les  iribuns  seuls ,  loin  de  jpariager  la  joie  j^u- 
bliqué,  des!ap{)rx>iitaiedt  nne  innovation  qin  leur 
enlevait  leuirà  pluâ  gfâhds  moyens  d^itttrigues.  Us 
repréàenlèt-ent  àtt  peuple  qu'on  né  lui  donnait  que 
soii  propre  bien,  et  qu'on  achetait  ion  obéissance, 
«5  le  pâyàht  avec  le  produit  des  impôlâ  levés 
surlm. 

Beaucoup  de  citoyens ,  égarée  par  ces  discours, 
se  ni()rt  traient  disposés  à  refuser  là  contribution 
cxiglée  ;  iimîs  les  patriciens  cdmmencèi'ent  à  Fac- 
-qpijter.  ta  Vue  dé  leur  argent  >  porté  sur  dés  cha- 
riot* >  excita  ranibiir-^rtypre  de*  plébéiens;^ ils 
imitèrent  cet  exemple,  et  les  prolétaires  mêmes 
voulurent  y  cohtrifruer. 

Le  séAat,  disposant  alors  déis  troUpeS  régulières,     swge 
forma  dé  jVÏus  vaste^  projets  ;  et,  aspirant  à  !a  con-  î.  ym"'  <ie 
qiïête  de  ff tàKe ,  il  résoliit  d'assiéger  une  de  ses 
plus  fortes  \411eà,  Véies,  préSqUe  égale  à  Rome  en 
population  i  en  ricbéste  et  eh  (xAirà^e.  * 

,  Les  tribuns  ïnilitaîVeS  partagereWt  lettre  forces; 
les  uns  combattirent  les  Volsques ,  les  défii*efnt  et 
prirent  Arténa,  urie  Aeléùrà  villes  j  lés  itutrés  àt-  , 
taqûèrent  Véîes  eft  TîfrvestîreTït.  Le  siège  'dîtrà 
plus  de  dix  ans  ;  après  beàtteùàp  de  tentafive^ 
inutiles  pour  prendre  cette  rSSè  d^assaut,  oh  se  vil 
oblîgfé  dé  cjhàn^ér  lé  sîége  en  bldcui. 

Les  Véiéns,  craignant  que  les  trotîbles  îhté- 

'^  An  d&  Ri>me  iSi,  —  Avaiit  JëvAi-Christ  4«i. 
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rieurs  n'accrussent  le  danger  qui  les  menaçsat 
élurent  un  roi.  Cette  mesure  leur  devint  fatale  ; 
l'assemblée  générale  des  Etrusques  décida  qu'on 
ne  donnerait  aucun  secours  à  Véies ,  si  elle  n'abo- 
lissait la  royauté.  Personne  n'osa  s'exposer  au  res- 
sentiment du  roi  en  répandant  cette  nouvelle  dar» 
la  ville;  de  sorte  qu'elle  resta  sans  appui ,  livrée  a 
ses  propres  forces. 

Le  blocus  de  Véies  obligeait  les  isoldats  romains 
à  passer  tout  l'hiver  dans  le  camp  ;  ce  qui  ne  leur 
était  jamais  arrivé.  Le  .mécontentement  que  leur, 
absence  répandait  dans  la  ville  fit  croire  aux  tri- 
bims  du  peuple  que  le  moment  était  favorable  pour 
recommencer  leurs  déclamations  contre  le  sénat. 
Cl  Son  secret  est  enfin  découvert,  disaient-ils  aux 
»  plébéiens;  son  masque  est  levé;  il  ne  solde  la 
))  jeunesse  que  pour  l'éloigner  et  pour  l'enchainer. 
))  Ce  ne  sont  plus  des  citoyens  qu'ils  appellent, 
»  mais  des  esclaves  qu'ils  paient.  Si  vous  ne  reve- 
))  nez  à  vos  anciens  usages ,  c'en  est  fait  de  votre 
»  liberté.  )) 

Ces  paroles  artificieuses  faisaient  impression  : 
eUes  opposaient  à  la  loi  tous  les  sentimens  blessés 
et  la  force  des  liabitudes. 

Appius ,  tribun  militaire ,  resté  à  Rome ,  crai- 
gnait que  ces  intrigues  ne  renversassent  le  nouvel 
édifice  élevé  par' Ja  sagesse  du  sénat.  S'adressant 
alors  vivement  au  peuple  :  «  Si  l'on  avait  jamais 
»  douté,  dit-il^dél'espritséditieuxdevos  tribuns. 
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»  il  n'y  aurait  plus  à  présent  d'incerîitode.  Jamais 
»  acte.de  rigueur  ne  les  a  autant  afiligés  cjue  cette 
))  libéralité  du  sénat.  L'union  des  deux  ordres  de 
D  l'£tat  est  ce  qu'ils  redoutent  le  plus;  ils  ne  fon- 
ï>  dent  leur  autorité  qae  sur  yos  troubles  ^  et  ne 
D  cherchent  qu'à  rompre  cette  bonne  intelligence 
1»  qui  seule  peut  nous  rendre  le  pliK  puissant  des 
»  peuples.  Si  les  soldats  qu'on  affecte  de  plaindre 
»  entendaient me& paroles^  ils  les  applaudiraient. 
»  S'ils  n'étaient  que  des  mercenaires ,  je  leur  dirais 
D  qu'on. proportionne  le  travail  qu'on  exige  d'eux 
»  aux  Récompenses  qu'ils  reçoivent^  et  que^  soldés 
»  toute  l'année ,  ils  doivent  servir  toute  l'amie» 
»  Mais  ce  sont  des  Romains;  l'intérêt  de  Rome 
»  doit  seul  les  persuader.  Les  Véiens  ont  enfreint 
»  sept  fois  nos  traités  ;  ils  ont  ravagé  nos  terres , 
»  soulevé  les  Fidénates ,  égorgé  une  de  nos  colo- 
»  nies  y  assassiné  nos  ambassadeurs  :  ils  veulent 
))  enfin  armer  toute  l'Elrurie  contre  nous.  Est-ce 
y>  avec  de  tels  ennemis  qu'on  doit^  agir  molle- 
))  ment?  Abandonnerons-nous  nos  travaux  et  nos 
»  relranchemens  pour  laisser  le  champ  libre  à  de 
»  nouveaux  brigands?  Mais  quand  tous  ces  motifs 
»  n'exigeraient  pas  la  continuation  du  siège,  creyez 
»  que  rien  ne  nous  importe  plus  que  d'établir  la 
V  discipline  dans  nos. armées.  Jusqu'à  présent, 
1^  nous  avons  su  vaincre  et  non  profiter  de  la  vic- 
3*  toire.  Nous  quittions  nos  camps  au  milieu  de 
»  Tautonpine,  comme,  c^  oiseaux  de  passage  qui 
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»  di^araîssezit  avec  l'été.  Apprepons  j  quand  la 
»  guerre  tourne  en  Icnagueur,  à  en  a^endre  cou*- 
))  rageusement  i'îssue;  Bravolis  les  frimas  pour  la 
»  gloire  y  comipe  nous  les  affrontons  pour  les  vains 
))  f^isirs  de  la  chasse.  Que  vos  ennemis  Sachent 
»  enfin  que  Rome^  aussi  constante  qu'impétueuse^ 
)>  ne  finit  uasifge  que  pat;  la  prise  dfune  vUks,  et 
»  ne  termine  une  guerre  que  par  k  victoire:  Dé* 
»  datez  à  vos  tribuns  que  vous  ne  les  avez  pas 
»)  élus  pour  être  les  défenseiurs  de  la  mollesse  et  de 
»  la  lachelé^  et  défendez^Jeur  de  trompçr  les  sol-^ 
^>  dats  en  leur  présentant  la  désobéissance  sous 
))  les  traits  du  courage^  et  la  Uceoce  sous  ceux  de 
»  la  liberté.  »  La  fermeté  de  cette  harangue  im- 
posa aux  factieufx. 

Peu  de  temps  après  ,  on  apprit  que  lés  V^ns, 
ayant  feit  une  sortie  pendant  la  nuit ,  avaient  ren- 
versée les  travaux  dés  Romains  et  incendié  leurs 
machines.  Cette  nouvelle,  répandue  à  Rome,  en- 
flamma le  peuple  de,  colère.  Les  plébéiens  qui 
jouissaiçQt  de  quelque  aisance  offrirent  de  com- 
battre à  cheval,  s^engageant  volontairement  à  sier- 
vir  jusqu'à  ce  que  Véies  fûjt  prise. 

Le  sénat ,  profitant  4^  l^Çtir  zèl,e  pour  compléter 
son  système ,  ^qcorda  à  1^  cavaleriq  iine  solde  de 
vingt  sous^  triplp  de  cejle  de  Xv^^^^xmi^P  Qudque 
temps  a{^ès ,  les  gé^é^aux  patrici^s  s'étanit  laissé 
battre  parles  Volsques ,  les  vcensdu  pesqple  furent 
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^onobl^   pdr  h  uoniinalion  de  tribuns  militaires 
^ris  dans  Ja  classe  plébéienne* 

.  Sur  ces  ei^tre faites  un  pV'nQmène  ,  très-naiu-  pébor<if- 
r/sl  sans  doujLje,  mais  dpnt  ou  ne  peu|;  expliquer  les  ^l'Aibp. 
xi^usQS^  exci^  uqe  grande  ^i:^quiétude  l\  Rome.  Le 
lac  d'Aîbe  gr/P*sit  XjC^  ^  qoup  4'ufie  njai^ere  ef- 
irayaoie,  (|uQiq^e  aucuii^  pluie  n'eût  p^écéd^éjce  dé- 
bordemeiii^.  L*  prjédvl^lé  pw*  c^^yineiwenjt  poi^r 
«tfi  proidiget  Oa  vimft9#  te^ficQup^JjcM^  la  science 
d'un  vieillard  d^  V4ies,  <|»i  pa^it  pour  dévia. 
Les  Eomains  s  etmr^mparas  4^  s^  pef^une^  il 
leur  dit  ^  sur  la  foi  ^nmmm^ïm^  pf^dii^tip^,  <jup 
.'Aome  était  meBacée  d'an  griud  dt^Vrie  s^  l'eau 
^u  lac  débordait  jusqu'à  la  mer;  mais  que.,  si  elle 
s'arrêtait  avant  d'y  arriver,  ce  serait  le  signai  de  h, 
ruine  de  Véies. 

Le  sénat  envoya  à  DeJpTies  des  députés  qui  con- 
sultèrent l'oracle,  et  rapportèrent  une  réponse 
conforme  à  celle  du  vieillard. 

On  creusa  des  canaux  qui  éloignèrent  de  la  raèr 
les  eaux  du  lac;  et  la  politique  profita  ainsi  de  ïa 
superstition  pour  augmenter  le  courage  çles  asslé- 
geans  et  la  crainte  des  assiégés. 

Deux  nouveaux  tribuns  milij^ires  s'étant  encore 
laissé  vî^incre  par  Jea  Capén3te?i  et  p^r  lesFa.lisques, 
i^  terreur  se rtépdndit dan^  l'ampiée  etdqins  la  v^Ué  : 
on  disait  au  caeap  de  Véiesr  que  ,les  eûQc;rçis;ni£ir- 
«àaient  sur  Rome;  à  Rome  >  on  reptodait  Je  hmit 


Digitized  by 


Google 


2o8  HISTOIRE 

d'une  victoire  complète  des  Véiens.  La  consterna'' 
tion  Revint  générale. 
DktatoTC      Dans  de  grands  périls  toute  intrigue  cesse  y 

de  Camille.  ...  .  i>         •  a  •  i 

toute  ambiUon  se  tait,  et  1  envie  même  mvoque  le 
génie.  On^nomma  Camille  dictateur  :  il  prit  G)r- 
nélius  Scipion  pour  général  de  la  cavalerie. 

Les  vertus  et  les  exploits  de  Gumille  lui  avaient 
déjà  acquis  l'estime  universelle.  U  appelle  la  jeunesse 
romaine  à  la  défense  de  la  patrie  ;  elle  répond  à  sa> 
voix  avec  ardeur  et  confiance.  Celle  des  Laûn^  et 
des  Hemiques  accourt  Itu  ofirir  ses  services.  Le 
dictateur  promet  aux  dieux  que,  s'il  termine  heureu- 
sement la  guerre,  il  célélnrera  les  grands  jeux  du 
cirque,  et  qu'il  rebâtira  le  temple  dé  la  déesse  Ino> 
nommée  par  les  Romains  la  mère  Matuta. 
PHse  Camille ,  après  avoir  battu  les  Falisques  et  les* 
vëi*e8'  CapénateSj  se  rendit  au  camp  de  Véies,  qui  n'a- 
vait point  été  attaqué  comme  on  le  croyait ,  mais 
dans  lequel  régnait  un  désordre  plus  dangereux 
souvent  que  les  défaites.  Il  y  rétablit  d'abord  la 
discipline. 

Convaincu  que  la  force  ne  pouvait  triompher 
d'une  ville  aussi  populeuse ,  il  eut  recours  à  la  ruse, 
et  fit  ouvrir  secrètement  uiie  mine  qui  conduisait  jus- 
que sous  la  citadelle.  Cet  ouvrage  étant  achevé  sans 
que  les  assiégeans  en  eussent  là  moindre  connais^ 
sance,  il  écrivit  au  sénat  pour  lui  demander  quel 
usage  il  devait  faire  du  riche  butin  que  la  victoire 
Ipî  promettait.  Le  sénat  décida  qu'on  le  livrerait 
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toyens  €fui  voodfaie»!   se   reiwîre  au  eamp.  k» 
moitié  de  Rorâie  y  atecowuh 

Le  dtetateur^  se  conforrdant  aux  aneien»  u^gea 
qal  exi^^ient^u  on  se  reùditfiivofabie»  ht  la  fois  le» 
dieux  de  Rome  et  les  dieul  de  Véies,  prit  le^  auspi'^ 
€<ts^>el  dît  :  ft  ApoUon  Pyitiien>  e'est  par  vos  ordres 
y>  que  je  vak  Fuîjier  cette  ville  ennemie.  Je  vott» 
))  eontoere  la  dûiièmé  pwtie  de  ses  ricbes^sy  et 
»  vous^  reiae  JiHXHi^quiaiijourd'huihabitezYéieS) 
)>  yé  vous  ^ecmj»!^,  après  la  victoire,  de  nous  suivre 
»  dîttià  notre  ville  de  Rom^qui  vat  devenir  la  vo-* 
»  tre:  vous  y  trouverez  \m  temple  di^ne  de  vous,  » 

Camille,  afin  de  détJourntcr  Tattentioa  des  a^^sié^ 
gés  du  péril  réel  qui  leâ  menaçait ,  orek^nDa'  un 
assaut  général;  et,  tandîsque  les  légions  s'avançaient 
contre  les  murailles  en  jetant  de  grands  cris^,  un 
eorps  d'élite ,  marchant  sous- 1»  terre ,  perce  la 
mine,  et  sort,  avec  uû^gi^and  bruit,-  <^s  le  tem^ 
pie  âaeme  où  le  roi  des  Véiens  Sacrifiait  aira  dieux, 
çt  au  moment  ou  le  devin  ^  consultant  les  entraille» 
des  victi^oes ,  déclarait  vainqueur  celiâ  qoi  con- 
sonmierait  ce  sacrkicé.  Les  Romiains,  entendant . 
ces  paroles,  se  précipitent  sur  les  Véiens,  et 
accomplissent  l'oracle  en  oflrant  l'holocauste  au» 
ciel.  Tite-Live^  en  rapportant  ce  fait  que  ^  raison 
i^'pssât  ni  croire  ni  réfuter,  convient  qu'il  èstpltu» 
propre  au  théâtre  qu'a  l'histoire. 

Les  Romains,  maîtres  de  la  cita<lelle,  se  répan- 
TOME  4  i4 
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dirent  daos  la  ville  ^  et  embrasèrent  les  maisons^ 
tandis  que  les  légions  franchissaient  les  remparts. 
Le  carnage  fut  épouvantable;  Camille  parvint  en- 
fin à  le  faire  cesser.  Il  ordonna  d'épargner  les 
vaincus  désarmés  ^  et^  dés  qu'ils  furent  soumis^ 
on  donna  le  signal  du  pillage. 

Le  dictateur^  se  voyant  maître  d'une  si  grande 
cité,  s'écria  :  «  Si  ma  fortune,  ou  celle  de  Rome, 
y>  parait  trop  éclatante  aux  hommes  et  aux  dieux  , 
y>  et  si  ellç'doit  être  compensée  par  quelques  dis- 
D  grâces,  je  demande  au  sort  de  les  fau:^  tomber 
»  sur  moi  plutôt  que  sur  la  république.  »  En  di- 
sant ces  mots,  il  se  heurta  contre  une  pierre, 
tomba,  et,  dans  la  suite,  k  superstition  regarda 
cette  chute  comme  un  présage  de  l'exil  de  Camille 
et  de  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois. 

Le  dictateur  fit  vendre  à  l'encan  tous  les  pri- 
scmniers.  Le  produit  de  cette  vente  fut  la  seule  part 
du  trésor  pubMc  dans  le  butin. 

L'élite  des  Romains,  i-e  vêtue  de  robes  blanches, 
condoînt  en  pompe  à  Rome  la  statue  de  Junon  *. 
La  crédulité  racontait  que  Camille  ayant  demandé 
à  la  déesse  à  die  voulait  s'y  laisser  transp<Hter, 
die  marqua  son  consentement  par  un  signe  de 
tête. 

Le  ^ége avait  duré  dix  ans.  Yéies,  restant  à 
toutes  les  forces  romaines,  (iit  surprise  plutôt  que 
TâÙM^ie. 
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Jamais  iHie  victoire  ne  causa  dans  Bôme  une 
foie  plus  vive^  et  jamais  dictateur  n'obtint  un 
triomphe  plus  magnifique.  Camille  se  montra  le 
premier  avec  quatre  chevaux  klancs  attelés  à  son 
char,  tel  qu'on  représentait  Jupiter  etApoUon» 
Cet  orgueil  déplut.  Quel  grand  homme  en  est 
exempt  !  Mithrîdate  sut  se  rendre  inaccessible  à 
tous  les  poisons;  mais  il  est  plus  difficile  de  ré- 
sister à  ceux  de  la  fortune  et  de  la  gloire.. 

Camille,  après  avoir  donné  les  ordres  néces^  Abdication 

^  de  Camille* 

saires  pour  Térectiôn  du  temple  de  Junon ,  fit  la 
dédicace  dé  celui  de  Matuta ,  et  se  démit  de  la 
dictature. 

Le  sénat  accorda  la  paix  aux  Eques  et  aux  Vols- 
ques  ;  mais  il  se  vit  dans  un  grand  embarras  pour 
trouver  la  quantité  d'or  qu'exigeait  le  présent  pro- 
mis par  Camille  à  FApollon  de  Delphes. 

Les  dames  romaines-,  qui  savaient  feire  à  leur 
patrie  le  sacrifice  de  leur  vanité,  comme  fes  Ro-* 
mains  celui  de  leur  vie,  offrirent  au  sénat  le«ir$ 
omemens  et  leurs  bijoux.  Us  servirent  à  fabriquer  ^ 
une  coupe  d*or  de  quatre-vingt  miUeécus.  Un  hon- 
neur immortel  les  dédommagea  de  la  perte  d\m 
vain  luxe.  On  leur  permit  de  se  rendre  aux  jeux 
publics  dans  des  chars  suspendus,  et  le  sénat  leur 
accorda  le  privilège  dont  jusque  là  les  homnlcfs  les 
plus  distingués  jouissaient  exclusivement,  celui 
d'être  louées  publiquement  après  leur  mort. 

JLes  Falisques  n'avaient  pas  voulu  se  soun^ettre  : 
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s«  ,     Gamitic,  âutri3bim  mSitAÎreé  lei  haitk.  é'empârra 

nomma Uon  '^  .    ^  * 

m\nt»wT  ^  ^"^"^  camp,  «t  y  fit  un  riche  butin  qu'il  rësefva 
^  tout  entier  peur.le  trésor;  Sous  tout  autre  général, 
cette  mesure  aurait  peut-4tre  porté  lefs  soldats  à  )^ 
rérolce;  mais  ils  craignaient  sa  sévérité  et  admi- 
raient sa  vertu.  Le  re^eet  Contint  les  lïRimâiureS. 
Trahison      Camille  forma  le  si^e  de  Paierie.  Les  eéftn^ 

des  ^M«  des  frmillea  les  plus  disiinguées  de  eetfévtHe  tî- 
*^^*''  yaient  sous  la  dîscipfine  d'im  seul  maître  qd  exmr^ 
çut  le  vil  projet  de  finuier  sa  fortune  sur  une 
inïtoe  trahisoit.  M  avait  Fhabiciide  de  conduire 
%cius  les  jours  ses  élèves  hor^  de  b  ville  pour  W 
exercer.  Prolongeant  peu  à  peu  ces  promenades, 
il  finit  parlesoooduireàGmaaUe,  ethû  dit:  a  En 
H  i^mettamositmTOsniaîiHlesmifansdesfadnHne^ 
Il  les  fim  puissaùsdeFalérieycest  la  ville  mène 
»  que  je  vous  livrer  ~  Vil  seélérat  !  kâ  répondît 
n  Id  héros  d'nnétr  menaçant,  tneA^es  USE  présent 
»  odîeun  à  un  géisiâral  et  à  un  peuple  qed  n'crat 
Il  a«icuBe  resaemUanee  avec  toL  II  eai  vrsà  qœ 
H  wA  triiité  Candé  mr  des  convemîons  kumûne» 
»  n(S mus  lie  aux  Pdiisqnes;  m»s  it  existe  et  ii 
9k. jésiislera:  «M^  eux el nous  un  lien  sacré  fi>naé 
t  parla  na¥nre*  La  guerre  a  ses  droits  connue  lar 
1^  pbix ,  et  nous  avons  appris  à  les  respecta:  ég»- 
1^  liaient.  Nous  prenensles  armes,  non  contre  les 
^  étres&iUesdcmtonépa^^la  jetHKsse,  meflfte 
i>  dans  les  ckés  oonquîses,  mais  contre  les  hom— 
)»  meMpii,  saiisétre  efiaasés,  se  s(mt  anms  oonire 
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3^  lic^^ />t  onl  attaqué  ZKilrc  mmp  près  de  Vëi^. 
3»  Tu  yeui  le»  v«ia«rc  ptr  un  crine  )u«pi'à  pré- 
9  3^«tin/coiinii;  Baoi,  ^eJea^râicreâpavksttids 
^  pi0jeo»4%oes4e»Ac>inAÎa$>lavciita7lf  tfavail 
»  et  les  armes.  »  . . 

Api^s  oe  )dtecdiif»9  Gannlle  fit  éépoiaUev  lesapaniuo. 
perfide  maîire  de  ses  yétemco^^laifitatliMsber  bs 
miÔBi»  derrière  l«4c99  et^doniiam  de»  ¥erges  à  ses    . 
î^uiuat  disciples,  iL  kur  orduM»  de  le  rnnener 
dans  1»  yîlie  en  le  fireppuit. 

J>s  ^jsd^pitsfditQmeiit  la  peni»  ideleuesenâaia  : 
ce  releur  inipi>é;va  cbengea  kur  désespoir  eo  )oâe 
et  leur  baîm  eo  admir«iîo0*  Décides  jusque  b  ^ 
comme  les  Véiens,  à  yaincre  or  il  pënlr^  ii^  dft- 
D^»4àreatU  paici  à  {Vone.  Ltiurs  dépUié»  dirent 
^am  téoiM^  >-  a  Pères  eonaeripta^  Qi9iiftSQiKUiiûSL¥3»nûus 
»  par  yous  0t  .par  votre  géiuâisal;  mem  cW  uo^ 
^  vû^çâtedpat^iK^usp^lieji  )canr^^aQs  i»(«bc^ia 
D  ^loiisis  des:  dietuL  ni  des  b^mme&9  ^  qne  akhis 
»  pcmvon^  ayoœr*  sens  bontev  |!^oii$  ooue  reodeos 
^  ^  yam  9  p^nuade^  <pe  i^^S"  s^ii9t#t|iliit  Ik^ureux^ 
i;»  siow  votrç  «empire  q^  ^qw  *A09  piK^prce  IqiÎs. 
»  Nws  dpunops  d^m  qêUe  ^(Wiy«  4e«wi  §PWd^ 
^  exw^>les  m  gepH  ham^mi  ^i<m^  wki.  d^  la 
)i  ];>Qime|€i9  qiû^préfièiQ^  des  daqg^i^  l|C¥9Qn4)^ 
»  à  M»  tripBipbe  ^«N»in  ,  jam^  «riiniael  j  et  n^u^ 
»  Q€Jvidejb^^r^mii8>fl^aè4evQlQ«A«i^ 
»  la  victoire  aux  vertus.  Noua  Jioii»  sai|métM>i^ 
n  docfeàtoM^e  d¥f^^tî»^  $i)mp(z4^aâieiwtts-- 


Digitized  by 


Google 


2i4  ar&ToiRC 

.  »  êairei^  qu'ils  s'emp&rent  de  nos  armes^  reçoiTeftt 
]»  :  des  otages ,  et;  pvament  possession  de  la  ville  ^ 
;  :»  ;  dont  les  portes  leur  seront  ocintertes.  Vous  n'ao- 
»  rez  point  à  yoùsr  pbindre  de  notre  fidélité^  ni 
»  nous  de  votre  domination.  >>  - 
.  Ainsi  Jb  vertu  d'im  hornme  valut  aux  Roinains 
une  importante  conquête. 

Le  vaisseau  qui  portait  à  Ddphes  la  coupe  d'or 
envoyée  par  le  s^at  fut  pris- par  les  pirates  de 
Lipari.  Timasitfaée,  leur  chef^  cMgne  d'être  ro- 
main par  sa  |;énérosité  et  par  son- respect  pour  les 
dieux ,  rendit  le  vaisseau  j  la  coupe^  et  voijut  lut- 
même  escorter  les  députés  jusqu'à  Delphes^  et  le» 
ramener  à  BoHËe;  > 
Éi<*ctîoii  Le  sénat  ^  croy^mt  que  la  situation  profère  de 
'  la  népulilique  lui  permettait  de  revenir  sans  dsm^ 
^r  aux  anciens  usages ,  fit  ^lire  des  consuls.  On 
n'en  avait  pas  nominé  depuis  quinze  ans.  Le  peuple 
procédai  sans  résistance  à  l'élection;  mais  cette  in- 
constante multitude  donna  bieiitôt  aux  consuls  et 
.  aux  senatetu^s  un  nouveau  sujet  de  crainte.  Elfe 
voulut  quitter  Rome  et  s'établir  à  Véies.  Camille, 
s'opposant  à  ce  projet ,  s'attira -sa  haine.  Il  parvint 
cependant  à  fkire  renoncer  le  peuple  à  une  réso- 
lution si  ftmeste.  Le  sénat  satisfait  accorda,  sur  le 
territoire  de  Véies ,  sept  arpens  à  chaque  enfant 
mâle  romain }  ce  qui  multiplia  les  mariages  et  ac-  ' 
crut  la  population. 

L'envie  est  l'ombre  de  fe  gloire,  ^t  la  suit  tou- 
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jours.  Le  peu{de  ingrac  ouUiait  les  exploits  de  bxu 
Camillç  j  et  s'irritait  de  son  opposition  constante 
aux  intrigues^  et  aux  déelamatiœis  dés  tribuns.  La 
haine  est  si  aveugle  qu'elle  ne  cherche  pas  même 
des  prétextes  vraisemblables  pour  se  satis&ire.  On 
accusa  sans  fondanent  Camille  de  s'être  approprié 
une  part  du  butin  de  Véies ,  et  comme  il  vit  <ju'il 
ne  pouvait  attendre  aucune  justice  de  ceUe  multi- 
tude passionnée,  il  prévint  son  arrêt,  se  con- 
damna lui-même  à  l'exil,  et  se  re^adans  Ardée. 
Avant  de  sortir  de  la  ville,  m^ns grand  qu'Ans* 
tkle  ,  il  pria  les  dmix  de  mettre  bientôt  ses  ingrats 
concitoyens  dans  la  nécesâté  de  le  regretter.  Son 
vœu  coupable  ne  ftit  que  trop  accomjdi. 

L'orage  qui  dfevût  fondre  sur  Romesortit  d'une  Guerre  arec 
contrée  dont  çUe  savait  à  prâ:ie  le  nom  ;  la  Gaule ,  ^"  ^*"*'*"* 
si  long-temps  redoutable  pour  les  Romains,  et  qui 
depuis  devint  une  de  leurs  plus  brillantes  con- 
quêtes ,  était  divisée  en  trois  parties  :  lAquitaine , 
la  Celtique  et  la  Bdigique  ;  l'Océan  >  le  Rhin ,  les 
Alpes  et  les  Pyrénées  marquaient  ses  limites;  limites 
qu'étendaient  et  que  variaient  irrégulièrement  les 
guerres  continuelles  que  se  livraient  toutes  les 
hordes  sauvages  dont  la  population  belliqueuse 
habitait,  dans  ces  temps  reculés ,  les  Gaules,  la 
Germanie,  et  toute  cette  partie  de  l'Europe  de- 
venue, depuis,  le  centre  de  la  civilisation  et  des 
lumières. 

Sous  le  règne  de  Tarquin,  Ambigate  était  roi 
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4^  l$^t(^l^  Qiibique.  Son  "p&ifie^  t^)  nomhireuirj 
fyp  çkt^o  dfiâsQ^er  dans  Panures  oontr^es  dc& 
^(iqm^  1^1  ek^ç^àinsMAy  les  &vmes  à  la  mab^  une 
npit^f^Ue  pjUrie.  SîgOFèse  pajpcourut  l'AUemagne^ 
)^1^ohfèo9fe  je^]aH(Miigrîe>  Beji&Y^«e ,  à  la  «été  4'«iiie 
p^nie  <^  peuf]!^  ide  Sans  ^  d' AiHun  ^  4Jc  Oi«nres^ 
^i\]ja9is^ide£j»ui!^GS^  £raiichitle6  Alpes^  jcoit'^ 
qiiit  ^^pf^^es  >frovmç€êy  ^  fouda  lès  inflies  dé 
MH^  9(de ôrescia  «t  jie  Vérone.  £jea<iaid<Hs,^'e-^ 
q^VMf:  ddnslaauke  <da  nôix^eaux  ren^^tade  leui^ 
^Y^û  ^Bdk%pt  leurs  po^essîons  ^  €t  Ja  eèirtree 
^Q^t  îJs  ^'éàiîe»t  nendus  maîir^s  prit  le  nem  de 

si*ge  de  Peu  de  i^mpa  jasKés  iWli  de  CamîUe  •  ^n  hskÀ^ 
If»  Gaulois,  t^  ,^e  Qijyéiim^  Bommé  Anms  ,*vott|aHt  ae  ven- 
gep  ,4$  fi^  miwqiiaitmitea  <|uî  liaient  in  J4islemen€ 
iff^if^ilé  f  ^^  jrjt^ûrâ  cfaees  les  Gaulois  ^^tablis  près 
d^  AlfH^S ,  ,H  le»r>aiKU  ia  fertiii*^  de  son  pays  et 
lW<jeJS^9|i[^  de  É«b  vii^s.  Ses  récii«  lenièrenl  ia  cu- 
pi4ité  4^A^i^  }ïmiimts  belliqu^x  ec  intempëransJ 
Guidés  |>ar  ^'pierfidii  Anuw,  ils  portèrent  iears 
qifpes ^  Étrnr^  fti  as»égèf-em  Ousiufti. 

|L.a  fawl43  taâle^  la  langue  dievelure ,  les  glaives 
larges  e^  tràiitehans  et  |es  moçut^  sauvages  de  cëS 
r^Ouyeau^  ei^emis  répand^Âent  l^effixH  sur  leur 
passage.  Ousîum  inv^oq^a  lé  seoours  (ks  Romains. 
Ambassade  I^  sépat  ^  f^Hw  comibe  ambassadeurs  les  trois' 
•nxGaubi.  fils  de  Fabius  Ambusius.  Us  se  rendirent  au  camp 
4e§  Gâuiois^  4dt;Jies  iui^atcpeiit  à  ^^èr  leurs  ho^iî-' 
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lUfs  Kîcmire  les  Ciuneiis^  dont  Borne  àerBity  en 
caé  de  guerre,  embrasser  la  défense. 

BmnDiir,  chdfdeaGai^QM,  iiecittles  ambassa-* 
dmirs  en  pres^tce  dt  son  peuple  asMmMé ,  et  leur 
ré|>ondk:  «  Nous  ne  eonaaigions  pokit  les  Ro^ 
»  luaÙDs;  inaaUfimxs^voiis  hn  croire  eourageux^ 
D  pttisque  eW  letjy»  appui  cpie  les  Oasifins  inyo- 
n  quepiaumcHBeBtièft^ari^nBioiisecmsentiroM 
)).  volooii^Fs  à  Ja  paix,  si  les  ClusâeBs ,  qui  pos^ 
)>  sèdeiat  f)tes  de  terres  4fx^  nam  auhivwt,  veu^ 
»  hm  mom  «m  céder  u&e  ptrûe^  Ils  wont  trop^ 
D  et  upos  en  iQiœcpioiisi  mais  si  nqus  éprouvons 
))  un  re(bs,  nous  youl^os  les  cc»i^ttre  devant 
^  vous,  ai^  qq^  vous  puiisiei^  9it6Ster  à  Ron^qno 
))  le$  Gaulois  reinportent  en  vaillance  sur  tous  Jet 
»  autres  peuples  de  la  terre.  » — ft  Mais,  reprit 
»  Taîné  de^  Fabius^  s'emparer  d'un  pays  qui  ne 
»  vous  appartient  pas?  et  enlever  une  terre  à  cek^ 
»  qui  la  possède,  c'est  déclarer  la  guerre  ;  et  quel 
))  droit  les  Gaulois  ont-ils  sut  la  Toscane  ?  ))  — r- 
«  lues  inémes  ,  répliqua  Brennus,  les  mêmes  que 
))  vous  sur  tant  de  contrées  que  vous  avez  envahies. 
))  Nos  droits  sont  écrits  sur  nos  glaives  ;  tout  ap- 
))  partient  aux  braves.  »  Les  Fabius,  trop  jeunes 
et  trop  ardens  pouir  écouter  la  prudence,  ^rtent^'P^J^; 
en  courroux  de  rassemblée  ;  oubliant  la  modéra- 
tion qui  convient  à  des  nié(|iateurfr,  n(»^-sei4e*' 
ment  ils  poussent  les  Glusiens  à  b  guerre,  mais  ils 
pceanent  eoxriuémei  les  aimes  »  et  se  plaôciit  kh^ 
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tête  des  habîtans  qui  font  une  sortie  contre  W 

barbares.  .     » 

Le  sort  5  pcmr  hâter  la  naine  de  Bome^  voulut 
qUe  Quintus  Fabius^  perçant  de  sa  lance  un  chef 
^ulois^  Kn  reconnu  par  les  ennenûs  lorsqu'il  en- 
levait l'amiure  du  vaincu«  Tout  à  coup  cette  nou- 
velle se  répand  dans  Farmée  ;  elle  e:xcite  la  fureur^ 
et  change  les  projets  de  &^ennus.  Tout  son  peuple 
partage  ses  ressentimens;  on  lève  le  siège,  ou 
abandonne  Clusîum.  Rome  devient  le  seul  obje^ 
de  la  haine  et  de  la  vengeance.  La  jeunesse  gau- 
Imse  voulait  y  marcher  snt -^le-champ  ;  mais  se» 
chefs,  respectant  le  droit  des  gens,  violé  par  les 
Romains,  décidèrent  qu'on  enverrait  d'abord  des 
députés  à  Rome  pour  demander  justice  et  pour 
exiger  le  châtiment  de  Fabius. 

Ilô  partirent;  lé  sénat,  après  les  avoir  écoutés  ^ 
délibéra  sur  leur  demande.  Ne  pouvant  nier  fin- 
fraction  dont  on  se  plaignait,  et  craignant  d'infli- 
ger une  peine  méritée  à  de  jeunes  patriciens  il- 
lustres par  leurs  exploits  et  soutenus  par  le  crédit 
de  leur  famille ,  il  renvoya  au  peuple  le  jugement 
de  cette  aflaire.  Le  peuple  romain,  imprudent  ad- 
mirateur d'une  vaillance  déplacée  et  d'une  témé- 
rité coupable,  refusa  toute  satisfaction  aux  dépu- 
tés, et  porta  même  à  l'excès  l'oubli  de  tout  égard 
et  de  toute. convenance;  car  il  élut  tribuns  mili- 
taires, pour  l'aimée  suivante,  les  troi^  Fabius  avec 
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Q.  Sulpicius  Longus^  Q.  Servilius,  et  S.  G>nié- 
lius  Maluginensis. 

Rome,  exposée  à  de  moindres  dangers^avait  sou- 
Tent  crée  un  dictateur.  Son  aveuglement  fut  tel 
que  y  dans  cette  circonstance  critique,  elle  n'en 
jK>mma  pas;  et  pourtant  la  terreur,  grossie  par  la 
superstition,  précédait  ce  nouvel  ennemi  ;  car  on 
prétendait  que,  long-temps  avant,  une  voix  in- 
connue avait  annoncé  l'arrivée  de  ces  barbares. 

Cependant  les  Gaulois  furieux  marchaient  rapi-  M*ch«de. 
dément  ;  ils  répandaient  l'efiroi  sur  leur  route  ,  ^****'-^ 
îqu'ils  ne  commissent  aucune  violence,  et  que 
ils  fis^nt  retentir  Fair  de  ce  cri  mille  fois 
répété  :  ce  Nous  allons  à  Rome;  nous  n'en  voulons 
»  qu'aux  Romains.  » 

Le  sénat  ne  leur  opposa  qn'une  levée  de  qua-^ 
rantef  mille  hommes  faite  à  la-4îAte-,^^ans-ordre  et 
sans  choit.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  à  nencontro 
quatre  lieues  de  Rome,  au  coriflueiit  du  Tibre  et  de»"*"' 
l'Allia.  L'armée  gauloise  se  composait  de  soixante- 
dix  mille  guerriers,  dont  les  hurlemens,  répétés 
par  les  montagnes,  répandaient  une  épouvante  jus- 
que là  inconnue. 

Le  téméraire  Qmntus  Fabius,  qui  commandait 
les  Romains  ,  oublia  de  consulter  les  auspices, 
n'offrit  point  de  sacrifices  aux  d^eux,  et  crut  inu- 
tile de*  retrancher  son  camp  :  appuyant  sa  gauqhe 
à  la  rivière',  sa  droite  à  une  montagne,  et  plaçant 
sa  réserve  sur  une  hauteur ,  il  étendit  trop  se^  9.iles 
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^d^msh  erakite  ^éire  déboréép  ci  affiô}^  ailin 
son  corps  de  bataille. 
£*mi^^**  Brcoovis ,  apr^  avoir  ei|}btit^  la  icavalerie  <f3à  se 
trouvait  <levaBi  lui,  e^mmençu  trè«-habilemG3ijt 
par  l'atiaqiie  de  ]a  coUîiie  sih*  laqiieUe  était  placée 
ià^sen^e.  Ce  fvi  ik  seulement  quil  éprouva  i^ae 
"vive  résisumce.  Le  reste  de  ï^aimée  r«^iMJj»e^ 
«aîsi  d'époiuvantie^  ne  ^  soiUemr  U  yv^  d§s 
longss  abres  de§  ijUiutb^  5  iWpect  de  kiurs  che<- 
vEeluresilo^tapte^  ci  le  bruit  efl^aya^t  de  Jkurs  eris. 
Le^^^éiaus: mstmf^veiA'd'b^iûlie^ 01  hs  ^çA^^ 
de  «courage. 

L  jaiJe  g«u<^  ^ul^t  se  $^Hwr  dii  <i^  de  VKPî 
>w)e^grra^e  ipat^ie-^j^ja  dunsJie  Tii¥ie.  UinçQapi- 
bat  si  court  aurait  coûté  peu  de  «fto^»  ^ai#is  Je  dé(»- 
jQirdre  de  Ja  fuite  oeca^ionnfi  ^^  ^ai^çeux  4^rnage. 
B<2^ne  Appiit  cette  défaite  fw  }es  4Wy*rd^  de  J'«ile 
dooit^.  il^ia^  C^aulcH^  ipo^i^i^  3çm$  o}3;staql6  f 
4Miti;er  avec  eu%}  ]e^h^  d»  <s«mp  j^  la  débfHftT* 
i3be  j^r  âreiH  perdra  troî^  J4>ui«. 

l>^^  ^eniiH  letMT  ancien  ^sowage^  fe^  pa^aar 
<^aiis  lé  Capitole  et  dans  la  citadel^  )e$  dernières 
y^^&swfÇ!e^4è  h  rép^Uiq^e,  \^  ^ewdejnfcii^esse, 
l  '41il>e  du  §é0at ,  le  urésor  ,  le»  ^r |»es  et  Wt  vivï«^ 
I^e  prélude  Qjiiripjfts  et  Jhs  i^estales  empoartèïeïrt 
lo.ijo  de  Koiw  ka  wagea  des  die^i ,  Jej  or^ëna^i^  , 
l^  vases  et  les  Uvres  s^gi:«$.  *   ' 

C^  ét«^  d^lidé  à  ne  saliver  i[^e  ee  ^i  po^nvail 
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^lëféndfô  lâ  patrie,  et  à  livrèf  à  ta  ftifyrt  the  popu-- 
hition  San*  ai^mes.  On  ne  lans^  datiâla  Ville  (Jnê  (Jès 
vieillards  et  tùris  cèxiiC  q^tii  éù  trotïf^aîent  horà  dfelat 
àè  eortdwflif Cé  Lef»  ametêns  cHciatéi^Tf s ,  les  éonto- 
feiiress^  leî^  s^natelii^  les  plus  ^énétab}^  pat  leûV:* 
triomphes  5  pjt?  leur  â^é  et  par  îcufs  dignités ,  âê^ 
clarerent  qu^ils  ne  consumeraient  pas  ssojèS  néces*^ 
site  les  vivres  de  hr  citadelle ,  et  qu'ils  rboùrralent 
dans  la  ^ille  avee  les  citoyens  que  leui*  faiblesse 
#eBdatit  inutiles  à  la  patrie. ,  Ih  recoowiandèrewt 
akti  courage  delà  jeunesse kf  sort  d'une  répuMique 
illu^rée  par  quatre  àiècle^  de  victoires. 

Quel  sublime  et  déchir^wori  sp^dacie  Rome  of- 
frait ak)rs  !  D'uti  çô*e  ont  voyait  a^ee  adrair aliai|> 
€e*  jeuTtes  gue^rier^  qui  emport^ent  da^és-  le  Ga- 
pitole  le  dernier  espoir  de  k  tbertë  ;  de  l'autre ,; 
^m  ccmtemplaift  avec  éouieur  ee»  y'ieiUapds  eoura- 
geuiai,  résolus  à  s-enseveltr  sous  le»  r^nes  de  levÊV  * 

patrie.  Les  femmes  tvk  pleurs  oe  savaient;  sir  eUes^ 
devaient  suivre  leurs  epo^^-  est  le,u<^*  enfant,  ou 
3'arracher  de  leurs*  b.ras  pour  servir  de  dernier 
appui  à  leurs  pères.  L'amour  et  la  natiiire  decbi- 
raient  leurs  cœiikrs. 

La  ftmle  des  pauvres  se  dispersa  dans  les  cam- 
pagne»; oh  enterra-  dans  les  souterrains  d'une  clia- 
pelle  tout  ce  qu'on  put  enlever  des  temples. 

Le  respect  pour,  la  religion  était  alors- gritvé  si   murcneê 
profondément  dans  les  esprits  qu'aU' milieu^  de  ce  Aibinu'î*"* 
(jfraod désastre^  un  plébéien Lucius  Albimis^qitita^/*^'^ 
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emmenait  sa  famille  sur  un  chariot  chargé  de  ses 
richesses,  rencontrant  sur  la  rout^  du  ijanicule  les 
vestales  qui  se  traînaient  à  pied  péniblement,  por-* 
tant  les  vases  sacrés  y  s'arrête  à  la  vue  de  ces  vier- 
ges, descend  avec  sa  femme  et  ses  eïifans^  jette) 
sur  la  terre  ses  trésors,  et  abandonne  son  char 
aux  prêtresses. 
Triso         Le  Capitole  seul  est  armé,  les  temples  sont  vî- 

ikRome.  ^* 

des,  la  ville  est  déserte.  Les  vieillards,  les  séna- 
teurs et  consulaires  sont  les  seules  ombres  qui 
l'habitent  encore  :  préférant  la  mort  à  la  luile,  ils 
se  revêtent  de  leurs  robes  de  pourpre ,  ils  s'as- 
seient ,  dans  les  vestibules  de  leurs  maisons  ,  sur 
leurs  chaises  d'ivoire.  Dans  cet  instant  Brennus 
avance  j  il  trouve  les  murs  sans  défense ,  les  por- 
tes ouvertes  ;  il  s'arrête  :  cet  abandon  lui  fait  soup- 
çonner un  stratagème  ;  mais  un  long  calme ,  un 
profond  silence  le  rassure.  11  entre  dans  Rome 
comme  dans  un  vaste  tombeau. 

Les  Gaulois ,  arrivés  sur  la  place  publique  ,  ne 
voient  d'apparence  de  vie  et  de  guerre  que  sur  les 
remparts  de  la  citadelle  et  du  Capitole.  Après 
.  avoir  placé-  des  gardes,  ils  se  répandent  et  se  dis- 
persent dans  les  rues.  Toutes  les  maisons  du  peu- 
ple sont  fermées  j  celles  des  grands  seuls  étaient' 
ouvertes.  Les  barbares  y  pénètrent,  et  regardent  - 
avec étonnement  ces  nobles  vieillards,  qui,  sui- 
vant la  croyance  du  temps ,  avaient  dévoué  leurs^ 
tctes  aux  dieux  infernaux  pour  attirer  leur  cour-' 
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Tooxsur  celles  de  rennemû  Ils  admirent  ces  vé- 
nérables consulaires,  assis  sur  leur^  sièges,  parés 
des  marijues  de  leurs  dignités,  silencieux,  immo- 
biles^ âqppuyés  sur  leurs  bâtons  d'ivoire,  et  ne 
donnant  aucune  marque  de  surprise  ni  d'effroi. 
Leur  aspect  çnchainait  Taudace ,  leur  noble  gra- 
vité inspirait  une  vénération  religieuse;  et  ces  guer- 
riers féroces,  saisis  de  crainte  y  les  prirent  d'abord 
pour  des  dieux.  Enfin  uti  Gaulois  plus  témé- 
raire, s'approchant  de  Marcus  Papirius  ,  lui  passa 
légèrement  la  main  le  long  de  la  barbe.  Papirius, 
ne  pouvant  supporter  l'outrage ,  le  frappe  de 
son  bâton  :  le  barbare  irrité  lui  enfonce  son  glaive 
dans  le  sein.  Dès  lors  le  carnage  commence;  les 
Gaulois  massacrent  sur  leurs  sièges  tous  ces  illus- 
tres patriciens.  Us  égorgent  le  peu  de  citoyens  qui 
n'avaient  pu  échapper  à  leurs  coups,  livrent  la  ville 
au  pillage,  et  embrasent  les  maisons,  dans  l'espoir 
que  la  crainte ,  se  répandant  avec  les  flammes  ^ 
porterait  les  défenseurs  du  Capitole  à  se  rendre.  _ 

Les  Romains,  renfermés  dans  leur  dernière  for- 
teresse, voyaient  avec  désespoir  l'incendie^qtû  dé- 
vorait leurs  pères  et  leurs  foyers.  Les  cris  des  en- 
nemis, les  gémissemens  des  victimes  déchiraient 
leurs  âmes.  L'horreur  de  cette  fatale  journée  se 
renouvela  et  s'accrut  encore  dans  les  ténèbres  dé 
la  nuit.  Chaque  instant  ajoutait  un  nouveau  poids 
à  leurs  douleurs  ;  naais  plus  l'excès  du  désespoir 
pénétrait  leur  cœur,|plus  il  gravait  profondément 
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la  résoltmotr  Ae  èéïe&àtQ  j^equ'aii  iMnwt  sou- 
pir le  seul  afsîlê  de  la  liberté  de  Rome. 
•I  h?i^  du     ^^^  Gaulois ,  petd^t  Fespéfifflce  de  fes  effifaj  cr^ 
Capiioio.    veulent  s'emparer  de  vive  force  du-  Ca^fole»  H  j 
montent  avec  ardeur,  couverte  de  le0f$  bo<n3Jiers> 
et  jetant  de.  grands  eris,  selon  leur  coutame.  'Mms 
lorsqu'ils  sont  arrivés  au  luîliea  de  k  coUme*,  les» 
Romains  sortent  de  letii-s  n^n^  ^  prëc^iient  avec 
ftireur  sur  eux ,  les  renversent  ^  et  les  mènent  en 
pleine  déroute. 

Brennus,  déconragé  |)ar  l'inutilité  de  eente  at- 
taque, convertit  le  iége  eu  blocus,  ^^ctendant  la 
victoire  du  temps  et  de  ta  famine  j  et  comme  Fm- 
cendîe  de  la  ville  privait  son  armée  de  toos  moyens 
de  subsistante,  il  ne  laissa  qu'une  partie  de  ses 
troupes  àf  Rome,  et  envoya  le  reste  dans  les  cam- 
pagneô  voisines  ppur  y  diercher  des  vivres. 

Le  hasard"  coïiduî^t  tm  de  ces  corps  près^  d'Ar- 
ïiûi*'*chcz  ^^^-  Camiye  y  vivait  dans  lexil,  pleurant  les  mal- 
ie«Ardéaies  jj^ors  dc  sa  patrie',  et  ne  pouvant  concevoir  com- 
ment la  terreur  s^était  emparée  de  ces  braves 
Romains,  tant  de  fois  victurieux  $ous  ses  ordres» 
Tout  à  cotip  il  apprend  que  les  Gaulois  s'appro- 
chent, et  que  les  Ardéates  coiîsternés  délibèrent 
âmidi^noent  sur  les  moyens  d^écbappér  aux  périls 
qui  les  m^pacent. 

Canûlle  n'^avait  jamaâs  paru  dans  leurs  assem- 
blées; il  y  court:  «  Ardéates,  dit-il,  autrefois 
A  mes  amis,   aujourd'hui  ib^s  oonoitoyaift»>  ne 
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r>  cit^ôz  pas  que  f  aie  otiblîé  la  loi  qui  m'exile  ; 
»  mais^  dans  un  si^artd  •danger,  <Atacun  peut  et 
ï>  doit  loottiribiiëf»  tttt  sàiut  ^pùt^lic.  Je  ne  sertirais 
»  tmeiSLii  v^us  p(i[>iïfè?r  ^mâ  i^eèoiiriaissance  qu'en 
»  coïubàtlîàftt^uï'  Votti.  Là  fortune  lie  m'a  trahi 
)^  îjnèpè^Mtlà  pâit$  ^«sï^amlà  ^etre,  ^Icà 
»  loujàti^s  eottl>ônné  nsès^t-ftiéfe.  A<3côtde*  quel- 
¥^  i^e^<^ifiâhcè  à  tàes  ^iweils  )  profitai  de  Toc- 
fe  casîon  qÉô  se  ptëseiilë  pbiir  prouver  Votive  ami- 
»  tié  aux  Romains,  ^  poui»  acquérir  une  gloîr^e 
i)  iînLTâ<melte. 

»  Les  Gaulois  s'àtàïrcetît  :  Ci^oye^-moi,  ce» 
y)  hômiUes  sont  plus  ëfifrayatis  pat  leur  haute  sla- 
\>  lure  que  redoutaÛes  par  leur  courage.  Ce  n  est 
»  point  eux,  c'est  la  fortune  qui  nous  a  vaincus. 
))  Qu  ont-îls  fait  depuis  la  bataille  d'Allia  ?  Ils  se 
»  sont  empare  d'une  ville  déserte^  ils  ont  mas- 
))  sacré  des  vieillards  sans  défense^  et  quelques 
»  soldats  romains  ont  suffi  pour  les  chasser  du 

V  Gipitole.  A  présent  îk  se  dispersent  dans  les 
»  campagnes  comme  des  animaux  voraces,  ssn» 
»  ordre.,  sans  dîâcîpUné^  sans  gardes.  Us  censa- 
»  crentle  jour  au  piUhge  et  la  lauit  à  la  débauche. 
»  Ne  aoutfre»  pas  que  toute  l'ïialie  perde  son  nom:^ 
»  et  prenne  honteusement  celui  de  Gaule.  Sbim^ 

V  sez  vos  armes  dette  niikj  et  sûivez^môi.  Je  vous 
»  proiùets,  non  uii  combat,  tuais  un  carnage  cer*- 
^>  tain.  Si  je  ne  vcms  Kwe  pas  les  Gaulois  coimiiè 
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))  des  victimes,  je  consens  qn'Ardée  me  chasse 
))  conoime  Rome  m'a  banni*  » 
Sa  Tictoire  Lcs  Ardéâtes,  entraînés  par  ces  nobles  paroles,. 
*•»••  se  confient  à  son  génie  et  exécutent  ses  conseils. 
Camille,  ayant  fait  reconnaître  les  ennemis  qui 
campaient  en  désordre,  les  surprend  au  milieu  delà, 
nuit,  les  effraie  par  de  grands  cris  et  par  le  son 
des  trompettes,  et  les  égorge  à  demi-endormis. 
Ceux  qui  cherchaient  à  se  sauver  à  Antium  furent 
poursuivis  et  taillés  en  pièces. 

Dans  ce  même  temps  les  Toscans  voulurent 
perfidement  profiter  de  la  chute  de  Rome  pour  at- 
taquer Yéies  ;  mais  les  Romains  retirés  dan^  cette 
ville  les  battirent  et  en  firent  un  grand  carnage. 

Le  siège  du  Capitole  continuait  cependant  tou- 
jours, et  ses  braves  défenseurs  étonnaient  fré- 
quemment leurs  ennemis  par  des  traits  d'une  rare 
intrépidité.  Un  jour  Caïus  Fabius  Dorso,  vou- 
lant accomplir  un  sacrifice  imposé  par  un  ancien 
usage  à  sa  famille,  descend  du  Capitole,  portant 
les  vases  sacrés,  traverse  le  camp  ennemi,  accom- 
plit son  vœu  sur  le  mont  Quirinal,  et  retourne  à 
son  poste  avec  une  jgravité  si  imposante  que  les 
Gaulois,  soit  par  respect  religieux,  soitpar  admi- 
ration pour  sa  témérité,  n'opposèrent  aucun  ob- 
stacle à  sa  marche. 

La  victoire  de  Camille  avait  fait  renaître  Fespoir 
et  le  courage  dans  le  cœur  des  Romains  qui  ha- 
bitaient Véies  «t  les  villes  voisines.  Ils  s'arn^ient 
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lous^  se  rassemblent  et  défèrent  à  Gimille  le  com- 
mandementde  leurs  forces.  Ce  généreux  guerrier, 
fidèle  aux  loià  de  sa  patrie,  même  après  sa  ruine, 
refuse  Fautorité  quW  lui  accorde  tant  qu'elle  ne 
sera  pas  confirmée  par  le  sénat* 

Pojltius  Cominius,  jeune  soldat  chaîné  des  dé-    D^Toue- 

ment    do 

pêches  de  Farmée  •  descend  le  Tibre  sur  une  écorce  Ponti«  co- 
de  liège,  franchit,  à  la  fii  veur  de  la  nuit,  le  rocher 
du  Capitole*  apprend  la  victoire  de  Camille  au  se-    Dicutnre 
nat  qui  le  nomme  dictateur,  et  revient  a  Veies 
avec  la  même  audace  et  le  même  succès. 

Les  traces  des  pas  de  cet  intrépide  jeune  homme  Le  Capitoie 
furent  aperçues  par  les  Gaulois,  et  leur  apprirent  oietM^iel 
que  ce  rocher  n'était  pas  impraticable  comme  ils 
le  croyaient.  Au  milieu  d'une  nuit  profonde,  ils 
veulent  profiter  de  cette  découverte;  s'accrochant 
aux  herbes  et  aux  broussailles,  ils  parviennent  au 
pied  des  murs,  et,  se  soutenant  mutuellement, 
échappent  par  leur  silence  à  la  vigilance  des  sed^ 
tinelles*  et  même  à  celle  des  chiens  fidèles.  Les 
.  Romains,  dépourvus  de  vivres,  n'avaient  point 
osé ,  par  respect  pour  Junon,  se  nourrir  des  oies 
qui  lui  étaient  consacrées.  Ce  scrupule  reUgieux 
sauva  Rome.     .  ■     \ 

A  l'aj^roche  de  l'ennemi ,  les  oies  effrayées  jet- 
tent des  cris  et  battent  des  ailes.  Marcus  Manlius, 
consulaire^  réveillé  par  ce  bruit,  sonne  l'alarme, 
et,  en  attendant  que  les  troupes  soient  armées,  il 
court  rapidement  à  la  muraille^  et  renverse  dans 
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k  précipice  un  barbare  qui  embrassait  déjà  le» 
créneauiL.  Sa  chute  entratue  plu^urs  de  ses  com- 
pagnons ;  les  Romains  arrivent  en  fbide  ^  culbutent 
]es  assaillpns  et  saUYent  ainsi  le  Gapitole» 

Manlius  fut  comble  d'hc^neUrsetd'élogesj  â» 
n^lîeu  d'une  affneuse  disette ,  chacun  lui  céda  Une 
portion  éonsîdérâbie  de  ses  vivres  t  un  décret  con- 
dsonn^  tou^^l^s  semîneiksà  la  mort;  mais  la  dé- 
mence adoucit  Farrêt^  et  lé  trépas  seui  du  com-^ 
mandant  de  la  garde  e!ipia  la  négligence  de  tous. 
Camille^  nommé  dictateui*^  grossissait  journelte* 
ment  ses  forces^  détruirait  tous  les  détachement 
ennemie^  occupait  les  environs  de  Rome^  ferihsdt 
tous  les  passages^  et  affamait  ainsi  ràrmée  gaul(^se 
que  désolait  en  même  lempîi  uile  pe^te  cruelle. 

Où  ignorait  au  Gapitote  lés  progrès  de  Camille^ 
et  la  garnison  étant  épmsée  par  le  hian(]Ue  absolu 
de  subsistances.  Cependafit,  pour  déguiser  sa  dé- 
tresse 9  elle  jetmt  de  temps  en  temps  des  pains  dan» 
le  camp  ennemi, 
Traitéen-     Également  fatigués^  leà  assiégéans  et  les  assiégés 
maias cties' avaient  conclu  tme  trêve;  mais  enfin  les  soldats 
roBipa  ;p«r  rouiains .  succombant  au  besoin .  forcèrent  le  sénat 

rarnrée  de 

Camille,  à  capituler.  Sulpicius^  tribun  militaire^  char^  dé 
pleina  pouvoirs,  eut  une  etetrevue  avec  Brennus, 
et  Ton  y  convint  que  les  Rdihains  payeraient  un 
tribut  de  mffle  livres  d'ôr,  et  que  les  Gaulois  éva- 
cueraient le  pays. 
Le  traité  ccmehi ,  on  èomitiefcçdlt  à  pesôr  Tôr  j  Ic^ 
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perfide O^loîs  emffloyasan& pudeur  ^el^uii poids  : 
le  tribtm  se  plaigniât  viviemeni:  de  eette  fi^ude  ; 
Brerniosf  alors  ^  poeaoït  sa  ^yurde  épée  4^n%  ia<ba« 
lance  ^  lui  dit  avec  une-  railletie  amére  i  Malheur 
aux  vaiueusl 

Dans-  cetf  instant  CSait»Ue ,  dcfAl  Fa^mée  /éiak 
approchée  de  Rome,  s'avance,  suivi  de  ses  prin- 
cipaux officiers;  oiv  tei  rën4  cowipfte  é^  fe  ât^bcia- 
tion,  de  Fartifice  et  de  Fîâsdl^ncé  duGa^iltHs: 
«  Romains,  dk  GamiHé,  remporter  ttiïrè  or;  et 
»  vous,  Gallois,  vos  balances  :  ce  nW  qu'avec 
»  lé  1er  que  nous  recouvrerons  noti'é  liberté.  » 
Brennus,  surpris  de  sa  flertë,  Ihireproebe  de  rom-^ 
pre  un  traité  conclu  :  a  Tout  traité  conclu  sans  la 
))  participation  du  dictateur,  répond  Camille,  est 
»  nul.  Gaulois,  je  déclare  la  trêve  rompue,  pré- 
))  parez- vous  au  combat  !  y> 

Terminant  la  conférence  par  ces  mots,  il  re- 
tourne à  ses  troupes,  les  range  en  bataille  avec  ha- 
bileté sur  lep  débris  de  Rome,  et  leur  rappelle 
qu'ils  combattent  pour  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus 
cher  et  de  plus  sacré,  leurs  dieux,  leur  patrie, 
leurs  foyers  et  leur  liberté. 

Les  Gaulois  prennent  les  armes;  la  fureur  les    Défaite 
guide;  le  génie  conduit  les  Romains.  La  fortune  aêîS'auroîs 
avait  changé  :  malgré  leur  opiniâtre  résistance,  les 
Gaulois  furent  vaincus  et  mis  en  déroute.  Camille, 
ardent  à  la  poursuite,  les  atteignit  à  huit  uGÔlles  de 
Rome,  les  défit  complètement,  et  piUa  leur  camp. 
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La  fuite  ne  put  les  dérober  à  la.  vengeance  du 
vainqueur;  on  les  passa  tous  au  fil  de  l'épée^  et  il 
n'en  resta  pas  un  seul  qui  pût  porter  dans  les  Gau- 
les la  nouvelle  de  leur  défaite. 
t>imTra]ico  Ainsi  Rome,  envahie  depuis  sept  mois^  se  vit 
délivrée  aussi  rapidement  qu'elle  avait  été  con- 
quise. 

Les  vainqueurs  des  Gaulois  et  les  défenseurs  du 
Capitole,  réunis^  mêlèrent  leurs  larmes  etleur  joie 
sur  les  débris  de  leur^  temples^  sur  Içs  tombeaux 
de  leurs  pères  j  et  GimiUe  reçut  les  honneurs  du 
triomphe^  au  milieu  des  ruines  d'une  ville  dont  il 
devint  le  sç^oud  fondateur. 
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CHAPITRE  SEPTIÈME. 

Praposilion  des  tribun».— Reconstruction  de  Rome.— Dicta tuj-e  de 
Camille.— Sa  irictoire  sur  les  Eques,  lesEtruriens  et  les  Volsques. 
—Conspiration  de  Manliûs.— Son  jugement— Sa  condamnation 
et  ta  mort.— Victoire  de  Camille  sur  les  Volsques.— Dictature  de 

.  Quintius  Cincinnatus.— Noi^nination  de  consuls  pUbéipns  |^ro- 
posée.— Dictature  deManlius  Capitolinus.— Guerre a\ec  les  Gau- 
lois. — Dictature  de  Camille.  —Sa  victoire  sur  les  Gaulois. — No- 

•  minatiori  de  consuls  plébéiens  décrétée.  —  Création  de  préteurs. 

.  — preste  à  Rome.- Mort  de  Camille. —Dévouement  de  Marcius 
Curtius.— Victoire  du  dictateur  Claudius  Crassinus  sur  les  Hcrni- 
ques  —Nouvelle  guerre  avec  les  Gaulois.— Déd  d'au  géant  Gau- 
loistué  par  Titus  Manlîus,—  Dictature  de  Marcus  Rntilus,  plé- 
béien.— Combat  d'un  Gaulois  et  du  tribun  Valériuftsumommé 
Corvus.  —  Alliance  avec  Cartbage.— Guerre  avec  les  Samnite». 
— 'Victoire  du  consul  Valérius  près  de  Capoue.  —  Imprudence 

'  da  consul  Cornélius  —  Courage  de  Décius.  —Victoire  de  Cor- 
nélius. —  Rébellion  dans  l'armée.  —  Paix  avec  les  .Sanmites. 

—  Vision  des  consuls  Maalius  Torquatus  et  Décius.  —  Dé- 
vouement de  Décius.  —  Sa  mort.  —  Sévérité  de  Manlius  envers 
son  fils.  —  Dictature  de  Publius Philo,  plébéien.- Condamna- 
tion et  mort  de  soixante-dix  .Romaines,  —  Prise  dePalépolis, 
aujourd'hui  Naples.  —  Piété  filiale  de  Papirius.  —  Dictature 
du  Papirius  Cui-sor.  —  Sa  sévérité  pour  la  discipline  militaire. 

—  Nouvelle  guerre  avec  les  Samnites.  —  Stratagème  de  Pon- 
tius,  général  de  Samnites.  — Les  fourches  caudines.  —  Défaite 
des  Romains.  —  Humiliation  des  consuls  et  deTarmée.  — Nou- 
velle guerre  avec  les  Samnites.  —  La  tna  appia  établie  par  le 
dictateur  Junius  Babulus.  —  Victoires  des  dictateurs  Papirius 

.  et  Valérius  Maximus ,  sur  les  Etrusques.  —  Guerre  avec  les 
Tarentins^  —  Invasion  de  Pynhus.  —  Bataille  d'Héradée.  — 
Défaite  des  Romains.— Ambassade  de  Cynéas  à  Rome.— Ambas- 
sade dé  Fabricius.— Son  désintéressement  et  son  intrépidité.— 
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Bataille  d'Ascalum  aujourd'hui Ascoli. — Trahison  dumédficih  éer 
Pyrrhus. — Magnanimité  de  Fabricius. — Mort  du  médecin  dePyr' 
rhus — Evacuation  de  l'Italie  par  Pyrrhus. — Retour  de  Pyrrhus^^ 
en  Italie. — ^Ba taille  de  Bénévent. — Victoire  des  Ro«ains.— Fuite 
de  Pyrrhus.  -rSié^e  et  prhe  deTâreoJe  pur  les  Bomains.  —  Pre- 
mière monnaie  d'argent  à  Rome. — >Doroination  de  la  république 
sur  toute  ritalie.-r-Jalousie  et  haine  de  Carthag^a  contre  Ilomea 


dM*Trib^.  L*-*  tribuns  oubIiaî«it  sans  cesse  les  grands  îmé- 
rêts  de  la  république,  et  ne  pensaient  qu'a  augmen- 
ter leur  crédit  en  favorisait  Içs  pa;ssi,Q4^^  peuple. 
.  Ils  renouvelèrent  leurs  intrigues,  afin  d'obtenir 
cpie  la  moitié  des  citoyens  et  du  sénat  fù.t  trans- 
portée à  Véies.  Canaille  s'opf^osa  fgrtcjmenl;  a  ce 
projet:  (c  Romains,  dit-il,  les  dissensions  qu'eïeite 
»  Tesprit  factieux  de  vos  tribuns  me  sont  devenues 
»  si  ipsupportables,  que  cç  qui  me  çojpsolait  cfefps 
»  Btton  exil,  c'était  de  noe  v€)âr  éloigné  d'eux.  Je 
y>  n*ai  pas  changé  d'opinion ,  et  je  vivrais  dans  la 
»  retraite  et  dans  le  silence  ^  si  l'intérêt  de  mpn 
»  pays  ne  me  forçait  à  revenir  parmi  vous  et  à 
»  prendre  la  parole.  Quels  fhnestes  conseils  vous 
))  donnent  vos  tribuns  !  ils  veulent  vous  fair^  ab- 
»  jurer  votre  amour  pour  voira  patrie;  il$  vous 
»  demandent  d'abandonner  votre  ville  natale;  ils 
»  vous  exhortent  a  outrager  les  dieux ,  ces  dieu« 
D  qui  vous  ont  seuls  défendus  et  sauvés.  Rappekz 
y>  vous  votre  propre  histoire  et  celle  de  vos  aïeux, 
y>  et  vous  serez  convaincus  que  tout  nous  a  réussi 
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^  tant  que  nous  avons  élé  fidèles  à  leur  culte. 
»  Leur  voloftié  seul^  a  bâti  Rome;  elle  sW  accrue 
»  sou^  hw^  awpio^ftî  U  ift'est  pa^  mi  jour  dans 
»  Tannée,  pas  un  lieu  ^aJ^la  vill?.,  qui  ne  leur 
»  ^il  consacre  pg^r  quelque  c4renv»û.ie,  Pouvez- 
Di^  Yçus  tra¥^s|>ortQir  .4^qs  une  autre  cité  tout  ce  quç 
y^  cette  yill^  a  de  diviu?  AuFe»T,vous  la  lâç^e^^  d^ 
}>  fuir  vos  templçs,  au  Ueu  d'inûter  le  courage 
ï>  de  cet  Fabiu»  çu  traversa  Tamaée  gauloise  pour 
»  remplir  ses  siërmens  au  pied  4®  uos  autels? 
Mi  Vous  trouverez  >  dit-^^^  ^  f abondance  dans 
»  Véiesj  ainsi,  pour  un  vil  iwtérlt,  vous  îiUe? 
»  devenir  Véienael  pr^a^re  1^  iK)m  des  yaincusi? 
3fc  SbuâHrez-vouft  encore  que  les  Ëques  et  les 
»  Vokqifôs  v?ous  remplacent  ici,  et  prennent  le 
»  titre  g^ieiix  de  Rcmiiaina?  Ne  vaut-il  pas  isieux 
n  Habiter  dea  cabanes  près  de  vofi  penateft,  que 
^  de  V0U9  condamnée  voaia^inénae«^  à  l'eiiil?  Je 
p  veux  croire  qu'aiUe«irs  vous  porterez  votre  vertu 
»  et  votre  bravoure  ;  mais  y  porterca^vou*  la  pro-» 
»  tection^  des  dieux  qui  ont  feit  tant  de  magnifi*^ 
»  ques  promesses  à  la  ville  de  Home?  Ccai;  ici 
»  quWe  tête  b«*naine,  trouva  dans  les  fonde- 
»  mes!»  du  Caîpitole,  a  prédit  que  cette  ville  sérail 
»  la  cajftttale  du  monde.  Cest  ici  qu'on  garde  le 
»  bû«icliep  descendu  du  ciel  et  le  feu  éternel  de 
y>  Vest»,  présage  de  retermté  de  Rome.  CW  de 
»  ce  tierritoire  saqro  cpxQ  la  déilé  de  la  jeunesse  et 
»  le  dieu  Terme  ont  i^ftisé  de  sortir,  pour  prou- 
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»  ver  qu'ils  y  fixaient  le  siège  d'un  empire  san» 
)>  fin  !  En  un  mot  ^  c'est  à  Rome^  et  à  Rome  seule^ 
»  que  les  oracles  ont  attaché  votre  bonheur^  votre 
y>  puissance  et  votre  gloire,  lo 

Ces  paroles  religieuses  touchaient  le  peuple; 
cependant  il  se  montrait  encore  incertain,  lors- 
qu'un centurion  qui  commandait  la  garde  y  passant 
par  hasard  dans  cet  instant  sur  la  place  pubUque, 
cria  au  porte-enseigne  de  s'arrêter  là  et  d'y  planter 
son  drapeau;  car,  ajouta-t-il,  c^est  ici  que  nous 
devons  rester  !  Cette  parole  ,  prononcée  fortui- 
tement, fit  plus  d'impression  que  l'éloquence  de 
Camille.'  Le  sénat  et  le  peuple  s'écrièrent  :  Nous 
acceptons  V augure  f  et  l'on  ne  pensa  plus  à  Véie^ 

Camille,  qui  regardait  la  religion  comme  l'appui 
le  plus  utile  pour  la  politique  chez  un  peuple  su^ 
perstitieûx ,  voulut  faire  expier  la  faute  qu'on  avait 
commise  long-temps  avant  l'irruption  des  G  aulois 
en  négligeant  l'avis  d'un  citoyen  nommé  Céditius, 
qui  assurait  avoir  entendu  une  voix  divine  annon- 
çant l'arrivée  des  barbares;  et  l'on  érigea  un 
temple  au  dieu  Aius  Locutius.  ce  Ce  dieu,  dit 
»  Cicéron  (  philosophe  quoiqu'augure),  ce  dieu 
»  parlait  quand  il  étaitinconnu;  depuis  qu'il  «st 
»  célèbre  etqu'il  a  un  temple,  il  est  devenu  muet. 

Les  mêmes  motifs  de  religion  firent  établir  une 
procession  annuelle  où  l'on  portait  une  oie  ;  et  le 
souvenir  de  la  délivrance  du  Capitole  fit  accordeit 
une  pension  aux  oies  sacrées. 
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Gtimlle  avait  asisné  sa  cause ,  mais  perdu  sa  po-  Recon* 
ipularité  :  cependant  le  peuple ,  décidé  à  rester  à  '*«"»•• 
Rome^  travailla  avec  ardeur  à  la  rebâtir;  mais  on 
ne  mit  aucune  régularité  daus  ces  travaux^  et  on 
ne  prit  aucune  précaution  pour' l'écoulement  des 
eaux^  ce  qui  rendit  IW  plus  maUain  et  les  conta- 
gions plus  fréquentes. 

Les  Eques^  les  Etruriens  et  les  Volsques  ayant  Dîcutme 
repris  lès  armes ^  Camille^  élude  nouveau  dicta-  Sârktoirt. 
teur^  marcha   contre  eux  avec  Servilius  Ahala 
qu^il  avait  nommé  général  de  la  cavalerie  :  il  les 
défit  et  les  soumit  à  la  république. 

L'accroissement  de  la  population  fit  augmenter 
le  nombre  des  tribus,  que  Ton  porta  de  vingt  et 
un  à  vinet-cinq.  Tandis  que  Camille  se  si^iiàlait  conpiM- 

t  •  1  m  T  tiondeMan- 

chaque  jour  par  de  nouveaux  efforts  et  par  de  nou- 1»"»- 
veaux  succès^  Manlius,  défenseur  du  Capitole,  fier 
de  cet  exploit,  jaloux  de  la  gloire  du  dictateur,  et 
irrité  contre  le  sénat  qui  ,  selon  lui ,  ne  récompen-^ 
sait  pas  assez  ses  services,  se  forma  par  ses  libéra- 
Etés  un  grand  parti  dans  le  peuple,  et  conçut  le 
projet  et  Fespoir  de  renverser  le  gouvernement,  il 
se  donnait  trop  de  complices  pour  que  son  secret 
fût  gardé.  Le  sénat,  informé  de  la  conspiration, 
et  alarmé  en  même  temps  par  le  bruit  de  la  ré-, 
vol  te  des  Volsques,  confia  la  dictature  à  Cornélius 
Cossus  qui  choisit  pour  général  de  cavalerie  Quin-» 
tins  Capitolinus. 

4-ie  dictateur^  après  avoir  vamcu  lesenxiemis  et  jugem^çt. 
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reçu  les  honneurs  du  triomphe,  cita  ManHosen 
jugement,  et  le  fit  arrêter  :  mais  le  peuple,  qui  1q 
regardait  comme  son  sauveur  et  son  appui ,  s'é^ 
mut  tout  entier  en  sa  faveur,  prit  le  deuil  comme 
dans  les  calamités  publiques,  et  soudât  Taocfusé' 
si  obstinément,  malgré  la  faiblesse  des^  défense 
et  la  force  de  l'accusation ,  qu^  f^l  absous  et  re- 
mis en  Kberté. 

Ce  succès  aecrui  son  audace;  il  conspira  plus 
ouvertement,  persuadé  que  désormais  il  pouvait^ 
braver  toute  loi  et  to«ite  autorité;  mais  CarniHe^^ 
toujours  destiné  à  ^uvef  Rome,  étant  sur  cesen^ 
trefaite£^ nommé  iribun  militaire,  fait  de  nouveau 
citer  le  conspirateur  à  scpi  tribunal,  l/aspeet  du 
Capitole,  quW  voyait  de  la  place  an  jug^m^it 
était  dHiït  grand  secours  pour  If  accusé.  Son  élo^ 
quence  en  tira  parti  :  au  lieu  de  réfuter  les  arga-r 
mens  de  son  aecusotet^* ,  il  excitait  les  pasnons  des 
assistans,  et  demandait,  en  versant  des  larmes,  si 
les  Romains  voulaient  abattre  sa  tête  à  la  vue  du 
Capitole  que  son  bra^  avait  sauvé,  pe  peuple,  qm 
se  laisse  plus  entraîner  par  ses  sentimçns  que  diri- 
ger par  sa  raison,  s'agitait  et  parais^it  prêt  à  dé- 
livrer enpore  le  coupable  ;  n>ais  Camille,  qui  s*en 
aperçut,  le  fil  transporter  au  bois  de  Petelin^  loi» 
des  murs  sacrés  qui  ne  le  protégèrent  plus  alors  , 
emnmc  il  les  avait  autrefois  défendus.  Là  il  fut 
sacon^arn-^^oi^daniné  ct  précipité  du  haut  de  la  roc^  Tar^^ 
mor*ir  ^  **  péieone.  Le  même  arrêt,  pour  fliétrir  sa  mémoire^ 
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défendit  à  tous  les  Manlius  de  porter  lé  prénom  de 
Marcus. 

Après  cet  acte  de  sévérité  4  riffoui-eux  mais  né-  vîcioiro 
cessaire^Ciâmilte  marcha  contre  tes  VoJsques  re-  ««riovoii- 
voliéis^.  Une  maladie  1  arrêta  dans  sa  roule  ;  son 
collègue,  méprbant  ses  sages  avis^  attaqua  l'en- 
nemi danis  une  forte  position^ et,  maigre  sa  vail- 
lance ,  fut  battu  et  niis  en  dîéroulew  Camille  ,  in- 
formé de  ce  désordre,  sort  de  sx^  lit ,  teonte  à 
cheval,  raillie  les  soldats >  raiiime  leur  confiance 
par  ses  pamles ,  leul»  courage  par  son  exemple , 
nltablit  le  combat,  et  remporte  la  victoii'e. 

La  trop  grande  inégalité  des  rangs  et  des  for- 
tudes  était  uti  germe  de  dissensions  que  Rome 
voyait  toujours  se  reilouvder.  Les  pauvres ,  op- 
primés par  l'usure^  y  causèrent  de  nouveaux  trou- 
bles. Les  Préne^ins,  peufde  latin,  profitant  de 
celte  discorde  ^  firent  des  courses  jusqu'aux  portes 
de  k  ville. 

Contre  des  mauit  intérieurs  et  extérieurs,  le  sé- 
nat eut  recours  au  remède  ordin»in&. 

QuintiU8  Gincinnatus  ^  ilommé  à  la  dictatmre  ,    Dictatnr. 
cbntmt  les  fieu^tieui^,  leva  une  armée,  vainquit  les  cincinni- 
enâenûs,  leur  prk  huit  villes,  força  Pk-étieste  à  se 
rendre  >  emporta  hors  dfe  ses  murs  la  statue  de 
Jupiter  Ènperâtor^  qu'il  déposa  au  Capitole  j  et  , 
après  ces  rapides  succès,  il  abdiqua.  Nomin». 

On  remarque  aret  étonnemeot  rinfluence  des  Jfjl,  p*  ^"' 
fememes  sur  un  peuple  aussi  grave  et  aussi  belli-  p^ôT  ^"" 
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queux  qtie  fe  peuple  romain.  Elles  contry[)uèrent 
dans  tous  les  temps  aux  grands  changemens  arri- 
vés dans  fe  gouvememetit  de  Rome.  Les  Sabihe^r 
lui  donnèrent  la  paix  et  deux  rois  ;  Lucrèce  lui 
fit  abolir  la  royauté  ;  Virginie  fut  la  cause  de  la 
destruction  des  décemvirs  ;  Vëturie  sauva  Rome 
des  vengeances  de  Coriolan.  Nous  allons  voir  une 
femme  terminer  la  longue  lutte  des  patriciens  con- 
tre les  plébéiens j  et,  dans  la  suite >  Octâvie  et 
Qéopâtre,  armant  Auguste  contre  Antoine,  au-' 
ront  encore  une  grande  part  à  la  révolution  qui 
changea  les  destinées  du  monde  y  et  soumit  à  un 
maître  les  maîtres  de  la  terre. 

Fabius  Ambustus  avait  deux  filles  ;  Fune  mariéeà 
un  patricien,  et  l'autre  à  un  plébéien  nommé  Liciniûs 
Stolo.  La  femme  du  dernier,  étant  un  jour  chez 
sa  sœur,  entendit  fi*apper  à  la  porte  avec  une  force 
qui  Teffraya;  sa  peur  fit  rire  la  patricienne,  Bien- 
tôt le  maître  de  la  maison,  qui  était  consul,  en- 
tra précédé  de. ses  licteurs,  et  suivi  dW  noble 
et  brillant  cortège.  Cet  éclat,  ces  honneurs  exci- 
tèrent la  jalousie  de  la  femme  de  Liciniûs.  Depuis 
ce  moment,  tourmentée  par  cette  passion,  elle  ré- 
pandit ses  larmes  dans  le  sein  de  son  père,  et  le 
conjurait  de  se  servir  de  tout  son  crédit  pour  faire 
disparaître  une  si  humiliante  inégalité  entre  ses 
deux  filles.  Elle  employait  d'autres  moyens  et  les 
mêmes  efforts  pour  enflammer  Forgueil  de  son  . 
époux.  Elle  réussit  à  toucher  Fun  et  à  irriter  Fautre. 
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Tous  deux  réunis  parvinrent  à  se  faire  nommer 
tribuns,  Réchauffant  alors  les  anciennes  querelles^ 
et  haranguant  le  peuple  ^  tantôt  avec  adresse^  tan-* 
tôt  avec  véhémence,  ils  le  portèrent  à  voter  un 
projet  de  Ipi^  qui  ordonna  qu'à  l'avenir  un  des 
deux  consuls  serait  pris  parmi  les  plébéiens. 

Cette  décision  ,  ff/^  ranimait  la  haine  ,  excita 
une  grande  agitation  dans  le  sénat.  Les  patriciens 
s'opposèrent  avec  opiniâtreté  à  une  innovation  qui 
leur  enlevait  la  plus  belle  de  leurs  prérogatives  , 
et  détruisait  toute  distinction  entre  les  deux  ordres 
de  TEtat. 

Le  sénat  ne  voulait  pas  céder  ses  droits^  le  peu- 
ple persistait  dans  ses  prétentions.  Ne  pouvant 
ni  vaincre  ni  s'accorder ,  on  passa  cinq  années  en 
disputes  continuelles,  sans  créer  de  consuls,  les 
sénateurs  espérant  toujours  éluder  la  demande  des 
tribuns  du  peuple  en  ne  nommant  que  des  tribuns 
militaires.  On  crut  enfin  décider  ces  différends  par 
le  poids  et  par  l'autorité  de  Camille  élu  dictateur. 
U  fit  de  vains  efforts  pour  apaiser  les  esprits  de 
la  multitude  :  loin  de  respecter  sa  dignité,  le  peu- 
ple en  vint  aux  menaces,  et,  voyant  toutes  ses 
démarches  inutiles,  il  abdiqua, 

Manlius  Capitolinus,  qui  lui  succéda,   suivit   Dictatorc 

^  1    •  -ri  *^^  Manlius 

vme  autre  route  ^  et  se  montra  tres-populaire.  11  CapitoUmu 
nomma  général  de  cavalerie  Licinius  Stolo.  Ce- 
lait la  pre^ulère  fois  qu'on  voyait  un  plébéien  par- 
venir  à  un  si  haut  emploi.  Celui-ci,  par  haine 
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pour  la  noblesse,  fit  rendre  utt  décret  <|ui  défen-^ 
dait  à  loiù  ehoyéh  de  possédièr  pltrs  de  cbq  acres 
de  terre  ;  et  comme  il  ne  se  conforma  J>as  toi- 
même  à  cette  dëfense  ,  il  devint  la*  prémiet^ 
victime  de  sa  loi,  et  fut  condamné  à  ûtte  fil^t^ 
.imende. 

cerrcavcc  Toutfes  ïcs  concôssions  tÊkes  au  pen'ple  irri- 
taient son  ardeuv  au  lieti  de  la  calmer.  La  ilpie^ 
relïe  entre  les  deux  ordres  devenait  plus  tîve  <|ue 
jamais,  lorsque  Ton  apprit  tout  à  coup  que  lé* 
Gaulois  menaçaient  la  république  d'une  nouvelle 
invasion,  et  s'avançaient  le  long  de  FAdrialiquei  Là 
peur,  plus  persuasive  que  la  raîsoA,  suspendît  les 
haines.  À  la  nouvelle  dé  raj)procbe  de  cet  ^ne-^ 
mi  formidable,  tous  les  citoyens  s'ettrôletat;  ks 
pontifes  mêmes  prennent  les  armes,  et  unie  loi  uiia- 
nimement  approuvée  déclare  qu'en  cj6  de  ^crre 
contre  les  Gaulois ,  ni  Fâge  ni  Icfs  î^ctions  ne  dis- 

'  penseront  du  Service  Inilitaittî. 

r<icuinro  Camille  fut  nommé  dictatéui*  :  en  vaiû  Votdul-il 
attester  les  dieux  que  Son  âge  et  sa  sahté  lie  lui  per- 
mettaient plus  dé  commander,  le  sénat  Itii  répon^ 
dit  :  (c  Nous  n'avons  pas  besoin  de  vôtre  bras  > 
»  mais  de  votre  tétê.  »  Il  obéît  et  nomma  potcP 
lieutenant  Quintius  Cincihttatus.  Ces  deux  cboix 
présageaient  la  victoire  l  Camille  la  prépai'e  paf 
sa  prudence  avant  de  ïa  conquérir  par  son  cou- 
rage. 11  exerce  les  Romains  à  espadonner  et  à  se 
défendre  contre  les  longs  sabres  de  leurs  advèr- 


Camille. 
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satres  ;  il  dotuie  aux  soldats  des  casques  de  fer  et 
de»  boudUers  earms  de  cuivré.  Marchant  ensuite  .   »• 

^  ^       ^  victoire  sur 

au<Hlevant  des  Gaulois^  il  les  rencontre  près  de»^»^^»»»*»"- 
l'Anio ,  aujourd'hui  le  Teverone ,  les  attaque ,  les 
bat  complètement^  les  disperse  et  se  rend  mattre 
par  surprise  de  la  ville  de  Véhtre. 

De  retour  à  Rome^  il  y  trouve  le  sénat  en 
larmes  9  le  peuple  en  sédition.  On  prolonge  sa  die* 
tature  ;  il  veut  opposer  la  fermeté  au«  flots  de  la 
multitude  ;  elle  l'insulte  ;  un  édile  factieux  lève  sa 
main  sur  le  libérateur  de  Rome  ;  les  tribuns  ordon- 
nent d'arrêter  Camille  :  le  dictateur  résiste  avec 
ses  licteurs  ;  le  peuple  se  précipite  sur  lui  pour 
le  jeter  à  bas  de  son  tribunal:  enfin  Gimilïe,  in-  Nomîiu- 
vtndible  contre  ses  ennemis  •  mais  vaincu  par  ses  »"i»  pi*- 

^  ^  béiens  dé- 

condtoyens^  se  retire ^  eiiti»e  au  sénat ,  conseille  <^'**^*- 
de  sacrifier  la  vanité  i  la  paix  publique;  et^  d'a-^ 
près  son  avis,  on  décide  qu^  n'y  aura  plus  de  tri- 
buns militaires,  et  qu'on  choisira  toujours  l'un 
d^  consuls  dans  l'ordre  plébéien. 

Ce  décret ,  qui  détruisit  de  fait  l'aristocratie  à 
Rome ,  en  ne  lui  laissant  que  la  puissance  des  sou- 
venirs, substitua  l'avidité  des  richesses  à  l'orgueil 
de  la  naissance,  et  fit  naître  la  corruption,  dont 
la  tyrannie  est  toujours  la  suite. 

Ce  grand  changement  eut  lieu  cent  quarante- 
trois  ans  apnès  l'éublissement  du   consulat,  et 
vingt-quatre  ans  depuis  l'incendie  de  Rome.  L'é- 
galité qu'il  introduisit   n'aurait  pas  été  dange- 
TOME  4  16 
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reuse  ^  si  un  troisième  pouvoir  ^  indépendant  da 
peuple  et  du  sénat,  les  avait  balancés  et  contenus^ 
mais  le  peuple  ayant  à  la  fois  le  droit  de  légisja*- 
tion  et  celui  d'élection ,  le  patriciat  n'était  plu» 
qu'un  objet  d'envie  sans  autorité,  et  la  force  des 
fhœurs  retarda  seule  la  décadence  de  la  répu- 
blique. 

Cependant  Rome ,  dans  les  premiers  momens  , 
jouit  avec  plénitude  des  fruits  de  cette  victoire 
populaire.  La. paix  revint  dans  ses  murs;  le  peuple 
se  réconcilia  avec  la  noblesse,  et  on  accomplit  le 
vœu  de  dmille,  en  élevant  un  temple  à  la  Con- 
corde. , 
Création  Le  séuat  créa  un  préteur  qui  devait  remplacer 
dans  ses  assemblées  et  dans  les  comices  les  consuls» 
en  cas  d'absence.  Il  fîit  chargé  de  rendre  la  justices 
dans  la  ville  ;  on  lui  accorda  la  robe  prétexte  ou 
consulaire,  la  chaise  d'ivoire,  et  six  licteurs  ;  une 
lance  et  une  épée  étaient  posées  à  côté  de  son  tri-^ 
bunal.  Dans  la  suite  on  créa  un  deuxième  préteur 
pour  juger  les  étrangers  et  les  provinciaux  :  le  pre- 
mier s^auppelaitprœtorurbanusyle  second prœtor 
peregrinus.  Les  patriciens  obtinrent  de  la  bien-» 
veillance  passagère  du  peuple  que  les  préteurs  ne 
seraient  choisis  que  dans  leur  ordre. 

Pour  solenniser  la  réconciliation  du  peuple  et  du 
sénat,  on  ajouta  une  férié  aux  trois  fériés  latines > 
et  le  peuple  consentit  qu'on  nonmiat  chaque  an- 
née deux  édiles  patriciens  pour  célébrer  les  jeux«e 
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On  les  nomma  édiles  curulesy  parce  qu'ils  avaient 
la  chaise  d'ivoire. 

Lorsque  Rome  se  reposait  des  agitations  de  la  Pe»ie 
politique  9  elle  se  voyait  tourmentée  par  les  flëaux 
de  la  nature.  La  peste  la  ravagea  encore  en  690 , 
et  lui  enleva  un  grandhomme.  dmille  en  mourut.  Mort 
Peu  de  héros  jouirent  d'une  gloire  plus  pure  et 
plus  brillante.  Sa  seule  faiblesse  avait  été  de  formei: 
en  s'exilant  des  vœux  contre  sa  patrie. 

La  contagion  dura  deux  années  :  la  superstition 
romaine  crut  qu'on  apaiserait  les  dieux  par  des 
jeux  de  théâtre.  On  envoya  chercher  en  Etrurie 
des  comédiens  qu'on  appelait  histères  :  de  là  est 
venu  le  nom  d'histrion.  Le  théâtre,  dans  sa  nais- 
sance, n'offrait  aux  spectateurs  que  des  danses  vil- 
lageoises. La  flûte  était  le  seul  instrument  qui  les 
animait.  Un  acteur  récitait  ensuite  des  vers  satiri* 
ques  et  grossiers.  Le  premier  spectacle  qu'on  vit  à 
Rome  eut  lieu  quarante  ans  après  la  mort  de  So- 
-  phocle  et  d'JËuripide. 

La  comédie  ne  fit  point  cesser  la  peste  ;  le  dé- 
bordement du  Tibre  vint  aggraver  les  malheurs 
publics  ;  et  comme  on  se  souvint  qu'autrefois  la 
peste  avait  cessé  après  qu'un  dictateur  eût  attaché 
un  clou  à  k'  muraille  du  temple  de  Jupiter ,  le  sénat 
donna  la  dictature  à  M ànlius  Capitolinus ,  unique- 
ment  pour  renouveler  cette  cérémonie  puérile. 
Lorsqu'il  se  fut  acquitté  de  ce  devoir,  il  abdiqua. 

Dans  le  même  temps  un  gouffre  profond  s'ouvrit     '• 
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Dcrone-  tout  à  coup  6ur  la  place  publique.  L'effroi  régnait 
Marcus  Jans  la  ville  :  un  citoyen,  Marcus  Curtius,  se  pré- 
sente tout  armé  ;  il  dit  que  les  dieux  annonçaient 
évidemment  qu'ils  voulaient  une  victime  humaine^ 
et  qu  il  allait  se  dévduér  pour  le  *alut  de  sa  patrieir 
Après  ces  mots,  il  se  précipite  dans  Fabime,  et 
comme  le  gouffife  se  referma,  dit-on,  peu  de 
temps  après,  les  cirédules  Romains  se  perstiadèrent 
qu'ils  devaient  Itxxt  conséi^Vatidn  àti  dévoueitient 
de  CurtiuSi. 
Victoire       Les  Hehiiqucs,  croyant  la  fébubliqtte  affaiblie 

du  dictateur  •  i  •  ^      i    , 

Claudio*  par  Une  si  longue  édntàglon ,  se  révoltèrent,  pti^ 
.nrie.Her-  rcut  Ics  anucs ,  défirent  et  tuèneilt  le  consul  Gé- 
nutius.  Qaudius  Crassihus,  nommé  dictateur,  le 
vengea  paf  une  victoire  complète  ;  mais  comme 
elle  n'était  remportée  que  sur  dés  sujets  f ébelles  , 
il  n'obtiîit  que  Fôvfttion  âù  lieu  dU  triomphé. 

Il  fallait  que  lé  |)eùple  romain  fôt  plus  j^cond 
en  grands  tàlens  que  tout  autre,  pont  que  sa  for- 
tune demeurât  si  constante,  en  changeant  sans 
cesse  de  consuls,  de  dibtatéurs  et  de  généraux. 
Noureiie     Unc  nouvcUc  imiotioft  des  Gaulois  frappa  de 

fticrre  arec  ^      *  ^  *■  *    ^ 

Us  Ganiou.  tcrrcur  Rome  à  peine  rebâtie.  Ik  s'avancèrent  jus- 
qu'à une  lieue  de  la  \âlle.  <^iiniiui$  Pennus ,  revêtu 
de  ladictattire,  et  Cornélius  Maluginensis ,  son 
lieutenant,  marchèrent  à  la  reilcôlltre  des  ennemis. 
SîS  **  w-  On  allait  donner  lé  signal  du  combat,  lorsqu  un  Gau- 
ïiturMÎn-  ^^^  d'une  taille  gigantesque  s'avaUbeet  défie  le  plus 
^*"**         vaillant  desRomains..Le  jeune  Titus Manlius  reçoit 
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la  permission  de  piuiir  son  audace.  A  la  vue  des 
deux  capjips^  il  perce  de  sa  lance  le  barbare ,  lui 
enlève  xme  ç^u^  d'or  qu'il  pl^ce^sop  cou,  et 
obtient,  des  sucrages  i)Qanim^$,de  l^rpijaée^  le  fur- 
npiça  de  Tprgvwitp^, 

Cet  exploit,  présage  j4|5  laviçtpire,  redpubl» 
J'^rdew  4e^  Bpnqtains,  et  int^ide  les  Gaulois.  Le 
dictateur  portç  Je  désprd^p  jians  leur^  rapgs ,  les 
çnfpnpe  jçjt  Jes  ft);r^e  à  scr  r^v/s^.  Afsiip»  pendant 
f  upje  ^wée  <çpjtiièr<9,  ^oute^u?  pj^r  les  XiWrtuis  et 
pa;*  Içs  Herwqties,  îIa  ravagent  Iç  L^uip.  Lçi  for- 
tuite de  fipme  profita  de  qe  imalfeçur.  JLetirs  bri- 
gand^s  décidèrent  les  J^s^tin^  ^  s'ui^r  pj?^  étroi»- 
tement  aux  Romains,  et  à  ne  plus  former  qu'une 
natio|i  avec  eux  :  ce  gui  ^t  porter  les  tribus  au 
nombre  de  yingt-^pt. 

Sous  la  diçt^JvUre  de  Servilius  AhaJa^  plusieurs 
révoltes  furent  réprima  •  et  ^iop  successeur , 
Sulpicius  Peûtw  9  fiêjiyr^  Ron^e  de  toute  crainte 
par  ui;ie  victoire  ^s^gUunt^  f çpaport^e  sur  les 
Gauleis. 

Homç  s'^uuyrp^ssait  toujp]i;i^^ ,  quoiqu'elle  eût  à 
surmopt^r  éjiçs  .ob&tades  sans  cepsîe  ^i^^^iss^a^.  Les 
natipn^  ijtajfennes  prévpj^^ep,t^a  dpmin^tion,  et 
déff2«^d^eiit  pied  à  pâcid  Jiepr  içidq)eA<fenc;ç.  L»es 
douze'  peuples  ^'Bvjqirie  jr^nis  se  joignirent  aux 
FiilisqueS;  et4^1^rèi:çnt  Jagu,erre,à  l^i  république. 
Pour  1^  première  fois  ou  vit  alprs  un  plébéien ,  ^'' 
Marcus  Rutilus ,  revêtu  de  la  jdic^amrei^  U  choisit  piïiércn. 
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dans  le  même  ordre  un  général  de  cavalerie.  Plan- 
ciu9  Proculus.  Les  patriciens  irrités,  sacrifiant  le 
bien  public  à  leur  ressentiment,  s'efforcèrent  vaî- 
nemtnt  de  faire  manquer  les  opérations  du  dicta- 
teur ;  malgré  leurs  intrigues,  il  défit  les  ennemis^ 
mérita  et  obtint  le  triomphe. 

Le  sénat,  blessé  par  ce  succès,  comme  si  Fen- 
nemi  eût  triomphé,  viola  ses  promesses,  et  fil  élire 
deux  consuls  patriciens.  La  discorde  reparut  dans 
Rome ,  et  les  Etrusques  en  profitèrent  pour  re- 
nouveler leurs  attaques;  maisManliusTorquatus, 
élu  dictateur  ,  les  battit  et  les  poursuivit  si  vi- 
vement qu'ils  se  virent  contraints  de  demander 
la  paix. 

Le  sénat,  revenant  à  la  justice,  remplit  enfin 
ses  engagemens,  et  laissa  élire  un  consid  plébéien. 
Malgré  cet  acte  de  sagesse,  les  malheurs  occasionnés 
par  Fusure  prolongeaient  le  mécontentement  du 
peuple.  Les  consids,  pour  remédier  à  ces  maux  , 
firent  acquitter  aux  dépens  du  fisc  toutes  les  dettes 
des  indigens. 

Si  les  patriciens  étaient  trop  orgueilleux ,  les 
plébéiens  se  montraient  toujours  insatiables.  Ils 
demandèrent  quW  nommât  un  censeur  plébéien. 
La  noblesse  s'opposait  vivement  à  cette  prétention 
nouvelle,  qui  ranimait  les  anciennes  haines.  Fa- 
bius, élevé  à  la  dictature,  ne  put  arrêter  le  tor- 
rent; et,  après  de  longues  contestations,  le  sénat 
donna  la  censure  à  \m  plébéien. 


Digitized  by 


Google 


ROMAINE.  247 

Peu  de  temps  après,  la  guerre  se  renouvela 
«outre  les  Gaulois  j  on  la  commença  avec  succès  ; 
mais  Fun  des  consuls    étant    blesse    et  Fautre 
malade^  on  créa  un  dictateur  pour  présider  les 
comices,  qui  élurent  consul  Furius  Camille.   Le 
collègue  qu^on  lui  donna  mourut,  et  ne  fut  pas 
remplacé.  Camille,  exerçant  seul  l'autorité ,  mar- 
cha contre  les  Gaulois.  Un  de  leurs  guerriers  osa    combat 
encore  défier  le  plus  brave  des  Romains.  Un  jeune  IwT  et  "ai 
tribim,  nommé  Valérius ,  accepta  comme  Manlius  lérins  »ai3 
le  défi ,  et  combattit  avec  le  même  succès.  Les  vus. 
Romains  ,  ajoutant  toujours  le  merveilleux  au  vrai 
dans  le  récit  de  leurs  exploits ,  prétendirent  que , 
pendant  le  combat,  un  corbeau,  perché  sur  le 
casque  de  Valère ,  l'avait  défendu  en  effrayant  le 
Gaulois  avec  son  bec  et  par  le  mouvement  de  ses 
jf;        ailes.  Ce  qui  semble  certahi  c'est  que,  pour  donner 
•^       créance  à  cette  fable,  il  prit  le  surnom  de  Corpus^ 
qu'il  transtiiit  à  sa  postérité. 

Camille  remporta  une  victoire  sanglante  sur  les 
Gaulois  ;  on  nonmia  ensuite  Manlius  dictateur  pour 
présider  les  comices,  et  quoique  Valérius  C^rvus 
n'eût  que  vingt-trois  ans,  on  l'élut  consul  avec 
Camille. 

Le  consulat  fut  paisible;  les  six  peuples  du 
Latium  s'étant  ensuite  révoltés ,  Camille ,  nom- 
mé de  nouveau  dictateur ,  les  fit  rentrer  dans  le 
devoir. 

Les  progrès  de  la  puissance  de  Rome  étendaient 
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AUianco    ^  renommée  eomme  ses  poss^s&sioQs.  En  4o5  , 
ÎJ^g^.^*''  Girthage  rechercha  son  alliance  et  conclut  un  traî- 
né avec  elle. 
Gnerrearec      ^  républiquc  avaît  soumîs  lesLatins^  les  VoU- 
lerôamnite.  ^^g  j^g  Èqucs,  ks  Rutuks,  Ics Hèmiques,  les 
Aruntiens^  une  partie  de  l'Étrurîe  et  du  pays  des 
Sabins.  Vengée  de  l'invasion  dos  Gaulois^  elle  se 
voyait  élevée  à  un  ass^  haut  degré  de  puissance  ^ 
lorsqu'elle  eut  à  soutenir  une  nouvelle  guerre  con^ 
tre  lesSanmites^  les  {dus  opiniâtres  ennemis  qu'elle 
eût  encore  rencontrés.  Celte  guerre  célèbre  ,  qui 
dura  un  demi-siècle ,  et  valut  trente  triomphes  aitt 
généraux  romidns ,  commença  I'aû  du  motide  5660» 
trois  cent  trente- quatre  ans  avafnt  Jésus-^Ghiist> 
quatre  cent  dix  depuis  la  fondation  de  Rome^ 
et  quatorze  ans  avant  la  conquête  de  l'Asie  p&c 
Alexandre. 

Les  Samnites^  Sabins  d'origine^  oocupeâent  la 
partie  de  l'Italie  appelée  aujourd'hui  l'Abruzze» 
Borne  en  avait  été  long-t^nps  séparée  par  les  peu- 
ples qu'elle  venait  enfin  de  subjuguer.  Les  Pioen* 
tins,  les  Vestins^  les  Marucciens,  les  Marses^  les 
Hirpkss  9  les  Peilignes  vivaient  sous  leur  dépen- 
dance. Les  Samnites  se  montraient  aussi  belli-»- 
qiïcux  que  les  Romains  :  chez  eut  l'amour  et  l'hy- 
men couronnaienl  b  gloire,  et  le  plus  brave  avait 
lé  droit  de  choisir  la|)lus  belle  pour  «ou  ^)OUse. 

Le  peuple  samnite  attaqua  les  Sidicins  ;  ceux-ci, 
malgré  le  secours  des  Campaniens,  furent  battus. 
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Capoué^  menacée  par  le  yainqueiir^  im{>lora  le 
secours  de  Rome. 

Nous  aTons  déjà  remarqué  que,  dans  ces  an^ 
ciens  temps,  le  sénat  romain  y  religieux  observateur 
dés  traites,  n'entreprenait  jamais  de  guerres  in* 
justes,  raaîs  qu'âne  Ibis  attaqué  il  se  montrait 
excessif  dans  ses  vengeances.  Un  traité  d'alliance 
existait  alors  entre  lui  et  ies  Sommités,  et  le  sénat 
répondit  aux  ambassadeurs  de  Gapoue  qu'il  lui 
était  im^ssibie  de  la  déiendre  contre  un  allié. 

Les  Campanîens,  convaincus  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  coQBiserver  leur  indépendance ,  «t  préfisraiït  le 
joug  des  BomainsÀ  celui  des  Samnites,  déclarè- 
rent sûlenmlleniem  qu'ils  se  doimaient  à. Rome. 
Le  sénalt  infonna  <le  cette  nouvelle  le  gouverne- 
ment des -Samnites,  ^  leur  fit  dire  que,  la  Gam- 
panie  étroit  devenue  une  possession  romaiine,  il 
les  invitait  à  ne  la  plus  traiter  en  ennemie,  mais 
en  alliée.  Ce  message  excita  la  foreur  des  Samnites, 
qui  rompirent  avec  les  Romains,  et  exercèrent  d'af- 
freux ravages  dans  la  Gan^nîe. 

Les  deux  consuls,  ViAérms  et  CarnéUus,  mar-  vîctoîro 
ehèrentcontre^ux  à  la  tête  de  deux  armées.  Valé-  vai^lns" 
rius  livt!a  batafle  près  die  Gapooe.  pouV  ^ 

Jamais  les  Romains  n'avaient  trouvé  d'adver- 
saires plus  j^raves  et  plus  tïignes  d'cwx.  La  victoire 
resta long^Henopsindécise  ;  cette  résistance  changea 
enfin  l'ardeur  des  Romsâns  en  furk;  fis  se  préci- 
pn^ent  wm  sm*  1&  ^ennemis ,  edfoncèrei^  leurs 
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rangs  et  les  mirent  en  fuite.  Tite-Live,  adoptant 
tout  ce  qui  pouvait  flatter  k  vanité  romaine,  ra-i 
conte  qu'après  le  combat  un  guerrier  de  cette 
nation,  montrant  aux  prisonniers  samnites  son 
étonneinent  de  ce  qu  avec  tant  de  valeur  ils  s'é-f 
taient  laissé  vaincre,  ceux-ci  répondirent  qu'ils 
avaient  été  vaincus  moins  par  les  armes  que  par  les 
regards  des  Romains,  et  qu'ils  n'avaient  pu  soute- 
nir la  flamme  qui  semblait  sortir  de  leurs  yeux. 
Imprudence      L'autre  cousul,  Comélius,  portant  ses  forces 

da  consul  ^  '  * 

Cornélilu.  sur  le  territoire  de  Sanmium ,   s'engagea  impru- 
demment dans  un  défilé  où  il  se  vit  au  moment 
Courage   d'être  détruit  :  mais  un  brave  tribun,  nommé  Dé- 

«e  Décvu.  ' 

cius,  s'emparant  avec  un  corps  d'élite  d'une  hau- 
teur qui  dominait  le  défilé,  attira  sur  lui  seul 
toutes  les  forces  des  enneniis,  et  donna  au  consul 
le  temps  de  se  dégager.  Après  ce  succès  obtenu , 
Décius  descendit  intrépidement  de  son  poste,  char- 
gea les  ennemis,  traversa  leurs  légions  et  rejoignit 
l'armée  romaine ,  qui  pleurait  sa  perte  et  le  croyait 
victime  de  son  dévouement. 

vieioiredc  Comélius  marcha  ensuitç  contre  les  Samnites  , 
les  défit  et  en  tua  trente  mille.  On  décerna  le 
triomphe  aux  deux  consuls ,  et  Décius  partagea 
leur  gloire. 

Rébellion  Une  partie  de  l'armée  romaine  passa  l'hiver  à 
Capoue.  Les  soldats,  séduits  par  la  douceur  du 
climat,  et  tentés  par  les  richesses  de  la  ville,  for-r 
mèrent  le  projet  de  s'emparer  du  pays  et  de  s'y 
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rendre  indépendans  de  Rome.  Le  jour  de  Feiécu- 
tion  du  complot  «tait  déjà  fixé,  lorsqu^il  fat  dé- 
couvert. On  donna  Tordre  de  changer  les  garni- 
sons :  les  troupes,  pour  ne  point  se  livrer  au  châ- 
timent qu'elles  méritaient,  se  révoltèrent  ouverte- 
ment^ et  forcèrent  un  ancien  consulaire,  Titus 
«Quintus,  de  quitter  la  campagne  où  il  vivait ,  et 
de  se  mettre  à  leur  tête.  Us  $  avancèrent  ensuite 
vers  Rome. 

Valérius  G)rvus,  nommé  dictateur  parle  sénat^ 
<x>nduisit  contre  les  rebelles  une  armée  qui  leur 
était  fort  supérieure  en  nombre  :  mais  préfé-» 
rant  la  douceur  à  la  force,  il  négocia  au  lieu  de 
<;ombattre.  Titus  Quintus  seconda  ses  efforts.  Leur 
modération  et  leur  éloquence  firent  rentrer  les  ré^ 
Toltésdansle  devoir;  le  grand  nombre  des  cou^ 
pables  assura  leur  impunité,  et  l'union  fat  réla* 
blie  par  une  anuiistie  générale. 

'  On  ne  s'occupa  plus  que  de  la  guerre  contre  ^•»« 
les  Samnites,  et  on  la  poussa  si  vivement  qu'ils  **™"^^°*' 
demandèrent  et  obtinrent  la  paix.  En  signant  ce 
traité,  les  Samnites  écrivirent  à  Rome  pour  de- 
mander <ju'on  défendît  aux  Latins  et  aux  Carapa-^ 
niens  de  secourir  les  Sidicins.  Le  sénat  donna  une 
réponse  équivoque;  die  satisfit  les  Samnites,  et 
mécontenta  les  Latins  et  les  Campaniens  qui  se 
révoltèrent.  Manlius  Torquatus  et  Décius  Mus  ^ 
consuls  ,  commandaient  l'aiTuée  qu'on  envoya 
eontre  eux. 
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Le  peuple  ëtaitinqiiietdu  succès  de  cette  guierrej 

viMon    les  pronostics  semblaient  fâcheux  ;  les  auspices  se 

Maniins     montraîciit  dëâvorables.  On  raconte  que  les  con- 

Torqnatua  .  ^ 

ei  Déciiu.  SUIS  avaient  tous  deux  ir«i  au  milieu  de  la  nuU  un 
spectre  effrayant  qui  les  avertit  qu'un  général 
romain  et  un  général  latin  devaient  périr  cette 
année  ^  et  que  les  dieux  accorderaient  la  victoire  à 
l'armée  dont  le  chef  se  dévouerait  pour  elle. 

Les  consuls^  troublés  par  cette  apparition,  con^ 
vinrent^  dit-on,  mutuellement  que  celui  des  deux 
qui  verrait  l'ennemi  triompher  de  ses  efforts  se  sa- 
eriiieiiait  au  salut  pu^c.*" 

Les  armées  «e  rencontrèrent  lÂentât  el  se  livrc-p- 
rent  bataille.  LesLalins,  confoinius  depuis  long-^ 
temps  avec  les  Romains ,  étaient  aranés  comme  eux 
et  suivaient  les  mêmes  réglemens  militaires.  On 
voyait  des  «deux  cotés  le  même  courage,  la  même 
tactique ,  la  même  expérience  :  xî'était  Rome  qui  se 
battait  contre  Rome,  et  ksplus  hardis  pouvaient 
douter  fdu  succès. 
Dévoue.      Manlitts  eut  d'abord  quelque  avantage;  mais 

ciat.  ^  '  les  Latms  jurent  plier  l'aile  eonunandée  par  son 
eoUègue.  Décms  alors ,  fidèle  àson  veeu,  se  décide 
à  IWoomptîr.  Appelant  à  baate  voix  le  >ponAife 
Valérius  :  ^  Nous  avons  besoin ,  dit^il ,  du  «ecc«irs 
»  des  dieux  ;  dictez-moi  ce  4]ue  je  dois  fabre  et  le* 
»  paroles  -qu^il  faot  que  je  prononce  en  me  dé- 
}S>  vouant  pour  les  légions.  )) 

Le  pontife  lui  ordonne  de  se  revêtir  d'une  robe 
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bordée  de  pourpre ,  de  se  couvrir  la  tête  d'un 
yoile^  de  temr  sa  main  droite  élevée  sur  sa  robe^ 
de  placer  nh  javelot  sous  ses  pieds  et  de  prononcer 
ces  paroles  :  4C  Jupiter^  Mars  notre  père^  Quiri- 
»  nus^  Bellône^  dieux  Lares;  divinités  qui  aves 
»  un  pouvoir  spécial  sur  nous  et  sur  nos  ennemis  ^ 
»  dieux  mânes  t  je  tous  invoque  avec  confiance. 
1»  Je  vous  supplie  de  donner  au  peuple  romain  le 
i>  courage  et  la  victoire^  et  de  répandre  parmi  ses 
n  ennemis  l'épouvanie  et  la  mort.  Conformément 
»  à  cette  prière,  je  me  dévoue  potu*  la  républi-* 
»  que,  pour  Tarmée,  pour  nos  alliés ,  et  Je  dévoue 
»  avec  moi  aux  dieux  mânes  et  à  la  terre  les  lé-^ 
V  gions  enneinies  et  leurs  troupes  auxiliaires.  y> 

Après  avoir  prononcé  cette  imprécation,  il 
prend  ses  armes,  s'élance  sur  son  cheval,  et  se 
précipite  au  milieu  des  enniemis.         ^ 

Sa  vue  menaçante,  son  ardeur  héroïque,  son 
voile ,  ses  armes,  son  intrépidité  répandaient  en 
lui  quelque  chose  de  divin^  Les  deux  armées,  sai- 
sies d'étonnement)  le  regardaient  comme  un  en- 
voyé des  dieux,  détournant  leur  colère  du  camp 
romain,  et  la  versant  sur  celui  de  leurs  adversaires. 
La  terreur  volait  devant  lui;  les  Latins  effrayé» 
tombaient  sous  ses  coups  comme  frappés  de  la  fou- 
dre. Les  plus  éloignés  lui  lançsâant  des  traits;  et  samic 
lorsque,  percée  de  toutes  parts,  cette  koble  vic- 
time tomba  expirante  sur  la  terre ,  le  désordre  se 
mit  dans  les  légions  latines  ;  et  les  Romains ,  con- 
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.  Taincus  que  les  dieux  combattraient  dorénatanf 
pour  eux  ^  sentirent  redoubler  leur  ardeur,  et  se 
précipitèrent  en  masse  contre  les  ennemis»  Ceux- 
ci  résistèrent  long*temps;  mais  enfin  ^  après  ui^ 
horrible  carnage  qui  en  détruisit  les  trois  quarts  > 
ils  prirent  la  fuite. 

Malgré  leur  superstition,  les  Romains  jugèrent 
équitablement  les  deux  consuls  ;  ils  attribuèrent 
leur  triomphe ,  autant  à  l'habileté  de  l'un  qu'au 
dévouement  de  l'autre;  et  même  la  plupart;  des 
historiens  disent  que ,  de  quelque  côté  que  se  fut 
trouvé  Manlius ,  son  talent  et  son  courage  auraient 
décidé  la  victoire. 

Si  le  consul  mérita  de  justes  hommages  pour  sa 
Valeur,  il  s'acquit  une  funeste  immortalité  par  sa 
s^rérité  rigueur  barbare.  Depuis  que  Camille  avait  rétabli 
enrêrs  Mn  là  discipUi^  daus  l'anuéc  romaine,  il  était  dé- 
fendu, sous  peine  de  la  vie ,  de  combattre  sans  en 
avoir  reçu  l'ordre.  Avant  la  bataille ,  le  jeune  Man- 
lius, fils  du  consul,  marchant  à  la  tête  de  sa  lé- 
gion, se  vit  provoqué  en  combat  singulier  par 
Métius,  chef  des  Tusculans.  Rebelle  à  la  loi  pour 
obéir  à  l'honneur,  il  accepte  le  défi,  attaque, 
perce,  terrasse  et  lue  son  adversaire.  Fier  de  sa 
victoire  ,  il  court  près  de  son  père,  dans  l'espoir 
de  voir  ses  éloges  et  ses  enibrassemens  récompen- 
ser son  triomphe;  mais  le  consul,  le  fixant  d'un 
oeil  sévère  :  a  Vous  avez  combattu^  lui  dit-il,  sans 
)>  ordre ,  et  vous  avez  donné  l'exemple  de  U  dés-- 
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»  obéissance  :  vous  m'êtes  bien  chei*,  mais  ma  par- 
»  trie  me  l'est  encore  plus;  son  salut  dépend  de 
»  la  discipline  j  je  dois  la  maintenir  y  et  faire  exécu. 
»  ter  les  lois  que  vous  avez  violées.  A  quels  mal- 
D  heurs  me  réduisez-vous;  je  dois  oublier  les  de- 
»  voirs  de  père  ou  ceux  de  juge;  mais  Rome  doit 
p  l'emporter  !  Donnons  tous  deut  un  grand 
»  exemple  de  fermeté;  moi^  en  vous  condamnant 
D  à  la  mort;  et  vous^  en  mourant  avec  autant  de 
»  courage  que  vous  avez  coiiibattu.  yf 

Après  avoh*  prononcé  ces  mots>  il  lui  donna 
une  couronne^  noble  prix  de  sa  valeur^  et  lui  fit 
trancher  la  tête  en  présence  de  l'armée  qui  vit  ce 
supplice  avec  horreur.  La  postérité  tacha  du  nom 
de  Mardiana  tous  les  arrêts  qu'on  trouvait  trop 
durs  ou  trop  injustes. 

Manlius^  plus  citoyen  que  père^  et  dont  le 
cœur  ouvert  à  la  gloire  seule  était  fermé  pour  la 
nature 5  accepta  les  honneurs  du  triomphe^  dont 
son  demi  n'aurait  pas  dû  lui  permettre  de  jouir. 
Les  sénateurs 5  endurcis  par  l'âge,  et  les  partisans 
des  maximes  rigides,  allèrent,  selon  l'usage,  au- 
devant  de  lui  ;  la  jeunesse ,  plus  sensible,  ne  parut 
point  dans  le  cortège. 

La  paix  suivit  la  défaite  des  Latins.  Feu  de 
temps  après  ils  se  révoltèrent  encore,  et  furent 
de  nouveau  vaincus  par  les  consuls  Ëmilius  et  Pu- 
bUus.  Ce  dernier  mérita  et  obtint  seul  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Emilius  en  devint  jaloux,'  leur 
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discorde  fit  décider  la  nomination  d^un  dicta^ 
ae^Pttbùw  *^^^'  Émilius,  chargé  de  le  choisir^  surprit  étranr 
phao,  pié-  gçjjjgjj^  Iq  sénat  qui  le  haïssait;  il  donna  la  dicta*- 
ture  à  ce  même  collègue  objet  de  sa  jalousie  ^  k 
Publius  Philo.  Son  mérite  à  ses  yeux  ftit  d'être  de 
l'ordre  plébéien.  Publius  choisit  aussi  dans  son 
ordre  son  lieutenant  Junnis  Brutus. 

La  nomination  d'un  dictateur  plébéien  était  la 
plus  forte  atteinte  qu'on  eût  portée  jusque  là  à 
l'autorité  du  sénat.  Ce  corps  en  redoutait  avec 
raison  les  conséquences*  Le  nouveau  dictateur  fit 
adopter  trois  lois  très-démocratiques.  La  première 
dit  que  les  patriciens  seraient^  comme  les  plé* 
béiens ,  soumis  aux  décrets  du  peuple  ;  la 
deuxième  9  que  les  décisions  des  comices  assem-^ 
blés  en  centuries ,  après  avoir  été  i^prouvées  par 
le  sénat  9  seraient  présmit^s  à  l'approbadon  du 
peuple  {  et  la  troisième ^  que  la  censure  serait 
exercée  par  les  plébéiens  comme  par  les  patri- 
ciens. 

Dans  ce  même  temps  les  Romains  se  virent 
obligés  de  prendre  les  armes  pour  réprimer  fes 
révoltes  d'Antium  et  de  quelques  autres  peuples. 
Sous  le  consulat  de  Furius  et  de  Modius^  on  brûla 
vive,  à  Romey  la  vestale  Minucia,  coupable  d'im- 
pureté. L'exécuûon  eut  lieu  dans  un  champ  qui 
prit  le  nom  de  Scélérat  y  parce  quW  y  mettait  à 
mort  les  personnes  convaincues  d'inceste, 

Publius  Philo  y  après  sa  dictature^  obtint  la 
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çtèture,  tsharge  jusque  là  réservée  aux  seuls  pa- 
triciens. Ainsi  tome  barrière  réelle  cessa  d'exister 
entre  eux  et  les  plébéiens.  Il  n'y  eut  plus  «qu'une 
disûncûon  de  corps  entre  le  sénat  et  le  peuple  ;  ce 
ftit  une  séparation  d'autorité:  mais  la  différence 
de  naissance  ne  resta  que  dans  l'opinion. 

La  vertu  des  dames  Romaines^  si  vantée  dans  condamna.. 
les  premiers  temps  de  la  répuUique,  fut  ternie,  a^^o  ro- 
1^.  4a2  de  Rome,  par  une  horrible  accusation. 
Cent  vsoixante-dix  d'entre  elles  furent  convaincue» 
d'empoisonnement  et  condamnées  à  mort.  Cette 
contagion  morale  paraissait  un  fléau  aussi  redou- 
table que  la  peste;  la  superstition  y   appliqua  le 
même  remède,  et  Quintius  Varus,  nonmié  dicta- 
teur, attacha  un  clou  au  temple  de  Jupiter. 
^    Pendant  quelque  temps  les  armes  romaines  ne 
furent  employées  qu'à  punir  les  Aruntiens  et  les 
Privemates  de  leurs  hostilités  et  de  leurs  pillages. 
La  révolte  de  Palépolis  eut  des  suites  plus  im-     p^^e 
portantes.  Les  habitans  de  cette  ville,  qu'on  ap-  anjo"  rtrh!ii 
pelle  Naples  aujourd'hui,  loin  d'être  découragés   *^*'' 
par  les  victoires  des  Romains,  crurent,  à  l'instiga- 
tion des  Samnites   et  avec  l'appui  des  Tarentins  , 
qu'ils  pouvaient  attaquer  Rome  que  ravageait  alors 
la  peste.  Us  savaient  d'ailleurs  que  «es   armées 
étaient  occupées  à  réprimer  quelques   rébellions 
dans  les  pays  de  Cumes  et  de  Falérie.  Les  ïlomains 
se  vengèrent  de  cette  injuste  agression  par  une  vic- 
toire, et  s'emparèrent  de  Palépolis.  Les  Tarentins, 
TOME  4.  17 
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secourus  secrètement  par  lesSamniles^  continué* 
rent  seuls  la  guerre. 
Pieté  L'an  424  «le  Borne  >  un  crime  particulier ,  qui 
piritw.  excita  un  grand  «caudale^  produisit  dans  la  légis-* 
lation  un  diangement  trèft-ÊiYorable  au  peuple. 
L'usure  exerçait  toi^oors  sa  tyranme  à  Rome,  et 
les  malheureux  débiteurs  se  voyaient  livrés  sans 
défense  à  la  cruaulé  de  leurs  avides  créanciers. 
Un  jeune  citoyen  j  nommé  Papirius,  désespéré  de 
voir  son  père  opprimé  par  Publius,  le  plus  impi- 
toyable des  usuriers,  se  condanma  volontairement 
à  la  servitude ,  «C  se  livra  au  créancier  pour  dé- 
livrer Tauteur  de  ses  jours  de  la  persécution  qu'il 
éprouvait,  Publius,  loin  d'être  touché  de  ce  dé- 
vouement, accabla  d'outrages  son  jeune  esclave  y 
et  le  fit  fouetter  avec  inhumanité.  Papirius,  s'é- 
chappant  de  ses  mains,  invoqua  le  secours  du  peu-^ 
pie,  dont  il  exâtait  à  la  fois  la  pitié  et  l'indignation 
en  lui  montrant  son  corps  déchiré.  Les  centuries 
rassemblées  rendirent  deux  lois  qu'approuva  le 
sénat  :  l'une  déclarait  que  l'on  ne  pouvait  engager 
aux  créanciers  que  les  biens  et  non  la  personne 
du  débiteur  ;  et  l'autre  défendait  de  frapper  de 
verges  tout  citoyen  qui  ne  serait  pas  convaincu 
d'un  crime.  Ainsi  le  malheur  d'un  particulier 
tourna  au  profit  du  bonheur  public,  et  la  cruauté 
d'un  usurier  ouvrit  les  prisons  à  tous  ceux  que 
l'usure  y  renfermait.  C'est  presque  toujours  l'in- 
justice publique  ou  privée  qui  fait  faire  les  plus 
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^ands  pas  à  la  liberlé>  et  l'indépendance  dut  sou*- 
veut  sa  naissance  à  la  tyrannie. 

Les  Samnites^  dont  les  forces  étaient  réparées,  oiciatare 
ne  tardèrent  pas  à  reprendre  les  armes ,  et  à  se  cL»^.*""* 
joindre  ouvertement  aux  Yestins  et  aux  Taren- 
lins  contre  Rome.  Tandis  que  Brutus  Scéva  bat*- 
tait  les  Yestins^   Furius  CanuUe^    son  collègue  ^ 
tombé  ms^de  dans  le  pays  des  Samnites,  nomma 
dictateur  Papirius  Cursor.  Le  nouveau  dictateur,  sas^vent< 
reUmeux  comme  l'étaient  alors  tous  les  Romains^  cipiine  mi- 

^  .  iiUire. 

ne  voulut  pas  combattre  avant  d'aUer,  suivant  l'u*^ 
sage^  prendre  les  auspices  à  Rome.  Jl  laissa  l'ar- 
mée aux  ordres  de  Fabius  RuUianus  qu'il  venait 
de  nommer  son  lieutenant;  et,  quoiqu'on  fut  en 
vue  des  Sanmites ,  il  lui  défendit  de  sortir  de  ses 
retrancbemens  et  de  livrer  bataille ,  quand  même 
il  y  serait  provoqué  par  l'ennemi. 

Après  son  départ,  Fabius ,  af^renant  que  les 
Samnites  occupaient  Une  mauvaise  position  et  se 
gardaient  avec  négligence ,  sort  de  son  cainp,  les 
attaque,  les  met  en  faite,  et  en  fait  un  grand  car- 
nage. Le  dictateur,  à  son  retour ,  ne  trouve  plus 
d'ennemis,  et  ne  voit  que  le  vainqueur  coupables 
Sans  égard  pour  le  succès ,  il  condamne  Fabius  à 
la  mort. 

L'armée,  complice  de  la  victoire,  se  révcdta 
contre  l'arrêt,  et  força  le  dictateur  à  en  suspendre 
l'exécution.  Papirius  se  plaignit  vivement  devant 
le  sénat  et  devant  le  peuple  de  la  violation  des  lois 
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militaires  :  il  les  pressait  de  ne  pas  donner  WA 
exemple  dangereux,  en  laissant  impunie  une  telle 
infraction  de  la  discipline.  Le  sénat  et  les  tribun» 
du  peuple,  trouvant  qu'après  un  si  grand  succès 
la  sévérité  ressemblait  à  l'ingratitude,  déclarèrent 
l'accusé  innocent  et  même  louable. 

L'extrême  rigueur  de  Papirius  lui  avait  telle- 
ment fait  perdre  l'afifection  des  soldats,  qu'il  se 
-  vit  au  moment  d'être  abandonné  par  eux ,  et  de 
céder  la  victoire  aux  ennemis.  Mais,  se  relâcbant 
peu  à  peu  de  sa  sévérité,  il  regagna  l'esprit  des 
troupes,  et,  sûr  de  leur  affection,  il  attaqua, 
battit  les  Samnites,  et  les  contraignit  à  demander 
la  paix. 
Nourdie  .     Les  ffucTres  ordinaires  se  terminent  par  des 

guerre  avec         ,  ,  ,  •  ,  .  • 

ktSuBuites  traités  ;  mais  la  paix  n  est  jamais  qu  une  trêve  en- 
tre deux  peuples  animés  de  profonds  ressenti- 
mens.Les  Samnites  ne  se  reposaient  que  pour  pan- 
ser .leurs  blessures.  Ils  réunirent  bientôt  toutes 
leurs  forces ,  et  rentrèrent  dans  l'arène  des  comr 
bats  avec  le  courage  du  désespoir. 

La  fortune  de  Rome  triompha  de  leurs  efforts. 
Cbnfeélius  Arvina ,  dictateur,  marcha  contre  eux, 
et,  après  une  bataille  disputée  avec  acharnement, 
il  en  fit  un  si  horrible  carnage  que ,  perdant  toute 
espérance ,  et  redoutant  la  vengeance  du  vainqueur 
s'ils  continuaient  de  résister,  ils  se  soumirent,  en- 
voyèrent à  Rome  tout  le  bulin  qu'ils  avaient  fait 
depuis  vingt  ans ,  tous  les  prisonniers  tombés  en 


Digitized  by 


Google 


ROMÀIKE.  a6l 

leur  pouvoir ,  et,  pour  comble  d'humiliation,  li- 
vrèrent le  corps  même  de  leur  général  qui  s'était 
tué  de  cbagrin ,  parce  qu'il  avait  conseillé  cette 
guerre  désastreuse  ;  ils  ne  demandèrent  d'autre 
grâce  que  la  cessation  des  hostilités*  L'abaissement 
encourage  l'orgueil  plus  qu'il  ne  le  fléchit,  et  ce 
n'est  pas  en  niontrant  sa  faiblesse  qu'on  sauve  son 
pays.  Le  sénat  reçut  les  prisonniers  ,  accepta  les 
dons  ,  et  refusa  la  paix.  Cette  injuste  dureté  coûta 
cher  aux.  Romains,  et  leur  attira  bientôt  une  grande 
honte  et  un  grand  désastre. 

L'outraffe  releva  le  couraee  des  Samnitesabat-  «tratafème 

O  O  de  PontiQS^ 

tus.  Un  de  leurs  plus  braves  guerriers,  Pontius,  l^^jj^/** 
profitant  de  l'indignation  générale ,  les  détermina 
tous  à  périr  avec  honneur,  ou  à  se  venger  de  l'af- 
front reçu.  Revêtu  du  commandement,  il  ras-  .  • 
semble  un  corps  de  troupes,  fiable  parle  nom- 
bre, mais  redoutable  par  la  passion  qui  l'animait. 
S'avançant  ensuite  jusqu'à  Caudium,  nommé  au- 
jourd'hui Arpaja,  entre  Capoue  et  Bénévent,  il 
fait  déguiser  dix  soldats  en  bergers,  leur  or- 
donne d'aller  vers  Calacia,  où  les  deux  consuls , 
Véturius  Calvinus  et  Posthumius  Albinus,  cam- 
paient, de  se  laisser  prendre  par  les  avant-postes 
romains,  et  de  dire,  quand  on  les  interroge- 
rait, que  la  ville  de  Lucérie ,  dans  la  Pouille, 
était  assiégée  par  l'armée  samnite,  et  se  voyaiç  au 
moment  d'être  prise. 
Ce  stratagème  réussit  complètement.  Les^^  eon- 
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suis,  dupes  des  feui  bergers ,  prirent  la  résolu- 
tion de  ftiarcher  protnptement  au  secours  d'une 
chM'cMdH  ^^^^  ^^  n^était  point  attaquée.  D  n'y  avait  que 
""•  deux  chemins  pour  aller  à  Lucërie;  Fun  n'offrait 

point  d'obstacles  et  traversait  la  plaine  ;  l'autre  y 
beaucoup  plus  court,  passait  entre  des  montagnes 
escarpées,  qui  formaient  deux  défilés  étroits  sé- 
parés par  une  petite  plaine.  Les  consuls,  ne  vou- 
lant pas  perdre  de  temps  pour  délivrer  Lucérie  , 
choisirent  cette  dernière  route.  Dès  qu'ils  furent 
engagés  dans  le  défilé,  les  Samnites  en  fermèrent 
les  deux  gorges  pardesretranchemens  *.  Us  y  pla- 
cèrent leurs  meilleures  troupes,  et  occupèrent  tou- 
tes les  hauteurs ,  d'où  ils  accablaient  les  Romains 
de  pierres  et  dé  traits. 
Défaite  de»  L'artnéé  romaine,  Surprise  et  consternée,  tenta 
vainement  de  forcer  les  deux  issues.  Jamais  on  ne 
vit  de  poâitioià  plus  déplorable.  Ces  braves  guer- 
riers, ne  pouvant  ni  gravir  les  rocs,  ni  attaquer, 
joli  se  défendre ,  fortifièrent  tristement  leur  camp 
qui  semblait  devoir  être  leur  tombeau. 

Du  haut  des  montagnes  les  Samnites  les  insul- 
taient, en  les  raillant  sur  leurs  inutiles  travaux. 
Les  consuls ,  les  officiers ,  les  soldats  se  deman- 
daient tous  en  vain  quels  moyens  ils  pourraient 
prendre  pour  vendre  chèrement  leur  vie.,  au  lieu 
de  périr  dans  un  piège  conûne  de  vils  animaux. 

*  An  de  Rome  433. 
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Les  Samnites  délibéraient  aussi;  mais  c  était  pour 
décider  couuueni  ils  profiteraient  d'ime  victoire 
certaine  que  les  dieus  seiids  auraiei^  pu  leur  en- 
lever. 

Comme  les  avis  étaient  partagés  ^  ils  envoyèrent 
consulter,  à  Samnium,  le  plus  considéré  de  leurs 
concitoyens,  Hérennius^  père  de  leur  général, 
aussi  respectable  par  son  expérience  et  par  ses 
vertus  que  par  son  âge.  Ce  vieillard  leur  fit  cpn^ 
seiller  de  conclure  une  paix  honorable  avec  Rome, 
et  de  laisser  à  l'armée  romaine  la  liberté  de  se  re- 
tirer. Envoyant  ensuite  un  second  courrier ,  il  leur 
écrivit  qaun  autre  parti  à  prendre  était  de  se  dé- 
livrer des  ennemis  en  les  iais«it  tous  pérîr^ 

La  contradiction  dé  ces  doux  avis  surprit  étran- 
gement Ponlius  et  les  chefs  des  Sonmite».  Héren- 
nius,  pressé  par  eux  de  s'expliquer ,  sortit  de  6a  re- 
traite^ se  rendit  au  eamp^  frt,  entrant  dans  le 
conseil,  dit  à  son  fils  :  «  Les  Romains  sont  en 
»  votre  pouvoir;  vous  n'avez  que  depx  partis  k 
))  prendre  :  celui  d'exèiter  leur  reeoimaîssttiee , 
»  et  de  mériter  leur  amitié  par  un  acte  généreux  j 
))  ou  celui  de  les  détruire,  pour  enlever  à  Rc&ne 
»  sa  force,  et  la  mettre  dans  Fim^NMsibilité  de  se 
»  venger.  » 

Il  parlait  le  langage  de  la  raison  à  des  hommes    Hiuniii». 


tiondescon- 


pasnomies,  et  ne  put  les  convamcre.  Fomius  et  les  suu  et  ,ie 
genâraux,  trouvant  le  premier  moyen  trop  peu 
satiafaisant  pour  leurs  eceurs  alcérél,-^t  i'autx^ 
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n-op  cruel,  décidèrent  que  les  Romains  n'obtîen*- 
draient  la  paix  et  la  liberté  de  se  retirer  qu'après 
avoir  passé  sous  le  joug,  déposé  leurs  armes,  et 
promis  de  renoncer  à  toutes  leurs  conquêtes.  On 
a jouia  qu'on  les  renverrait  à  Rome  avec  une  simpl^ 
tunique. 

Hérennius  prédit  vainement  aux  Samnites  qu'ils 
se  repentiraient  un  jour  d'avoir  pris  cette  fatale  ré- 
solution. «  Vous  perdez,  dit-il,  l'unique  occasion 
»  de  vous  faire  des  amis  puissans,  et  vous  laissex 
^  des  forces  à  un  ennemi  que  vous  aigrissez  et 
»  que  vous  rendez  implacable.  Le  peuple  romain 
»  ne  connaît  pas  de  paix  avec  la  honte;  ses  dé~ 
»  faites  ne  lui  inspirent  que  le  désir  de  combattre, 
Ji  et  il  ne  traite  que  lorsqu'il  est  vainqueur.  » 

Le  conseil  persbtant  dans  sa  décision ,  on  la 
nodfia  aux  consuls.  Les  Romains  désespérés  invo- 
quaient la  mort  ;  il§  ne  pouvaient  se  résoudre  à 
l'humiliation.  «  Périssons  tous!  s'écriaient-ils, 
y>  plutôt  que  de  nous  avilir.  Imitons  nos  aïeux 
y>  qui  n'ont  pas  cédé  lâchement  aux  Gaulois;  il 
»  vaut  mieux  que  Rome  existe  sans  nous,  faible, 
y)  mais  glorieuse,  que  de  se  voir  entachée  par  le 
)>  retour  de  ses  légions  déshonorées.  » 

Cet  avis  courageux,  mais  funeste,  aUait  préva- 
loir, lorsque  Lentulus,  un  des  plus  braves  et  des 
plus  sages  guerriers  de  Rome,  prenant  la  parole, 
dit  :  ce  Nos  pères  ont  abandonné  les  pierres  et  les 
}»  murs  de  la  ville  pour  sauver  la  force  romaine 
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»  qu'ils  ont  renfennée  dans  le  Gipitole.  Anjour- 
»  d'hui  voire  désespoir  vous  aveugle  j  en  voulant 
»  sauver  l'honneur  de  votre  patrie,  vous  la  perdes. 
)>  Rome  n'est  point  dans  ses  murs ,  elle  vit  dans 
y>  ses  légions;  toute  sa  force  est  ici.  Si  nous  pé- 
»  rissons^  nous  la  livrons  sans  défense  au  pouvoir 
»  de  Tennemi.  Supportons  l'adversité,  ployons 
y>  sous  la  fortune,  sacrifions  notre  orgueil  au  sa- 
y>  lut  de  Rome ,  et  réservons  nos  bras  pour  sa  ven- 
»  geance.  Je  donnerais  l'exemple  du  dévouement, 
))  si  le  coiabat  était  possible  ;  mais  je  pense  que  le 
»  salut  de  Rome ,  qu'on  voulait  payer  autrefois  au 
»  prix  de  l'or,  doit  être  aujourd'hui  acheté  à 
))  quelque  prix  que  ce  soit,  même  aux  dépens  de 
»  notre  honneur  personnel.  Puisque  ce  sacrifice 
y>  est  indispensable,  je  coû jure  les  consuls  de  se 
»  rendre  dans  le  camp  ennemi,  et  de  déclarer 
»,  que  nous  déposons  nos  armes.  )) 

Cette  opinion  d'un  citoyen  dévoué  el  d'un  guer- 
rier intrépide  entraîna  les  suffrages.  Les  consuls 
allèrent  trouver  Pontius,  et  se  soumirent  à  tout, 
refusant  seulement  de  signer  un  traité  de  paix  qui 
ne  pouvait  être  conclu  qu'avec  l'approbation  du 
sénat  et  du  peuple; 

Après  cette  honteuse  capitulation,  les  consuls 
et  les  légions  défilèrent,  les  yeux  baissés,  l'humi- 
liation sur  le  front  et  la  ragé  dans  le  cœur,  jetant 
leurs  armes  et  se  courbant  sous  le  joug  en  présence 
de  leurs  superbes^^et  impmdens  vainqueurs. 
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Dépouillas  de  leurs  vétemens  y  et  semblables  i 
des  esclftyes  obâtiés^  ils  revkiprait  à  Capoue^  en- 
suite à  Konue.  La  vu«  des  légions  nues  et  désar- 
mées répandit  d'abord  la  consternatiou  dans  la 
ville.  On  osait  à  peine  se  parler  et  se  regarder  j 
mais  bientôt  des  mouyemèn%de  fhreur  et  des  cri» 
de  vengeance  succédèrent  au  silence  de  la  honte. 
Les  consuls^  se  jugeant  eux-mêmes  indignes  de 
leurs  charges,  ne  parurent  plus  en  public,  et  ces- 
sèrent leurs  fonctions.  Valérius  Flaccus,  élu  dic^ 
tateur,  ne  put  parvenir  à  faire  élire  dis  consuls, 
et  cet  interrègne  fut  un  temps  d'insolence  pour 
les  étrangers  et  d'igm)mînie  pour  les  Romains  et 
pour  leurs  alUés.  Enfin  les  comices,  de  nouveau 
rassemblé»,  élevèrent  au  consulat  Papirius  Gursor 
et  Publius  Philo.  Les  consuls  vaincus  dans  les 
Fourchas  Caudines  proposèrent  au  sénat  de  rom- 
pre leur  indigne  capitulation;  et  ils  offrirent  de  se 
rendre  chez  les  Sarnnites  pour  se  livrer  en  victimes 
à  leur  ressentiment.  On  accepta  leur  proposition  ; 
ils  partirent  pour  Samnium,  d'où  on  les  renvoya 
avec  mépris* 
Nouvelle  !-•»  guerre  recommença ,  ^  la  prwliction  d'Hé- 
fjr  sâmni-  rennius  ne  tarda  pas  à  s'accomplir.  Papirius  battit 
eu  plustieurs  rencontres  les  Siunuites,  surprit  et 
entoura  une  de  leurs  armées  >  la  fit  passer  sous  le 
joug,  reprit  Lucérie  et  les  places  perdues,  se  fit 
rendre  les  six  cents  otages  qu'on  avait  laissés 
comme  ^aransde  la  capitulation,  et  teroâna  cette 
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brillante  campagne  par  la  signature  d'une  trêve 
qiu  dura  deut  ans. 

Lorsqu'elle  fut  expirée,  les  Ssmmtôs,  soutenus 
par  les  Etrusques,  prirent  les  armes.  Ëmilius,  dic- 
tateur, et  Fabius  Maximus,  son  successeur,  rem- 
portèrent sur  eux  plusieurs  victoires ,  et  étendirent 
les  possessions  romaines. 

La  dictature  de    Junius  Babulus  ou  Bâbtdéius  ^/^Jj^f  j^o 
n'est   remarquable  que  par  un  fameux  ouvrage  uurJumu»i 
qu'entreprit  le  censeur  Qaudius  Appius  :  ce  fut 
éetté  belle  route,  nommée  T^ia  Ajfpia^  qui  allait 
de  Rome  à  Brindes  par  Gipoue.  Oii  voit  encore 
aujourd'hui  des  vestiges  de  ce  vaste  travail. 

Les  Etrusques,  en  soutenant  les  Samnites,  s'é-  dts^^oicuT- 
taient  tenus  sagement  sur  la  défensive,  disputant  rîorct T- 
te  tèrram  avec  habileté,  et  évitant  toute  ailairemussuri.* 
générale.  Papinus,  nommé  de  nouveau  dictateur^ 
sut  par  des  mouvemens  rapides  les  forcer  au  com- 
bat, et  il  les  défit  si  complètement  que,  s^ils  con- 
servèrent quelque  jalousie  contre  Rome,  ils  n'eti- 
f  eM  plus  la  possibilité  de  retarder  les  progrès  de 
sa  puissance.  Quatre  ans  après  cette  défaite,  ayanÉ 
essayé  de  se  soulever,  le  dictateur  Valérius  Mali- 
mus  détruisit  le  reste  de  leurs  forces  ;  et  ce  peuple 
redoutable,  qui  avait  lutté  quatre  siècles  contre 
les  Romains,  se  soumit  enfin  à  leur  domination. 

Les  Samnites  s'étaient  vus,  forcés  de  faire  la 
paix  et  de  renouveler  leur  ancienne  alliance  avec 
Rome;  mais  le  regret  de  leur  gloire  passée  et  le 
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désir  de  recouvrer  les  places  qu'ils  avaient  per- 
dues leur  fil  tenter  encore  le  sort  des  armes-  La 
fortune  sembla  d'abord  les  favoriser  ;  ils  battirent 
les  Romains  conunandës  par  Fabius  Gurgès.  Son 
fils,  Fabius  Maximus,  toujours  heureux  à  la 
guerre ,  le  vengea  et  gagna  sur  les  ennemis  une 
bataille  dans  laquelle  périt  Pontius ,  le  plus  cé- 
lèbre de  leurs  généraux. 

De  nouvelles  victoires  du  consul  Curius  Den- 
tatus  épuisèrent  leur  courage,  leur  enlevèrent  la 
plupart  des  villes  qui  leur  étaient  restées  ;  et  trois 
colonies ,  euvoyc-es  à  Castrum,  à  Serra  et  à  Adria, 
mirent  les  conquêtes  des  Romains  à  l'abri  de  tout 
danger.  Rome,  vengée  de  ses  propres  injures, 
s'arma  pour  soutenir  ses'  alliés  daâis  la  Calabre* 
Elle  envoya  ses  troupes  chez  les  Lucaniens,  et  les 
dompta. 
Guerre  Lcs  dcmicrs  pcuplcs  de  l'Italie  qui  compro- 
ilntin'.  *'  mirent  la  fortune  de  Rome  en  s'opposant  à  sa  do- 
mination forent  les  Tarentins.  Tarente  avait  pillé 
quelques  vaisseaux  de  la  république,  et  refasé 
toute  satisfaction  de  cette  offense.  Le  sénat  lui  dé- 
clara la  guerre. 

Les  Tarentins  attirèrent  dans  leur  parti  les  Sam- 
nites,  les  Lucaniens,  les  Messapiens,  les Brutiens,, 
les  Apuliens,  et  appelèrent  en  Italie  le  célèbre 
Pyçrhus,  roi  d'Epire ,  dont  le  père  ,  nomme 
Alexandre,  frère  d'Olympias  et  oncle  d'Alexan- 
dre-le-Grand,  avait  déjà  fait  connaître  ses  armes. 
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dans  cette  contrée,  en  portant  du  secours  au  peuple 
de  Capoue. 

Cette  guerre,  la  première  où  les  Romains  com- 
battirent contre  les  Grecs ,  eut  lieu  Fan  47^  de 
Rome,  deux  cent  soixante-dix-neuf  ans  avant 
Jésus-Christ. 

Pendant  la  longue  lutte  de  la  république  contre 
lesSanmites,  les  tribuns  du  peuple  avaient  quel- 
quefois encore  troublé  sa  tranquillité  intérieure. 
En  453,  après  de  longues  contestations,  ils  avaient 
obtenu  que  les  plébéiens  fussent  promus  aux  char- 
ges de  pontifes  et  d'augures.  Le  sénat  en  multi- 
plia le  nombre,  afin  de  conserver  la  même  quan- 
tité de  places  aux  patriciens. 

Les  efforts  des  Romains  pour  conquérir  le  midi 
de  ritalie  ne  les  empêcha  point  d'employer  des 
forces  considérables  pour  résister  aux  attaques  re- 
nouvelées d'un  ennemi  dont  le  nom  seul  annon- 
çait les  plus  grands  dangers.  En  469 ,  les  Gauloisw 
Sénonais  ayant  formé  le  siège  d'Arétium,  en 
,  Etnirie ,  le  consul  Lucius  Csecilius  Metellus , 
chargé  de  la  secourir,  fut  battu,  perdit  treize 
Qiille  soldats,  et  périt  dans  le  combat.  Rome  en- 
voya des  ambassadeurs  pour  négocier,  les  barbares 
les  massacrèrent.  Curius  Dentatus  vengea  Rome 
de  cette  injure,  et  ravagea  le  pays  des  Gaulois  ; 
mais,  tandis  qu'il  livrait  cette  contrée  au  pillage , 
les  barbares  marchèrent  sur  Rome.  :  le  consul  Do- 
labejla  courut  à  leur  rencontre,  hs  tailla  eo  pièces. 
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et  détruisit  tellement  Tarmée'Senojiaisc,  qu'aucun 
Gaulois  ne  put  porter  la  nouvelle  de  oe  désastre 
dans  sa  patrie. 
Invasion       PyTrhus ,  ^^édaut  aux  prières ,  aux  promesses  et 
aux  flatteries  des  Tarentins  que  secondait  sa  pas- 
sion pour  la  gloire ,  envoya  trois  miUe  hommes  à 
Tarente^  sous  les  ordres  de  Cyuéas^  disci{^e  de 
Dëmosthène.  S'embarquant  ensuite  lui-même  avec 
vingt  miUe  honm^s^  trois  nulle  chevaux ,  vingt 
élëphans  ,  deux  mille  archers  et  cinq  .cwis  fron- 
deurs ^  il  vit  sa  âotte  dispersée  par  une  tempête 
furieuse.  La  mer  sentait  lui  donner  le  présage 
des  dangers  que  la  terre  lui  préparait.  Après  avoir 
été  long-temps  tourmentés  par  les  vents,  tous  ses 
vaisseaux  se  réunirait  et  gagnèrent  heureusement 
le  port. 

Pyrrhus ,  arrivé  à  Tarente  ,  voulut  se  concilier 
les  esprits  par  sa  popularité  ;  mais ,  nourri  dans  les 
camps  macédoniens ,  il  vit  avec  indigna  tbn  la  mol- 
lesse de  cette  ville ,  dont  les  faabitans  efleminés  ne 
s^occupaient  que  de  plaisirs  et  de  spectacles.  Ce 
n'était  pas  en  se  livrant  à  la  volupté  qu'on  devait 
prétendre  à  lutter  contre  les  Romains  durs  et  bel* 
liqueux.  Pyrrhus  prouva  bientôt  aux  Tarentins 
qu'un  alHé  puissant  est  un  maître.  Sa  présence 
changea  momentanément  les  mœurs;  il  fit  taire  le 
plaisir  et  parler  la  gloire.  Arrachant  la  jeunesse 
aux  débauches  5  et  l'entraînant  dans  les  camps  y  il 
l'enrôla,  Tarma,  la  disciplina ,  l'exerça  ;  et,  sans 
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uitendre  les  secours  lents  des  peuples  alliés ,  il 
marcha  contre  les  Romains  que  commandait  le 
eonsul  Lévinus. 

Avant  de  combattre^  le  toi  proposa  sa  médla- 
tion  entre  Rome  et  Tarente.  Levinus  répoïkllt  que 
la  république  aimait  mieux  avoir  Pyrrluis  pour 
ennemi  que  pour  médiateur. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  dans  la  plaine  Bataiua 
d'Héradée.  Une  rivière,  nommée  Lyris,  les  sé- 
parait; les  Ronaains  en  forcèrent  le  passage,  et  cul*^ 
butèrent  les  troupes  qui  le  défendaient.  Pyrrhus 
alors,  donnant  le  signal  du  ^bat,  chargé  à  la 
tête  de  ses  phalaii^es.  Il  se  faisait  remarquer  par 
la  richesse  et  par  l'éclat  de  ses  armes  ;  mais  son 
active  valeur  le  distinguait  encore  davantage- Tous 
les  coups  des  Romains  se  dirigent  sur  lui  ;  son  che- 
val tombe  percé  de  traits.  Dans  cet  extrême  péril , 
un  officier  fidèle  accouirt  près  du  roi, le  relève,  et 
change  d armure  avec  lui,  dans  l'espoir  de  sauver 
ses  jours.  Bientôt  cet  officier  périt  victime  de  son 
dévouement*  Les  Romains  élèvent  en  l'air  ses  ar- 
mes comme  un  trophée ,  dont  la  vue  remplit  les 
légions  romaines  d'ardeur  et  les  Grecs  d'effroi. 
Ceux-ci  découragés,  se  croyant  sans  chef,  com- 
battent mollement  et  commencent  k  plier.  Tout  à 
coup  Pyrrhus  ,  levant  la  visière  de  son  casque , 
se  montre  à  leurs  regards,  parcourt  leurs  rangs  et 
les  ranime.  Lé  combat  devient  terrible;  la  victoire 
flotte  incertaine;  enfin  le  roi  ordonne  de  lâcher 
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les  élephans  :  leur  aspect  inconnu  étonne  les  fto*» 
main  ;  Todeur  qu'ils  exhalent  épouvante  les  che- 
Défeitedea  yaux.  Pyrrhus,  profitant  de  ce  moment  de  trouble, 
fait  avancer  la  cavalerie  thessalienne;  elle  fond  sur 
les  légions ,  les  enfonce  et  les  met  en  fuite.  Pyr-^ 
rhus  perdit  dans  cette  action  treize  mille  hommes, 
les  Romains  quinze  mille  et  dix-huit  cents  prison- 
niers. 

Le  roi  traita  les  captifs  avec  humanité,  et  doima 
Fordre  d'enterrer  les  morts  des  deux  partis.  U  par- 
courut le  champ  de  bataille,  admira  la  forte  con- 
stitution des  soldats  romains  ;  et,  croyant  voir  sur 
leurs  traits,  malgré  la  pâleur  de  la  mort,  un  reste 
de  fierté,  il  s'écria  :  c(  Que  n  ai- je  de- tels  sol- 
»  dats!  avec  eux,  je  deviendrais  le  maître  du 
»  monde!  ». 

Les  Samnites,  les"  Brutiens  ,  les  Lucaniens , 
lents  avant  le  combat,  prompts  après  la  victoire , 
vinrent  grossir  son  armée  qui  s'avança  jusqu  à  Pré- 
neste ,  à  douze  lieues  de  Rome. 

La  défaite  de  Lévinus  répandait  l'alarme  dans 
la  ville  :  le  patricien  Fabricius,  Ip'un  grand  nom- 
bre d'exploits  et  de  triomphes  rendait  respectable, 
rassure  les  esprits,  ranime  les  courages.  c(  Pyrrhus, 
y>  disait-il ,  n'a  vaincu  que  le  consul  et  non  les  lé- 
»  gions.  »  L'amour  de  la  gloire  et  de  la  patrie  fit  le- 
alïJX^à  versi  promptement  une  nouvelle  armée,quele  roi, 
'^'*°'*''  admirant  le  courage  des  Romains,  préférala  négo- 
ciation au  combat,  et  envova  Cynéas  à  Rome  pour 
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fm^ser  kt  paix.  L'esf^rit  de  cet  orateur  Im  impi- 
rak  oBe  grande  eoc^nce^  et  U  avait  coutuH^  àti 
êkfe  :  ce  Cynéaa  a  pris  pkts  de  villes  par  90Q  élo- 
1»  quenee  (|ae  moi  p6»r  mes  armes*  » 

L'ambassadeur  grec  employa  toute  son  adresse  à 
flatter  Foi^eil  des>patriciensy  à  tromper  le  peu- 
ple par  de»  prcHfi^sses^  à  séduire  les  dames  ro- 
nwines  par  des  présens;  maia  il  n'éprouva  que  des 
refus.  Essaysoit.  l'étoqueHce  après  les  liberaUtes^  il 
âe  présente  ait  sénat  ^  lui  proctigue les  phisgrands 
âoges^  FassiH*e  de  Featime  de  Fjrrrhus  pour  les 
Rottiains^  et  déclare  que  le  roi  est  (bsposé  à  ren^ 
yoyer  sans  rançon  tous  les  prisomikrs^  que  ses 
troupes  aideront  la  république ,  si  efle  le  veut,  à 
conquérir  l'Itafie ,  et  qu'il  ne  demande  pour  ré- 
compense de  ses  services  que  la  paix  et  une  a^ 
liance  entre  Rome  ^  lui  et  ses  alliés* 

Le  sénat^  éioiH  par  ce  discours^  indiisait  à  un 
aeec^nmod^nent;  mais  A[^us  Qaudîus  j  dont  la 
vieillesse  et  les  infirmités  n'^aient  point  a£&ibli  la 
vîgueiHT,  se  levant  alors,  si^écria  :  «  Pctcs  con- 
»  scl^s ,  je  supportas  avee  peine  la  port»  de  la 
»  vue  ;  mais  aujourd'hui  je  voudrais  être  souid 
»  coHune  aveugle  pour  ne  pas  entendre  les  lâ- 
)i  ches  conseils  que  l'on  vous  donne,  et  dont  FeiSet 
»  serait  de  désh(HH)rer  le  nom  romain  !  Avea^vcyqs 
»  oublié  votre  dignité  ?  Qu'fese-devenu  ce  temps 
»  où  vous  prétendiez  que ,  si  Alexandre^te-Gx^nd 
»  eût  paru  en  Italie,  on  ne  le  chanterait  plus  à 
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»  présent  comme  un  guerrier  invincible.  Mainte* 
))  nant  ce  langage  si  fier  pas^ra  pour  une  vainc 
D  arrogance ,  ptiisque  vous  montrez  tant  de  crainte 
»  à  la  vue  de  quelques  Molosses ,  asservis  sanspeine 
»  par  les  Macédoniens. 

))  Vous  tremblez  donc  devant  un  bomme  qm 
»  long- temps  ne  s'est  montré  que  le  servile  cour- 
»  tisan  de  Tun  des  satellites  d'Alexandre,  et  qui 
»  n'est  venu  dans  cette  contrée  que  pour  fiiir  les 
»  ennemis  dont  il  redoutait  les  armes  dans  la 
))  Grèce!  U  vous  ofire,  pour  conquérir  l'Italie, 
))  l'appui  d'une  armée  avec  laquelle  il  n'a  pu  par- 
»  venir  à  conserver  ime  faible  portion  de  la  Ma- 
»  cédoine.  Si  vous  ployez  sous  son  joug ,  ne  croyez 
»  pas  que  cette  paix  bonteuse  vous  délivre  de  lui; 
»  votre  faiblesse  vous  attirera  de  nouveaux  en- 
»  nemis,  et  tous  les  peuples  vaincus  par  vous ,  se 
1»  joignant  aux  Sanmites  et  aux  Tarentins,  vous 
»  mépriseront  et  vous  attaqueront  avec  confiance, 
»  lorsqu'ils  verront  que  vous  êtes  si  faciles  à  abat- 
»  tre,  et  que  vous  posez  les  armes  devant  Pyr- 
V  rhus,  sans  vous  être  vengés  de  l'outrage  qu'il 
D  VOUS  a  fait.  » 

Le  sénat,  entraîné  par  ces  nobles  paroles,  et 
revenant  à  son  ancien  usage  de  ne  parler  de  paix 
qu'après  la  victoire  ,  répondit  à  l'ambassadeur  que 
Rome  ne  négocierait  que  lorsque  Pyrrhus  aurait 
retiré  ses  troupes  d'Italie. 

Cynéas,  de  retour  près  du  roi,  lui  dit  qu'en 
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^nirant  dans  le  sénat  il  avait  cru  voir  une  assem- 
blée de  rois  ;  que  le  peuple  romain  était  une 
hydre  dont  les  têtes  renaissaient  à  mesure  qu'on 
en  abattait;  que  le  consul  commandait  déjà  une 
aimée  plus  forte  que  l'armée  vaincue ,  et  qu'enfin 
Rome  était  encore  en  état  d'en  lever  d'autres  quand 
elle  le  voudrait. 

Le  sénat,  croyant  convenable  de. répondre  à  la  Ambassade 
courtoisie  du  roi,  relativement  au  sort  des  prison- 
niers ,  lui  envoya  une  ambassade ,  dont  Caïus  Fa- 
bricius  était  le  chef.  Le  roi,  instruit  parla  re- 
nommée des  exploits  et  du  crédit  de  ce  sénateur, 
s'efforça  de  le  gagner.  Connaissant  sa  pauvreté  et  sondésin- 

j,.,  «Il*  1  te'rosscxnPTvt 

non  son  desmterèssement,  il  Im  montra  une  haute  etscminirc. 
estime,  lui  offrit  des  présens  magnifiques,  et  lui 
promit  de  grandes  possessions  en  Epire  s'il  voulait 
entrer  dans  ses  vues  ;  mais  il  le  trouva  incorrup- 
tible. Le  lendemain ,  dans  le  dessein  d'éprouver 
son  intrépidité,  il  fait  cacher  derrière  une  tapis- 
serie le  plus  grand  de  ses  éléphans.  Au  milieu  de 
la  conférence,  le  terrible  animal  se  montre  tout  à 
coup,  armé,  tenant  sa  trompe  élevée  sur  la  tête 
du  Romain  >  et  jetant  un  cri  efiroyable.  Fabricius, 
sans  montrer  la  moindre  émotion ,  dit  au  roi  : 
«  Vous  me  voyez  aujourd'hui  tel  que  j'étais  hier  ; 
»  votre  éléphant  ne  m'efiraie  pas  plus  que  votre 
y)  or  ne  me  tente.  » 

Le  roi,  estimant  ce  fier  courage,  déclara  que  , 
par  considération  pour  Fabricius,  il  renvoyait  tous 
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kft  pn$0niiier&  sans  rançoa^  à  oonditioa  que  Rome 
les  lui  rendrait^  si  €}le  pevsi^it  à  eontinuer  la 
guerre.  Ils  pardrent^  et  Vinflexîble  sâiat  ordonna^ 
sous  peine  de  mort^  aux  captifs  de  retourner  au 
camp  de  Pyrrbus. 

'  L'aptivité  desRomams  prouvait  au  roi  d'Kpire 
que  Cynéas  lès  avait  bien  juges.  La  guerre  qu'ils 
scmtenaient  contre  Im  ne  les  empêcha  pas  élever 
une  autre  armée  ^  que  Levinus  commanda  ^  et  eour 
duîsit  contre  les  Etrumns  révoltés.  U  parvint 
promptemeBt  à  les  vaincre  et  à  les  soumettre.  Dans 
ce  même  temps  on  fit  un  deniMnbremeBt  qm 
porta  à  deux  ce»t  soixante^dix'okuit  miU^  deux 
cent  vingt-deux  bommea  le  nornlH^e  des  citoyens 
en  e'tat  de  porter  les  armes.^  et  l'on  n'y  comptait 
parmi  les  alliez  de  Rome  que  i^eux  <pii  afvaiettt  1q 
droi^  de  bourgeoisiev 
natiimo  Les  consuls  Sulpk^us  Saverrio  et  Dédkis  Mm 
«njour-  marcbe^rent  au-devant  de  Pvrrhus,  et  fe  reneon-- 
trèrent  près  d'Asculum^  aujourd'hui  A$coli.  Le 
voi  s'était  posté  dans,  un  terraki  coupé  de  bois  ;  il 
IS^  pouvait  y  faire  us^ge  de  sa  cavalerie^  Le  com« 
bat,  qui  eut  lieu  entpe  les  deun  infanteries^  se 
prcdongea  depuis  le  point  du  jour  jusqu'à  la  nuit^ 
et  resta  indjécis.  Le  lendeniaM»  le  roi^  changeant 
sa  position  ^ >oa  ordre  de  batsdlle^  occupa  un^ 
large  plaine,  pl^Ç^  ses  éléphans  au  centre  de  son 
armée  9  et  garnit  les  intervalles  de  ses  bataiSons 
de  frondeurs  et  d'srchers^ 
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Les  Bomaktf ,  resserres  à  leur  tcmr  sur  un  vet^ 
rain  étroit,  ne  purent  aiaiiœuvrer;  mais  ils  char- 
^rèttt  en  masse  arec  furie^  firent  un  grand  ciar- 
Bage  des  Grecs,  kft  enfoncèrent,  et  pârtiiireïit 
même  jusqu'à  kftir  centre.  Là ,  ils  ftn^nt  arrêter 
par  les  éiépfaatis  et  par  la  caralek^ie  ennemie  >  qui 
se  précipitèrent  sur  eut>  rùmptrent  les  lëgvon^  > 
et  les  forcèrent  à  se  retirer  dans  leur  campv  Là 
perte  de^  Romains  s'élera  à  six  mâle  hommes,  <;elle 
de  Pyrrhus  a  quatre  milles  Ciolumë  le  Hdi  fijfstâlt 
maître  du  oh«n|)  de  bataille^  ses  èimrtisabs  ie  (é^ 
Ikitaient  sur  sa  victoire  :  a  finooré  une  pareille  > 
»  leur  dit^il,  et  nous  sonom^s  perdtis.  "n  Cette  ac'^ 
tion  termina  la  campagne. 

L'année  suivante  Fabrîcîltii  H  Ëm^iiûS  Pliptis , 
à  la  têfte  d'une  forte  armée,  s'avancèrent  encore 
pow  combattre  les  Grefcs.  Lesdéfu^àrtnëes^taient  Trahison 

>  k  w  a     •    t  -■  *'"  médecin 

eft  présence,  lorsqne  rabntciûs  feçui  titie lettre «^•Pr^'^h»» 
du  premier  médecin  de  Pyrrhus,  ^ilm  otfrait  de 
mettre  fin  à  la  guerre  en  empoisonnant  le  roi,  si 
ôii  voulait  lui  accorder  uiiê  récompense  propor- 
tionnée à  l'importaînce  de  ce  service. 

]Pabricius,  indigné ,  informa  le  monarque  du   Migntnî- 
complot  trame  contre  ses  jours,  et  lui  écrivit  en  ces  briduê. 
termes  i  «  Pyrrhus  choisit  aussi  mal  ses  amis  que 
)>  ses  ennemis  :  il  fait  la  guerre  à  des  hommes  yer^ 
x>  tueux  et  se  confie  à  des  traîtres.  Les  Romains 
s>  détestent  tout  genre  de  perfidie  ;  ils  ne  font  la 
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)).  conquête  de  la  paix  que  parles  armes ^  et  ne  l'a-- 
»  chètent  point  par  la  trahison.  » 
-  Pyrrhus,  rempli  d'admiration  pour  cette  gêné-» 
rosité  du  consul,  s'écria  :  a  Je  vois  qu'on  détour-r 
))  nerait  plus  facilement  le  soleil  de  son  cours  que 
»  Fabricius  du  chemin  de  la  vertu  !  »  Magnifique 
éloge  qu'on  pouvait  alors  appliquer  à  tout  le  peuple 
romain. 
Mort  .  ,     Le  roi  condamna  au  supplice  ce  perfide  mé-r 

du  médecin  rr  r 

de  Pyrrhus.  (Jeciu,  ct  mit  cu  liberté  tous  les  prisonniers  ro^ 
mains.  Le  sénat  ne  voulut  pas  se  laisser  vaincre  en 
générosité ,  et  rendit  au  roi  d'Epire;  les  captifs 
grecs  y  samnites  et  tarentins  qui  étaient  en  son 
pouvoir. 
drnuue"  Pyrrhus  ne  combattait  plus  qu'àregretim  peuple 
parPyrihus  ^^j  ycuait  dc  couquérir  SOU  cstimc.  Il  oflfrit  de  nou-^ 
veau  la  paix;  mais  le  sénat,  fidèle  à  ses  maximes, 
persistait  à  exiger  l'évacuation  préalable  de  l'Italie, 
Cette  opiniâtreté  jetait  dans  un  grand  embarras  le 
roi  d'Epire.  Ce  prince  ne  voulait  ni  céder  à  l'or- 
gueil de  Rome ,  ni  continuer  une  guerre  ruineuse, 
et  dont  le  succès  devenait  de  jour  en  jour  moin^ 
probable.  Les  Siciliens  lui  donnèrent  alors  fort  à 
propos  un  prétexte  pour  se  tirer  de  cette  fâcheuse 
position.  Us  implorèrent  son  secours  contre  les 
Carthaginois  qui  depuis  long-temps  leur  faisaient 
la  guerre.  Pyrrhus,  ayant  épousé  la  fille  d'Aga- 
thocle,  se  croyait  quelques  droits  au  trône  de  Sy- 
racuse. U  s'y  rendit  avec  trente  mille  hommes  et 
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deux  mille  cinq  cents  chevaux,  laissant  à  Tarente 
une  garnison  assez  forte ,  non-seulement  pour  dé- 
fendre la  ville ,  mais  même  pour  y  dominer. 

Les  Romains  profitèrent  de  son  éloignement,  et 
tirèrent  vengeance  à  leur  gré  des  Tarentins ,  des 
Samnites,  des  Lucaniens  et  des  Brutiens.  Tandis 
qu'ils  livraient  au  pillage  ces  contrées,  la  peste 
exerça  de  nouveautés  ravages  dans  Rome,  et  la 
superslilion  opposa  encore  à  ce  fléau  le  remède 
accoutumé.  Un  dictateur  attacha  solennellement 
le  clou  sacré  au  temple^  de  Jupiter. 

Pyrrhus,  ardent  à  chercher  la  gloire  et  inca-  j^^^^^^ 
pable  d'en  jouir ,  après  avoir  conquis  rapidement  J*  nau^^"' 
la  plus  grande  partie  de  la  Sicile ,  renonça  tout  à 
coup  au  trône  dont  il  s'était  emparé.  Fatigué  de 
l'esprit  turbulent  de  ces  peuples  qui  haïssaient  sa 
sévérité,  et  dont  il  méprisait  l'inconstance ,  il  leur 
annonça  son  départ,  et  revint  en  Italie,  où  Tarente 
le  rappelait. 

Curius  Dentatus  et  Cornélius  Lentulus  venaient 
d'être  élus  consuls.  Le  peuple,  agité  par  l'esprit 
factieux  de  ses  tribuns,  s'opposait  à  l'enrôlement 
ordonné  par  le  sénat.  Curius,  bravant  cette  oppo- 
sition, fit  tirer  au  sort  les  tribus;  le  tour  de  la 
tribu  PolKane  étant  arrivé,  on  ordonna  au  pre- 
mier citoyen  dont  le  nom  sortit  de  l'urne  de  se 
présenter  :  celui-ci  se  cacha  au  Heu  d'obéir.  Le 
consul  commanda  qu'on  vendît  ses  biens  à  l'encan; 
Je  réfractaire  en  appela  au  peuple  ;  Curius ,  sans 
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égard  pottp  l'appel,  le  condanma  à  ^irc  iren<ki 
comme  esda'te ,  disant  qu'un  citoyen  rebelk  était 
un  fardeau  dont  la  républi<]ue  devait  se  délivrer. 
Les  tribuns  n'osèrent  pas  défendre  fe  ooïq)able  y 
et  <iet  arrêt  aéTere  devint  depuis  Uiie  loi  qui  ren- 
dait esclave  <|uico»que  reftttait  de  s'enrôler. 

Pyrrhus ,  débarqi^  à  T»%nte  >  réunit  à  ses  tt^ou*» 
pes  les  forces  de  ses  alliés,  et  s'approcfaa  de  Sàm^ 
nium,  où  Curius  Dentatus  rassemblait  6on  armtée. 
La  marche  rapide  du  toid'Epire  aurait  surpris  le» 
Romains  avant  la  réunion  de  leurs  légions,  s'il  n^ 
se  itiX  égaré  dans  un  bois  :  ce  iretard  les  sauva.  Ce^ 
pendant  son  arrivée  imprévue  les  jeta  d'aboiNi 
danft  qudque  confUsion  |  maïs  la  li^rme^  du  cour* 
sui  rétablit  IVyrdre  j  et^  tandis  qu^une  troupe  d'é-^ 
Ike  repouidsak  Tavant-garde  de  Pyrrhus,  Curiua 
rangea  prompiement  ses  légions  dans  une  plaine 
près  de  Bénévent. 
Bataiue  Lcs  deux  anuées  ayant  pris  position  ,  là  bataille 
S  engagea.  Des  deux  cotes  on  montra  long-temps 
la  même  ardeur  et  la  même  opâniÂtreté  :  les  élé- 
pbans ,  lâchés  contre  les  Romains  lorsqu'ils  étaient 
déjà  fetigués  du  combat,  portèrent  le  désordre 
datifS  leurs  rangs,  et  ils  se  virent  obligés  de  «e  re-^ 
tifer  jusc{U'à  la  tête  de  leur  camp,  jfecé  sur  une 
hauteur.  Un  et^rps  de  réserve,  que  le  consul  y 
àtvait  prudemment  laissé,  lui  donna  le  moyen  de 
rallier  ses  troupes ,  de  soutenir  leur  courage  et  d«i 
recommencer  le  combat. 
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La  position  devenait  arantageufie  poer  les  Ro*  ^j^^^^'^^f  " 
mains  ;  leurs  traks ,  lancés  de  haut  en. bas,  por^ 
talent  tous.  Les  Grecs  »e  voyaient  renversés  suc- 
cessiyementi^  en  faîsafit  de  vrais  efforts  jour  gra- 
vir la  colline  du  sommet  de  laquelle  <m  lançait 
«or  ies>é^phansdes  ^cordes  enduites  de  poix  en- 
flammée.  Ces  anims^UK  épouvantés  prirent  la,  fiûte, 
et  se  fêtèrent  sur  les  phalaiiges  grecques  qu'ils  écra- 
sèrent. Les  RomaniB^  pt^ofitant  de  ce  désordre  ^ 
chargèrent  ave^  furie  les  ennemis ,  les  mirent  en 
pleine  <déroo«e>  eu  taèrtsntprèsdevingt^rois  nnlie; 
«t  s'iemparéreftil;  du  eamp  du  roi« 

La  vue  de  ce  cMMip^  tracé  avec  symétrie  >  fermé 
comme  une  citad^Me^  et  environné  4e  retranche-^ 
ttiens  y  servit  ans:  générmit  romEdiïis  de  leçon  y  de 
modèle  y  et  devint  è»n%  la  suite  une  ^es  grandes 
causes  de  leurs  succès.  En  tous  temps  Rome  sut 
profiter  de  ce  qu'elle  trouvait  d'utile  dans  Farme- 
ment^  la  tatîticpie^  la  législation  et  les  coutumes  de 
ses  emtemis. 

Curius  ramena  dans  les  murs  sacrés  son  armée 
vietorieuse  ;  treiae  cents  captife,  quatre  éléplians 
et  une  immense  quantité  tl'or,  d'argent,  de  va- 
ses et  de  meubles  pré(HeuiE>  riches  A^potiiUes  du 
iuie  de  Tarente  et  de  la  Grèce,  otnèrent  son 
triomphe.  Oes  tropJiées  enorgûeiUii^ent  les  Ro- 
mains sans  ies  corrompre,  car  ils  étaient  encore 
si  attachés  à  la  simplicité  des  mœurs  antiques  que 
cette  même  année,  t^abriciuset  Emilius,  nom-»' 
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mes  censeurs,  chassèt^ent  du  sénat  un  ancien  con- 
sul, un  apcien  dictateur,  nommé  Rufinus  ,  parce 
qu'il  se  servait  de  vaisselle  d'argent. 
de  Pyrrhus  Pj^rhus,  décidé  par  sa  défaite  à  sortir  de  l'Italie, 
dissimula  son  découragement ,  déguisa  ses  pro- 
jets ,  et  dit  à  ses  alliés  qu'il  allait  chercher  de  puis- 
sans  secours  qu'on  lui  promettait  en  Grèce  et  en 
Asie.  Ce  langage  rassura  les  Tarentins,  et  trompa 
même  les  Romains  qui  n'osèrent  désarmer.  Ce- 
pendant le  roi,  craignant  qu'on  ne  finît  par  s'op- 
poser à  son  départ,  s'embarqua  furtivement  la 
nuit,  et  ne  ramena  en  Epire  que  huit  mille  hommes 
de  pied  et  cinq  cents  chevaux ,  faible  débris 
échappé  à  une  guerre  qui  avait  duré  six  années. 
Ce  prince,  ennemi  du  repos,  cherchant  ensuite 
une  nouvelle  gloire  dans  le  Péloponèse,  trouva  la 
mort  dans  les  murs  d'Argos. 

Les  Romains  apprirent  de  lui  l'art  de  camper, 
de  choisir  dçs  positions,  d'opposer  avec  succès 
une  infanterie  disposée  en  phalange  aux  attaques 
de  la  cavalerie. 

La  fiiite  de  Pyrrhus  étendit  la  gloire  de  Rome 
au-delà  des  mers.  Dès  qu'on  connut  sa  puissance 
on  rechercha  son  amitié.  Ptolémée  Philadelphe , 
roi  d'Egypte,  célèbre  par  son  amour  pour  les  arts 
et  pour  les  sciences,  fut  le  premier  qui  félicita  le 
peuple  romain  sur  ses  victoires ,  et  qui  lui  offrit 
son  alliance ,  quoique  cependant  alors  il  ne  crût 
avoir  rien  à  en  espérer  ni  à  en  craindre. 
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Les  Tarentins,  abandonnes  par  les  Grecs,  de-     s»f««  ^ 

'  *■  "^  «t  prise  d« 

mandèrent  du  secours  à  Carthage  j  elle  leur  en  Jj'g"^^^ 
envoya  ;  mais  ce  renfort  ne  les  empêcha  ni  d'être 
repoussés  dans  leurs  murs  ni  d'être  assiégés. 

Milon,  que  Pyrrhus  avait  laissé  avec  une  faible 
garnison ,  capitula  et  livra  la  citadelle.  La  ville , 
privée  de  tout  espoir  et  de  tout  appui,  se  rendit  . 
enfin  au  consul ,  qui  fit  démolir  ses  murs.  ' 

Les  conquêtes  des  Romains  devenaient  plus  so- 
lides ,  parce  qu'au  Heu  de  rappeler,  comme  au- 
trefois,, et  de  hcencier.  leurs  troupes  ^  ils  les  fai- 
saient hiverner  dans  les  pays  conquis.  Mais  ce  sys-^ 
téme  nouveau  rendait  plus  nécessaire  le  maintien 
d'une  discipline  rigoureuse.  Plusieurs  séditions  en 
donnèrent  la  preuve.  La  légion  nommée  la  Cam- 
panienne,  qui  se  trouvait  en  quartier  à  Rhége,  se 
révolta,  s'emplara  de  la  ville ,  et  se  déclara  indé- 
pendante. Elle  y  fut  bientôt  assiégée ,  prise  et 
décimée. 

Rome  donna  dans  ce  temps  une  preuve  écla- 
tante de  sa  justice ,  en  Uvrant  aux  ambassadeurs 
d'Apollonie,  ville  albanienne,  quelques  jeunes  ci- 
toyens qui  les  avaient  insultés. 

La  république ,   ayant  réuni  à  ses  possessions  p,^^^^ 
FEtrurie  ,  le  Sanmium,  le  pays  des  Lucaniens  et  "â"g"*^î  4 
celui  des  Tarentins ,   commençait  à  s'enrichir.  ^**'°** 
Aussi  ce  fiit  à  cette  époque  qu'on  frappa  pour  la 
première  fois  dans  Rome  de  la  monnaie  d'argentj 
pn  ne  s'était  servi  jusque  là  que  de  cuivre  et  d'airain. 
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Les  jcrut  publics  se  célébrèrent  avec  jJus  de 
magnificence.  En  48ii  ^Marcus  et  Décius  Brutus^ 
à  l'occasicm  des  funérailles  de  leur  père>  établirent 
des  combats  de  gladiateurs;  spectacle  cmel^  etqui 
détint  une  passion  chez  les  Romains  ^  parc^  qu'il 
était  conforme  à  leur  humeur  bdliqueuse. 
Domina-      Lcs  aoucs  romaîn^s  >  clélivrées  de  tout  obstacle 

tiondelarè-         «a»  ^i  iii/- 

publique     qui  put  S  opposcT  a  leurs  progrès  «kms  la  pemn^^ 

«nr   toute  ,  ,  i        r»       i  m9r>k 

riuue.  sule^  s  enqpareretvt  os  Spolette^  dOtrante>  de 
Brinduse;  et  la  république  étendit  enfin  sa  domr* 
nation  sur  toute  l'Italie  ^  k  l'exception  de  la  ^rm 
septentrionale  qu'occupaient  encore  les  Gaulois. 
Jalousie  Carthûge  y  k  f^tts  grande  puissance  de  l'Occi^ 
c'artha^e  "^  défit  >  ftowfOTaine  d^une  partie  de  l'Afrique  ;>  Ad 
me.  **  ""'  l'Ë^aglie  et  de  la  Sicile  ^  dominatrioiî  des  &mit% 
et  maîtresse  du  commerce  du  monde  ^  ne  pouvait 
Toir  avec  IndifTérènoe  la  conquête  de  rttahe.  Efle 
avait  admiré  et  méi^  eneouragé  les  Romaikis  lors- 
qu'ils ne  ^faisaient  que  repousser  avec  vatear  Im 
peufdes  qui  attaquaient  leur  md^pendauce  :  mais^ 
dès  qu'elle  aperçut  dairs  Borne  tme  rivale^  elle  l«i 
voua  une  haine  iMpla<(>able.  Ces  tleux  républiques 
ambitieuses  aspiraient  égalem<i«t  à  l'empire  de  la 
terre;  l'une  toulait  l^enchafafter  par  ses  vaîsseanx, 
f^mrepar  ses  légions.  Leurs  exisiefites devenaient 
incompat^les  y  et  la  sanglante  guerre  qu'evcita 
ééixe  rivalité  «e  p6«rvait  se  terminer  que  par  b 
destructîoft  de  Ronttè  ou  de  Carthage. 
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CaHAPITRE  HUITIÈME. 

PREMIERE  GUERRE  PUNIQUE. 

Cause  de  la  première  guerre  punique.  —  Descente  en  Sicile  du 
consul  Appius  Claudius,  surnommé  Caudex,  —  Victoires  du 
«onsut  Valérius,  sumonoif  Messina  ou  fifdssala.  *^  $i<(ge  «t? 
reddition  delà  ville  d'Agrigente. —  Perfidie  et  punition  d'Han* 
non.  —  Guerve  niaritimc  avec,  Carthage.  —  Création  d^une 
flotte  romaine.  —  Invention  d'une  machine  nommée  corbeau. 
BlévatÎMi  d'une  colonne  ro9ftrale.  —  Fuite' et  moir^  d'Anntkil. 

MQtt  d^trihmi  C<i^iv?oiu4  Fl^mina  et  dQ  4e«  trqi^  ç^t« 

I>rayçs^  — Prise  de  !''!«  de  Mélite  ouMal^.  —  Serpent  n;ions« 
trueux  tué  sur  les  bords  du  Bograda.  —  Victoire  de  Régulus. 
*— Victoire  de  Xantippe  sur  R^ttlus,,fatt  prisonnier.  —*  Défâitei 
4c  la4oM;e  cartl^fiApiafi.  -^D^^attre  de  ki  fotie  rc^qt^i^  ooca^ 
sionoé  par  i^ne  tempête.  —  Exploits  de  CarthiUo»  général  dçs 
Carthaginois.  —  Victoire  du  consul  Métellus.  —  Défaite  d'As- 
drubal.  -—  Sa  fnite.etsamort;  ^—'  Ambassade  de  Carthagc  à 
Eome.  — Départ  de  Régulvi«,  t^Sml  di^cpuct  dans  4e  sénat.  — 
Sii  ms^^naniwté.  —  Sion  retour  à  Carth^ ge  ,  son  supplice  et  sa 
mort.  —  Vengeance  de  Marqia,  yeuve  de  Régulus.  Défaite  du 
consul  Glaudius  Pulcher.  —  Piraterie  permise  par  le  sénat.  — 
Jugement  et  condamnaAioii  d«  QUudia.  *^  SquipemajDJt  d-ano 
flptte  KQWAine.  —  Traité  de  paix  calxe  les  Bo«ai«s  et  les  Car- 
thaginois, -r  Conquête  de  la  Sardaigne.  -^  Guerre  avec  les  Gau^. 
)ois  et  les  liguriens.  —  Célébration  des  jeux  séculaires.  —  Ré- 
Tolte  en  Corse.  -*-  Rébollion  du  tiibun  OiSQ%.  Flamiiuxis.  -^ 
Premier  divorce  à  Rpuie. .—  Guerre  avec  VlUyricu  —  Soumis- 
sion de  cette  contrée. —  Ambassades  de  Rome  en  Grèce.. —  Nou- 
Trelle  guerre  avec  les  Gaulois.. —  Trait  cruel  de  superstition.  —»" 
Délaite  dM  Gaulois.  — -  Nouvelles  viotoîeas  sur  le»^  Gauloia.  -*« 
Mort  du  VQÎ  Viri4omarA  tué  par  le  consul  Maccellu*. — Paix  «veo 
leg  Gaulois. 


Nous  avons  vu  ^pendant  près  dfe  ciaq  cents  ans, 
\9è  Romains  poser  péttiblengient  les  fbndemens  de 
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leur  puissance;  l'édifice  de  leur  grandeur  va  s'éle-^ 
ver;  mais^  avant  de  donûner  le  monde, cet  édifice 
colossal  chancellera  sur  sa  base ,  et  sera  au  mo- 
mentd'être  renversé.  Rome,  ébranlée  par  Carthage, 
triomphera  enfin  de  sa  superbe  rivale,  et  étendra 
ensuite  facilement  son  empire  sur  FOrient  amolli 
et  divisé. 

Depuis  long-temps  les  armes  et  le  conunerce 
avaient  agrandi  la  domination  de  Carthage.  Elle 
possédait  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Barbarie 
en  Afi-ique,  là  Sardaigne,  la  Corse,  une  grande 
partie  de  la  Sicile  ;  presque  toutes  les  îles  de  la 
Méditerranée  lui  étaient  soumises;  et  Pyrrhus, 
en  quittant  Syracuse ,  prédit  avec  raison  que  la  Si- 
cile deviendrait  bientôt  le  champ  de  bataille  des. 
Romains  et  des  Carthaginois. 
Cairtc  de  Après  la  mort  du  tyran  Agathocle,  les  Mamer- 
gneVr^pt-  ^^^  soldats  dc  sa  garde  ,  s'étaient  emparé  de  Mes- 
"^^"*'-  sine,  dont  ils  avaient  égorgé  les  principaux  habi- 
tans,  pour  épouser  leurs  veuves  et  pour  s'approprier 
leurs  richesses.  S^unissant  ensuite  aux  légions  ro- 
maines, coupables  des  mêmes  crimes  à  Rhége,  ces 
deux  armées  usurpatrices  exerçaient  de  grands  ra- 
vages dans  les  environs  des  deux  villes,  et  leurs  cor- 
saires infestaient  les  côtes  de  Sicile  et  d'Italie.  Les 
Romains  assiégèrent,  vainquirent  et  châtièrent , 
comme  on  l'a  vu,  les  rebelles  de  Rhége  ;  et  les  Ma- 
niertins  se  virent  bientôt  attaqués  par  Hiéron,  roi 
de  Syracuse.  Ce  prince  gagna  une  bataille  sur  eux, 
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^assiégea  Messine.  U  était  sui*  lé  point  de  s'en  em' 
parer,  lorscjue  Annibal,  général  carthaginois,  qu^ 
se  trouvait  à  Lipari  avec  une  flotte,  vint  offrir  son 
appui  aux  Mamertins,  et  fit  entrer  ses  troupes  dans 
leur  citadelle  >  quoiqu'il  n'eût  obtenu  que  d'une 
partie  d'entre  eux  la  permission  de  s'y  établir. 

Les  autres  habitans ,  craignant  autant  Jes  armes 
deGarthage  que  celles  d'Hiéron,  invoquèrent  le 
secours  de  Roilie  :  ils  Croyaient  qu'une  république 
qui  n'avait  point  de  marine  les  protégerait  sans 
Içs  asservir,  et  serait  moins  dangereuse  pour  eux 
qu'une  nation  qui  possédait  déjà  les  deux  tiers  de 
la  Sicile  >  et  dont  les  innombrables  vaisseau!  cou- 
vraient les  tnerSk 

La  démarche  des  Mariiertins  devint  à  Rome 
l'objet  d'une  vive  discussion.  11  existait  alors  un 
traité  d'alliance  entre  leis  Romains  et  les  Cartha- 
ginois; mais  la  jalousie  des  deux  peuples  rendait 
ce  lien  peu  solide.  Rome,  attaquée  par  Pyrrhus, 
avait  dédaigneusement  refusé  les  secours  que  lui 
offrait  Carthage  5  et  celle-ci  venait  récemment  de 
donner  des  troupes  auxiliaires  aux  Tarentins.  En- 
fin l'occupation  de  Messine  par  Annibal  faisait 
craindre  au  sénat  romain  que  les  Africains,  mar- 
chant rapidement  à  la  conquête  entière  de  la  Sicile, 
ne  se  vissent  bientôt  en  état  de  porter  leurs  armes 
en  Italie. 

D'un  autre  coté  on  ne  pouvait,  sans  offenser 
la  morale  et  la  justice,  après  avoir  puni  les  brigands 
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de  Rbége,  soutenir  ceux  deMesrâie.  Cette  devmive 
conskieratkm  preTalut  dans  )e  âënat»  j^idelo  à  ^ee^ 
maximes  d'équité  cpi  TaTaient  re^du  jusque  là  n 
i^espectable,  il  R'aceueiUit  point  la  demande-  de» 
Mamertins  ;  maos  le  peuple^  plu»  passîoniié^  his^ 
sant  éclater  sa  liaine  contre  Cartbage,  décfera 
qu'on  devait  défendre  Mesâne^  p«imr  les  Cartha- 
^ois  d'avoir  seeoum  Tareute  ^  ei  1^  éloigner  de 
Fltalie  en  les  chassant  de  la  Sicile.  Le  sénat  se  vit 
ftMTcîé  d'y  consentir,  et  la  guerre  fut  résokie. 

Aj^us^Ckodios,  consul,  se  trouva  chargé  de 
f  exécution  des  ordres  du  sénat.  Ayant  envoj^ 
tfabord  un  officier  à  Messine  po«r  s'assurer  de 
la  disposition  des  habitans,  cet  aMl)asadeur  , 
au  milieu  de  FassembWe  du  peuplb, pvouya  évi- 
démmenrinfu^èi  ce  de  l^ioeeapation  de  la  <!tl:£H 
delle  par  les  Cartbagkiois^,  qui  se  montraiedt 
par  là  plutôt,  en  mattres  qi/en  alfiies.  Le^  Marner^ 
%in*  applaudirent  à  ce  discours;  et  les  Carthagi* 
nois,  contraints  d'évacuer  la  citadeBe,  se  réunirent 
aux  troinpes  d'Hiéron  ,  et  déckrèrent  la  guerre 
aux  Mamertins. 
Detcente       Le  consul  Douvait  diflicilemeHt  porteç  en  Sicile 

en  Sicile  dn  *■  * 

^'iurcilr  ^^^  secours  qu'il  avait  promis  à  Messine.  Le  port 
ïlmmé*"''  ^  cette  vîBe  était  bloqué  par  ime  escadre  cartha- 
^'"'*'''*     ginoise;  les  flottes  africaines  défendaient  le  pas- 
sage du  détroit,  et  Rome  n'avait  point  de  vaisseaux. 
Qaudius,  ayant  rassemblé  son  armée  à  Rhége, 
ne  put  y  réunir  que  des  bat^ux  semblables  aux 
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canotsdes  sauvages.  Au  défaut  de  k  force ,  il  eut  re- 
cours à  la  ruse;  il  feignit  de  trouver  le  passage  impos- 
sible^ et  publia  que,  renonçant  à  un  projet  inexé- 
cutable, il  allait  retourner  à  Rome  avec  son  armée. 

Les  agensde  Carthage  qui  se  trouvaientàRIiége 
informèrent  Annibal  de  cette  nouvelle  résolu- 
tion. Ce  général,  trompé  par  ces  fausses  non- 
veDes,  cessa  de  garder  la  côte,  et  son  escadre  s'é- 
loigna de  Messine. 

Le  consul ,  profitant  de  sa  négligence  ,  embar- 
qua rapidement  ses  troupes,  pendant  la  nuit,  sur 
ces  frêles  bâtimens  qu'on  appellait  caudiceani,  et 
aborda  en  peu  d'heures  sans  obstacle  en  Sicile. 
Trop  habile  pour  laisser  à  Tennemi  le  temps  de  re- 
venir de  sa  surprise  ,  il  marcha  précipitamment 
contiiie  l'armée  syracusaine  qui  assiégeait  Messine> 
la  surprit  et  la  tailla  en  pièces  en^si  peu  de  temps 
que  Hiéron  disait  qu'il  avait  été  vaincu  par  les  Ro- 
mains avant  de  les  avoir  vus.  Tournant  ensuite  ses 
efforts  contre  l'armée  carthaginoise,  il  la  défit 
complètement;  et,  après  avoir  fait  un  grand  butin 
en  Sicile,  il  revint  à  Rome  jouir  d'un  triomphe 
d'autant  plus  éclatant  qu'il  signalait  la  première 
victoire  <jue  les  armes  romaines  eussejit  remportée 
au-delà'  des  mers.  On  lui  donna  le  surnom  de 
Caudex  y  en  mémoire  des  frêles  bâtimens  sur  les-* 
quels  il  avait  bravé  les  flots. 

L'année  suivante,  Valérius^  élu  consul ,  rejoi- 
gnit les '  troupes  restées  , en  Sicile;  il  y  obtint  de 
TOME  4,  19 


Digitized  by 


Google 


390  HISTOftRfi 

du  consul  * 

vaiéria.     rencQQtf^s  >  fttiàeha  '  mclîisolu]pdèiiient  Mè^âneà 

•urnomme  ^ 

M^uV"  I^^^^i  s^^|]ipcocha'de<S3?raeme,'et«(Midiit  «n 

depspx  aifecHiérea«  Ce'pniiee^  adnuràntla  taleur 
romaine  >  et  craigsantila^iaauvaise  foi  carriiagi- 
noi&e^'^paya  é^  eeists  iakbs.poùr  les 'frais  de  la 
g^rre^,;et devint  laUîeleïfdiis  fidèle  de  Rome. 

Yâlériius  s'empara  ;de  >Gataii& ,  de .  plmâeuEs  au- 
tres villes,  et  reçut  le  surnom  de  Messîiia  y  ^qu'on 
chaâgea  depuis  ^énMessala.  U  <:)blintle»fa(»ineùrs 
du  trîomfdie,  et  irpporta  dans  Rome  le:  ffenikr 
cadi^ansolaîr^  qu'^n  y  eut  vu.  Quelques' historiens 
croient  que^  urenle  ans  avant,  Pèpiriiis  iGuricuren 
avait  &it  <>onstrmre  un  plus  infcpar&it.  (Diiiq  anst 
après  Scipîon  Nasiea  fitjcQnnâitre  lUne  horloge 
qui  serf  ait  Je.  Jour  et  la  nuit,  Qn  l'^ippelaîit  elep-- 
sydre^  ;eUe  ind^'uait  les  heures;  par  le  neftyen  de 
l'eau  qui  timihaù  goutte  a^o\itte  dans  un  vase. 
.  L'aUianceTCcmckië  avecHiéron  dorinaitnn  ^ifimà 
avànta^  'aux  Homainspour  la^uerre  de  Sicikt* 
Elle  leur  assurait  de  bons-  ptwts ,  un  forjt  appi^  s^ 
des  subsistances.  Auissi  le  aénat  crut -qu'il^uflSs^l 
d'y  laisser  deux  légions.  . 

Podthumitts  Gcmellus  et  MamâlÂis  ¥itûlus> 
Siège  eirod- consuls  ^^aasi^èrent'Agrigeûte.  Ce  siégé  dura  cinq 
^iîîêd'Airi*  mois,'  Lea  Btcrààitis  ifêpDï^        tonae^  les  sorûe^ 
^*****       des  Africains.  Hannon  descendit  avec  une  fortie 
armée  eb  Sicile  pour  fiieck)urir  cette  cité.  Le  con- 
sul Posthumius  y  feignant  de  craindre  ces  non^ 
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'  véàux  ennemis,  excitait  leur  témérité  en  se  ren- 
fermant d'ans  son  camp  ;  et  lorsque  vit  'tes  Car- 
thaginois s  approcher  dé  liii,  sans  ordre' et  pleins 
a  une  foUé  confiance,  sortant  rapidement  avec  ses 
iegioiis,  iî  fonâit  sur  eux ,  lés  mit  en  déroute  y  et 

'  s'empara  de  leur  cahip. 

Agrigente,  épuisée  de  vivres,  se  rendit.  Les 
troupes' cdrthagirioîsés  ecnappererii,  ehVemhar- 
quàht'  de  nuit,  a  la  vigilance  des  nôMains. 

Haiinon  justifia  âàns'ce  teiiips  ,'par  une  atroce 

*  pérJfîdîe,  lesréprocfees  que  Ton  Taisait  à  la  ïbi  pu-    Pcrfidi* 

'  niqué.  Furieux  d^a voir  étë'vâîiicii,  et  irrité  des'^''*»' 
plaintes  qite  qilatre  mîïlè  Gaulois  mercenaires  se 
permettaient  siir  le  réÉarii  die  leur  «Solde ,  il  l'es  en- 
voya dàns'îiné  ^e  voî^irie.,  *  et  ntmfefmer  secrè- 
tement TostliWîùs' de  leur 'marche.  C^elui-ci  se 
pïaça eh èinliuscadesurlieûr route^êt lés |fàssa  tous 
au  â  de  1  epéé. 

Carthage  punit  la  défaite   d'Hamion  par  une 

"araferidé.  Sa  tête  aurait  dû'expiér  3a  crùaùte. 

liacinquièine  aniiée de  la  guerre  aUàitcbmmeu- 
cer  ;  les  succès  des  armées  de  Èome  augméntaieilt    ouerw 
sa  gloire,  mais  ne  portaient  qu  une  atteinte  légère  arec  c«r- 
à  la  puissance  de  son  ennemie.  Carthage   restait 

^maîtresse  de  la  inér,  et  fa' tranquillité  regniaît  en 
'Afrique ,  tandis  que  les  côtes  de  rtlalîe  se  trou- 
vaient livrées  aux  incursions  des  Carthaginois, 
te  sénat  ordonna  la  construction  d^une  flotte, 

^  et  cette  mâgîqùe  création  s'ojpéra  si  rapideWent 
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a w  flotte ^'^^  pouvait  croire,  comme  le  dit  Flonis^ 
romaine,  q^ç  j^g  Jieux  dc  Romc  avaient  tout  à  coup 
changé  les  forêts  en  vaisseaux.  Une  galère  car- 
thaginoise, échouée,  servit  de  modèle  à  l'industrie 
romaine.  En  soixante  jours,  on  vit  sur  leurs  ancres 
cent  galères  à  six  rangs  de  rames,  et  vingt-trois 
de  moindre  force.  U  aurait  fallu  des  matelots  et 
des  pilotes,  on  neut  que  des  soldats;  mais  le^r 
courage  suppléa  aux  talens  qui  leur  manquaienjt. 

La  science  maritime  était  alors  très-bornée.  Leg 
galère^  n'étaient  que  de  très-grands  bateaux  plats  : 
les  escadres  s'éloignaient  le  naoins  possible  des 
côtes;  et^  pour  se  garantir  de  la  tempête ,  on  échouait 
sur  le  nvage,  et  on  ùrait  les  vaisseaux  à  terre. 

L'ambition  romaine,  contenue  jusque  là  par  la 
mer,  comme  Pincendie  dont  un  fleuve  arrête  les 
flammes,  franchitenfinle^flotsavecle  secours  des 
vents  pour  s'étendre  sur  la  riche  proie  qui  tentait 
son  avidité. 

Les  consuls  Cornélius  et  Dufllius  s'embarque- 
f  ent  avec  la  .confiance  que  leur  inspirait  la  fortune 
de. Rome.  Cornélius,  devançant  son  collègue,  et 
se  portant  sur  Lipari,  fut  rencontré  et  pris  par  la 
flotte  ennemie.  Cet  échec  ne  tarda  pas  être  ré- 
paré. DuiUius,  trouvant  sur  son  chemin  cinquante 
galères  africaines,  s'en  rendit  maître,  et  joignit 
enfin  l'armée  ennemie. 

Ses  bâtîmens,  lourds,  grossiers,  informes,  étaient 
l'objet  delà  raillerie  des  Car  thaginois  :  ils  semblaient 
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|)eû  propres  par  leur  pesanteur  à  combattre  avec  suc- 
cèslesgalères africaines ,  légères  comme  des  oiseaux 
et  conduites  par  des  rameurs  agiles  et  expérimentés. 

Duillius ,  prévoyant  ces  difficultés,  avait  ima-  ^î^*"^* 
giné  une  machine  nonmiée  corbeau.  C'était  un^'^^" 
pont  voïant,  et  armé  de  grappins,  qu'on   faisait  ****** 
tomber  sur  le  vaisseau  ennemi  pour  l'accrocher. 
Les  galères  Girthaginoises ,  fondant  rapidement 
sur  les  R<^mains  ,  se  virent,  avec  une  extrême  sur- 
prise, retenues  et  enchaînées  par  les  galères  ita- 
liennes. Toute  manœuvre  devenait  impossible  3  le 
champ  était  fermé  à  l'adresse  et  ouvert  à  la  force- 
Ainsi,  avec  le  secours  de  leurs  ponts,  les  Romains, 
au  milieu  des  flots,  avaient  changé  un  combat  de 
mer  en  un  combat  de  terre. 

Les  Carthaginois  ne  purent  résister  à  la  vaiDance 
romaine;  ils  furent  vainci^s,  et  perdirent  cinquante 
vaisseaux.  DuiUius,  ne  rencontrant  plus  d'obstacles  à 
sa  marche,  fit  lever  le  siège  d'Egeste,  prit  d'assaut 
la  ville  de  Macella,  et  revint  à  Rome  où  il  donna  au 
peuple  le  premier  spectacle  d'un  triomphe  naval. 

Une  colonne,  à  laquelle  on  attacha  les  proues  eu vaiion 
des  vaisseaux  pris ,  a  bravé  les  siècles;  et  la  colonne  J°jj^«  '<>•- 
rostrale  nous  rappelle  encore  la  gloire  de  Duillius. 
Le  sénat,  croyant  qu'une  victoire  d'un  genre  si 
nouveau  méritait  une  nouvelle  récompense,  ac- 
corda à  Duillius  l^honncur  d'être  reconduit  tous 
lés  soirs  chez  lui  à  la  clarté  des  flambeaux  et  au 
son  des  instrumens;  Nulle  part  on  xie  sût  mieux 
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Fart  de  muItipUer  les  grands  hommes  par  les  hom- 
mages rendus  à  la  victoire.  Rome  consolait,  le  m^al- 
heur  et  récompensait  le  succès;   Carthaee,  au 
contraire*  ingrate  poup^  ses  généraux  vainqueurs ^ 
lejschjâtwit  avec  sévérité  lorsqu'ils  étaient  vaincus. 
Annibal  9  craijgrnant  les  lois  sévères  d(3  sa^  patçie, 
envoya,  aprqs  sa  défaite^  un  officier  à  Carthage  , 
pour  demander  ce  qu,'il  devait  faire  ^  é^ant  en  pré- 
sence d'une  armée  supérieure  à  la  sienne,  xi  Qu'il 
combatte,!  ))  rétàondit  le  sénat.  ((  Eh  bien  !  dit  1  of- 
D  fici^r,,  d  l'a  fait  et  il  a  été  vaincu.  ))  Le  sénat  n'osa 
pas  condamner  une  action  qu'il  venait  d'ordonner. 
L  année  suivante  Amil,car  surprit  les  Romain» 
en  Sicile,  les  battit^  e^    leur  tu^  quatre  mille 
hommes.  Cornélius  Scipion,  nçn^é  consul,  ré- 
tablit bientôt,  les  affaires  de  la  république  dans 
cette  île,  remporta  une  grande  victoire  sur  Han-* 
non,  le  ti^  et  s'empara  de  la  Corse, et  delà  Sar- 
Fuite  et  daigne.  Peu  de  temp$  après  Afin)?  ^):?  revenant 
"^  ^^'^d'Afrique %  rencontra  la  flotte  romaine:  il  n'osa  la  . 
.  combattre,  et  prit  la  fuite.  Ses  propres  soldais,  in- 
.  ^  f.  dignes  de  sa  faiblesse  ^  le  mire,nt  en  jugement  et 

le  cruclfîèrpnt.     . 
ji^rt  En  Ac^^y  le  consul  Attilius  Cpllatinus,  s'étant  en- 

nios^Fw  gagé  imprudemment  en  Sicile  ,dans  un  défilé ,  se 
sîTo brave»,  vit  cnvcloppé  par  les^  Carthaginçis.  11  allait  périr,, 
avec  son  armée  ^  lorsque  Calpurmus  Flamma,  tri- 
bun d'une  légion,  aussi  vaillant,  aussi  dévoué  et 
plus  heureux  quç  Léonidas  aux  Thçrmopyles, 
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prend  a^reckdtroisGeDUhommesd'élite^  fondbiT^ 
<juement  sur  les  ennemis  y  s'empare  d'une  hauteur  , 
et  attire  teDement  sur  lui  seulles  eflbrts  de  la  plus 
grande  pacde  de  Tarmëe  afiricaine,  que  <ielle  du 
€onsq}pàrmm<à8e  faire  jour  et  k  se  dëgagèfr..  Les 
iFCttSjcditsintnépidèslkHiÉiaiiis  périrent  tous,  aprèé 
ayoîrimniole  ufl-  grand  nônïbfrte  d'ennemis.  Calpur- 
-,  mns^  mortellement  blesse  ^survécut  cjuelqnes  heu- 

res au  c4>mbat^  et  n'expba'qu'afprès  avoir  joui  de 
sa  gloire  et  du^salut  «de^  l'arriiée.  On  Tentei^ria  siir  le 
champ)  dç  bataU}é  avec  ses  ilfâstres  comps^ons . 
Omleorélevâ  un  monument  que  le  ternes  a  détruit  { 
l'faî^Ooîfre  leur  CBÈ  consacre  tin  piàts  durable. 

lie  «énat ,  eflfrayé  par*  des  phénomènes  nailtirels ,  Prûe 
quou  regarda  comiùedes  pfod^s,  nomma  unMéiite  ou 
dictftteur ^poiïr  faire*  dés?  sacrifices  fexpia tblres  ^.  La 
mu^iplkâté^del»  dtetarteùrs  faisait 'p^efedrè  à  ce  re- 
mède ektra6i*dinairé  une  partie  de  sa  coïisidéra- 
tioïv,' et  pettt-^tiiB  dé  sôta  dingen  Bégulus  et 
Miidâtt&;  élus  consuls  y  s'emparèrent  de  Tîle  de 
Mélite  (  Mahe  ).  Voulant  ensuite  plôrler  un  '  coup 
plus  décâsiifAiftennenii,  ils  dirigèrent  trois  cent 
trepue  voiléâr  sttr  lejs  côtés  d'Afriqtie.  Les  Cartha- 
ginois ]effirayés  leur  oppbsè^nt  trois  ceWt  ciïiiijuâme 
vais8e»2ivj  Les  deux  ^thi^ê;  divisées  cfaacuÂé'  en 
trois  escadres^  selivrèt^îit  lé  même  jout  trois  (fif- 
féremies  hataîUes':  loi'RomaiAs  rem^rtèbeht  trois 
victoires,  et  ne  perdhiènt  que  vmgt-^cfùat're  vais- 
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seaux.  JUs  en  coulèrent  trente  aux  ennemis ,  et  leur  ; 
en  prirent  cincpiante-quatre. 

Les  consuls,  après  avoir  vaincu  et  dispersé  la^ 
flotte  carthaginoise,  descendirent  sans  obstacle  en 
Afrique,  où.  ils  prirent,  la  citadeUe  de»rQypéa>  ' 
qu'autrefois  les  Siciliens  avaient  bâtie  sur  le  pro-»' 
monloire  Herméa.  Le.ur  ça.valerie  ravagea  la  côte,^; 
et  poussa  sescpurses  jusqu'aux  portes  de  Garthage^ 

Rome,.4ans  le  dessein, de  consommer  1» con- 
quête de  la  Sicile,  conmadt  ^lors  une  grande» faute. 
Elle  rappela  Manlius  avec  la  plus  grande  partie  de 
Tarmée,   et  ordonna  à.Régulus  de  rester  comme 
proconspl  en  Afriq^e.,  en  ne  lui  laissant  que  vingt- . 
cinq  mille  hommes,  d'autres  disept  quinze  miUe 
d'infenterie  et  cinq  cents  chevaux.  On  se  repent 
prçsque . toujiCfurs  d'avoir  In4pri^é,  son  ennemi: 
si  Rome ,  trop  enivrée  de  ses  victoires  y  n'eût  pas^  : 
affaibli  l'arpiée  de  Régulas,  pr^l)ablemeBt  la  pre--. 
hiière  gu^erre  punique   aurait  été  la  dernière,  et 
Rome  ne, se  sprait  pas  v^e ,  depuis,  au  moment  de 
céder  l'empire  à  Çarthage. , . .  ^  ,     •      - 

Régulus  supplia  le  sénat  de  le  rappeler  >  disant 
que  sa  présence  était  nécessaire  pour  cultiver  sept 
arpens  qui  copoiposaient  son  patrimoine,  et. qu'Hun 
fermier  infidèle  venait  d'abandonner  en  emportant 
ses  troupeaux  et  ses  instruinens  aratoires.  Il  n'ob- 
tint point  son  rappel^  et  le^  peuple  rorïiain  se  char- 
gea de  la  ctdture  de  ses  champs. 

Plusieurs  historiens  racontent  que  Jlégulus  S6 
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vit  obKgë  de  combattre^  sur  les  bords  du  Bograda^   Monstre 

-  .        '     .  _  _  _  tn&   Ktir   I« 


un  monstre  qui  parut  alors  plus  redoutable  aux  bordîduBo. 
Romains  que  les  cobortes  carthaginoises  et  que  ' 
leurs  élëphans  :  c'était  un  serpent  énorme  qu'au- 
cun trait  né  pouvait  percer;  ce  serpent  dévorait 
tous  les  soldats  qui  s'exposaient  à  sa  furie.  Le  cou- 
rage et  le  nombre  faisaient  de  vains  efiForts  contre 
lui.  Après  plusieurs  attaques  inutiles,  dont  beau- 
coup de  braves  légionnaires*  lurent  victimes;  Ré- 
gulus  employa  contre  lui  des  machines  de  guerre, 
et  on  ne  parvint,  pour  ainsi  dire,  à  tuer  ce  mons- 
tre qu'en  le  démolissant* 

Régulus  envoya  la  peau  de  cet  animal  au  Ca- 
pitole.  Aulu-GeUe  prétend  qu'eUe  avait  cent  vingt 
pieds  de  long. 

Au  premier  moment  de  l'invasion  des  consuls, 
Carthage  s'était  crue  perdue.  Elle  aurait  peut-être 
ouvert  ses  portes  au  vainqueur,  et  souscrit  aux 
conditions  les  plus  dures,  pour  obtenir  la  paix  ; 
mais  la  retraite  de  Maidius  lui  ayant  laissé  le  temps 
de -se  rassurer,  elle  rassembla  toutes  tses  forces^  et 
les  fit  nïarcher  coôtrë  les  Romains/ 

'  Le  général  carthaginois  vint  attaquer-  Régulus ,  victoire 
et  choisit  malhabilement  un  pays  moiitueux  g,.*^**"^"'' 
coupé,  où  sa  cavalerie  et  ses  éléphàns  lui  deve- 
naient inutiles,  Régulus,  profitant  de  cette  faute 
des  Carthaginois  ,leurlivrà  bataille,  les  enfonça, 
les  mit  en  déroute,  ^  en  fit  un  grand  carnage ,  et 
s'empara  de  Tums  (  Tunetum). 
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Le  sénat  dje  Gartb^e  lui  eaypya  des  députa 
I^Qur  demander  Ja  paix.  B^ulus^  loin  de  prévoir 
k^  vicissitudes  de  la  fortune;,  répondit  quU  ne 
Ysi(;çoy,^ej:^  que,  si  les^ClaFtbaginois  abandonnaient 
la^SipUjbf'  js^ÇorsQ;^  laSardaigne^laii^^î^^  et.  payaient 
uçt  tribut  ;.  ajçputjant  qi^fi;,  lorsqu'on  «e,  savait  pa^ 
v^incrç^  iljfdUiajj^rSciYoir  o^é)^^  au  v^MP^ueUr. 

Cajçth^gfBîneputf  (ççepterun^  pjftxjsi  hfii^^ 
niaisj  cfpy?pjt,s^  p^rte  cçrtaii}^^  elfe  retombait 
dans^q  pr.çwû/çf^,cpjçust§rnajii(j%  l^rsqv  uu  seeour^ 
arrivé  de  Laeéfl§p3iOQf^^  fi^r^iiaijMre^tQù^  à  coup  so» 
espérance  et  releva  sa  fortune,.; 

Sçan^plÊv,  génmlospajRtîaitQ.,  fanveruxè  piur  ^^ 
^RTgSl!''exploifS5.et'PJiS*  Sf^^^ie^pfiqncï^^   éUiijtràr.k'Aéieîd&  . 
J»npier.^'*  CCS  troupcs  auxiliaircs.  Il  prouva  aumtCai^tba^pim 
npi^icp'i]^  ^'{i,vai€inj^/é(é«bat^U^  quaiparJign^an^ 
et  par  l€«  n^%ç^ai^$  l|Tqia(|iP9^i?ç^tfe  leMirs  gén^aa^ 
La  confiai>çp  pi^l^li^ijie  Itû  doîUîa  ■.  W:  c^miaandb-r' 
ment^.  PafîOaf^c-  Xf^î^îîl^il'io^it»ttitjfl1exeri:e,«t 
la  fait  sortir  4l^  ïW**  îi4g*rf*^j  aV^ugléà  jsoû  toinp* 
par  1^  fofj^^içe.^  tr^^X^r^.  içftpj^udsmn?€nt  ^  une  ri- 
vière, etlivre  batail|p.^^7^  enpe^a^ji^Kfen^Une  j)fcia%' 
où  }^  :^4péri9iri^,  dg  Iq  ;  cjiçaje^i^i  Witetfle  devait 
leuf  as^ji^er  Ja  vipjo^f-er.  Cepgjaç^tii  Iqs;  RônttaiB& 
enfi?La(3èrçi^4?îfî^P*;^iï^' Afr^î^  é|ét 

ph^ns  j^tèjc^pt  Iç  d^FidTif  fl5[4ft:.l^lé^m:;  kca* 
valçrie<  nwp^ii^  l^;^|t^q9«K^^i/)A|icf  r  la  <.  plmlan^)^ 
greçcjup.,  s'ayaftg^çj  alors ^i  les>  mit-en-ipleœejdôt' 
roule.  Xantippe  les p^un^wU vivement;  l'acmé» 
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romaine  fut  presque  ejfitièremept;  détnûte;  Rfiguy 
lii3^  à  la  lêtç  de.çincj.cenl^  ho^^^eSî>  se,.vit.acca7 
blé  par  le  nombre, ,  et  pri^ ,,  ^^f^  A^^  prodiges 
de^yaleur.  p^y^f^nsiillç  Roïp^in^  seMfe.s^.fH'-eiçiJiiQm'; 
ils  se^  rçpjÇermèçent  djan^  jC^ypé^  ^  et  H  géper^l  Mr 
cédéiQPïaep  rai?j(çna^  d^j^s  Caribagft  l^nnép  vicsto- 
riepse>  cbi£)r|!ée,  de,  d^jAQJiUjle^,  et .  tr^^apt  à  sa 
suite  Régplixs  dans  les/ei-s  ,  avec,,  v^  ,gï^p4  nçm- 
brp  dp  prisomiiers^ 

,  Les  ^Carthaginois,  dans^  riyress^.4'^  sijci^s  ,<pii 
dissiipait  -  toutes  lejïfjs-XicaiiiiteS;  aba^Çiçeflit,  lâçhe-r  . 
n^m,  d^.kqir  pf:Qsp,érué,  «j  aççabl^ejU.  d'^utra-  , 

ge$t  le  h^roa  ^am^  «9».sçf^l3  PW^;b^^  ^y^?% 
les  ;  fe^jt .  tren^J^. . 

Xaniippe .  avait  ;trpp  bli^ssç  ^  pai:,sa  ^ gloire.,  l'or- 
gueil de^   gé»ér;^u5.^canha^qis,  pou^  espqr^  î 
quelcp^e,  recojiyGyEdçsauakce^  d!uae  nation  dqplt  il.cWr 
n^iss^^ijtjaperfidie,  ll.ne.  d^îttan4%  p«ur  prii^;  d^.. 
ses  sei^icesi ,  q^ç;. la  J[il)Ç|rté; de  re^Qum^r .  daps . le  . 
Pél?Qponès^  iltlVlHiP^jete^^'^iPpi^ 
dfi^  liistprjj^nsrprift§94^ll);,,qU4^,  d4n3.Ja.traYjec$fé^ 
lesLÇa^-thf^guaiQisl^pirécij^  dô$  flots. 

J>è^  .<jup?a  .apprit  k  Rqh^ ,k  mâlhew  4e^  Ré-  j^^f^îTiu 
guliis^  on y-e^pHbfe.^ aci;ivÂt4 ï¥wr, réparep  oedér  ;*;*,";'»'' 
saffjpçj^   L^ef  cop|&v4s  ,  £kK^}iijL^  Pa^ilufi, .  et  Fabiias 
Npbilio^-,  pafiûr/eQt  d^; ,  Si^^  îayeO/trQÎi  cent  cinr^  > 
quajRte  Yîft^^u?:^  alîAqw9fa;it,la  flotte  cacthagir- 
noise  sur  le^çote^  d*Alriqu^>  lai  défirent  .complëh 
tendent,  détruifirjent  cent  quatre  batinaens^  en 
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'  prirent  trente^  firait  lever  le  slégedej  Qyp^a,  exer- 
cèrent dé  grands  ravages  dans  la  plaine,  mais  ne  vou- 
lurent point  rester  en  Afrique,  sodt  parce  qu'ils  pré- 
féraient à  toute  autre  conquête  celle  delà  Sicile,  soit 
parce  que  les  légions  effrayées  ne  voulaient  point 
s'exposer  de  nouveau  à  la  fureur  des  éléphans. 
Dé»a«irt       -^  1^^^  retour,  méprisant  les  cotaseils  des  pilotes 
roml"in"*oc!  expérimentés,  ils   s'opiniâtrcrent  à  rester  long- 
îar**«ne     tcmps  sur  la  côtc  méridionale  de  Sicile  pour  s'em- 
parer de  quelques  villes  maritimes.  Une  tempête 
effroyable  les  surprit,  dispersa  les  vaisseaux ,  et  les 
brisa  sur  les  rochers.  En  peu  d'heures, le  rivage  ' 
fut  couvert  des  débris  de  cette  flotte  victorieuse, 
des  cadavres  des  consuls  et  de  ceux  de  leurs  lé- 
gions. Peu  d'hommes  échappèrent  à  ce  naufrage  ; 
le  roi  Hiéron  les  accueillit  avec  humanité,  et  les 
envoya  à  Messine.  Carthalo,  général  carthaginois, 
âeCarthaio.  profitafit  dc  cct  événement ,  reprit  plusieurs  pla- 
tiiaginow.   c^9  ^  assiégea  Agrigente  et  ràsa  «es'  fortifications; 

L'adversité,  qui  abat  les  cœurss  fstiMes,  grandit 
les  âmes  fortes.  Les  Romains  se- montrèrent  tou- 
jours plus  redoutables  après  leurs  défaites  qu'après 
leurs  succès.  Cest  en  bravant  l'ihconstance  de  là 
Ibrtûne  quïk  méritèrent  l'empire  du  monde.  Le 
sénat,  loin  d'être  découragé,  refait  en  mer  deux 
cent  vingt  navire,  et  quoique  l'élite  des  troupes 
africaines  Ait  arrivée  en  Sicile,  les  consuls  Atti- 
liuset  CcHnélios  y  reprirent  plusieurs  villes. 
L'année  suivante  leurs  successeurs,   Sempro- 
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mus  et  Servilios^  dans  le  dessein  de  diviser  ]es 
forces  ennemies^  descendirent  sur  les  côtes  d'A- 
frique^ et  y  répandirent  la  terreur;  mais^  à  leuf 
retour,  les  vents,  qui  semblaient  déchaînés  contre 
ces  nouveaux  dominateurs  de  la  mer ,  attaquèrent 
encore  avec  furie  la  flotte  romaine ,  et  englouti 
-  rent.  dans  les  flots  cent  cinquante  navires. 

X^^dis  que  les  Romains  employaient  toute  leur 
activité  pour  réparer  tant  de  pertes,  les  censeurs 
veillaient  au  maintien  des  mœurs ,  véritable  source 
de  la  force  des  empires.  Ik  bannirent  du  sénat 
dix  patriciens  convaincus  de  malversations  ;  et  les 
ennemis  de  Rome  durent  voir  avec  décourage- 
ment qu'au  milieu  d'une  guerre  si  meurtrière  le 
dénombrement,  fait  par  ces  mêmes  censeurs ,  pro- 
duisit près  de  trois  cent  miUe  citoyens  en  état  de 
porter  les  armes. 

Les  consuls  Cécilius  et  MéteUus,  envoyés  en  a7'^w 
Sicile,  se  tinrent  quelque  temps  sur  la  défensive,  ***••"■•• 
n'osant  livrer  bataille,  parce  que,  depuis  la  dé- 
faite de  Régulus,  la  crainte  des  éléphans  avait 
frappé  les  légions  de  terreur. 

Le  sénat,  croyant  inutile  d'employer  tant  de 
forces  lorsqu'on  ne  pouvait  pas  attaquer,  rappela 
Cécilius  en  Italie  avec  une  partie  de  Farmée.  As- 
drubal,  enhardi  par  son  départ,  ravagea  le  pays 
jusqu'aux  portes  de  Palerme.  Les  Africains  pro- 
voquaient et  insultaient  les  Romains  enfermés 
dans  la  villct  Mçtellus^  s'apercevant  que  le  gêné-  dAwiruw. 
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rai  càrtliagiiioîs  s'approchait  de  M'saris  prudèhcé, 
et  s'^eftigageaît  dans  tiiipaysi coupé,  où  les  ^léplians 
^devenaient  plus  cmbarrassaris  (^tfutSlés,  se  Aéciîàe 
à  profiter  de  cette  fente  :  il  "fâit  'attaquer  Yeàiieihi 
par  diéstmupesqiii  feignent  de^lUirp(j« 
les  Africains  lès  poursuiVent^slvéc  ardeur; lorsque 
les  cléplïans  s'approchent  des  remparts,  ils  soht 
accables  de  traits.  Ces  âniinaux  fiïrîetix  se  retour- 
nent, et  écrâsent  des  hi^gstéritiéfs 'de'Gârthagi- 
ndîs.  Météllus,  sortant  ïdbrs  a^recisès' légions,  se 
précipite  sur  lés   eimeniis,    leur   itie  "vingt  hiille 
hommes,  prend  leur  csdnp,  et  's'ëtBtpâredè  Vingt- 
six  ëlëphans,  qui  depuis  di^cof?réht  son  tribbaphè. 
Sa  fuite        Cette  victoire  souinit  aux  Rbm^im^ioute  là  Sicile, 
«.a  „,ori.  ^  f^^^eptîon  de'Lilibëe  et  acDrêpâiie/A&ïrubàl 
s'éiifuit  à  Carthage  ,  où  sa  hiôrt  expia  sa  défaite. 
Les  gouvememens  faibles  ne  trotr^ëiit  de  ifëmède 
aux  maîhetirs  que  les  ^uppKces,  et  la  peur  en- 
gendre toujours  la  <irtlaùté- 
AmbaMâde      ^^^  Cartliogihôis,  huiiailiés depuis  gtiatorze  ans, 
t'Roroi!"^''  se  décidèrent  alors  à  envoyer  des  ambassadeurs  à 
Rome,  dans  le  dessein  (Tobtçnîr  une  paix  hono- 
rable, ïls  espéraient  quWe  longue  captivité  et  le 
àJné^ius:  désir  de  Vivre   dans  sa  patrie   détèrminériaient 
IRégiilùs  à  appuyer  leurs 'négociations,  et  ils  exi- 
gèrent que  cet  iÙustre  Captif  accompagnât  l'am- 
~bàssàde.  On  lui 'fît  promettre  de  révenir  à  Car^ 
thage  dans  le  cas  où  la  paix  ne  serait  pas  conclue. 
Lorsque  les  ambassadeurs  ,  admis  dans  le  séndt 
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roma^/  euHém  exposé  Fcft>jet4eleùrWSssicQi,  'Ré- 
gulas dit  :  xclËli ^tialité d^êsdlâVe  dèsOàtiSiàgihois^ 
>i  fol>éis  a  mes  ûiatl^c»,  et  c'*«st  enleûr  nom  que 
»  je  vous  dèms^e  la  )^x  et  Féchaûge  des  pti^ 
»  sonnièi^s.  ^  Apk'ès  ces  mais ,  il  îtifûsa  de  s*^^coîr 
comme  sénateur ,  jûsidfu'à*  e^^ûeiès'  àfnbâ^âdëurs 
ie  lui  eussent  j^ihis.  îfès  qu'ils  furent  stortis  de  la 
fifaïte^  la  dâibérMion  comiEâ^ça^  et  lès  'ôpiiiibns 
"6e  part*gèi*èrit  jHles  miës  idelînàht"  ^^r  la  (ttît,  et  son  a:» 
lè^ »a\Hrëfr  {>^r-k  ^totttiniaàtaSh  de  4a  ^rVe.  Ré-  îe^«t  "^ 
gultjs  ^  i{]|^  ^  éoïi  »toto  j^ur  ïtoiiïiér  sofa  avis  , 
s'èil^rî&ûa  éhèès^tertnés:  ce  Pères kiôh^rf'^,iikal- 
i>  gi^  ^^riiton  Wédheur  je  suis  Romain  ;  inob  èorps 
D  "défl^nd^ës  'éBîïéiïûs ,  '  mais  mbn'^bne  est  fibre. 
y)  ^^êmjSk  '4es  «ris'de  *l\iti,  fétôùfe  ia  Vbîx  dé 
D  l'aut^rJè  *mis  tioriseaite  d6hc  de  réïusër  la 
V)  piSx,^'^^  ^fttëèhànj^rlësIpjfitoMèrs; 
»  •  si  »  vous  ôètttifttf câ%  '^rre ,  t:èt  ^  écBànge  vous 
^  ^séra  fetîe^j'^car  vôite  fie  récièvrtii^uiB  des  la- 
!x)  éhèii<j^ô«lrthdu4èars'afhiés,dhdéstiôttfeiès 
»  cassés  tte  VÎëlfesse  et  de  faftigtiës  ncoihniè  iofoi , 
y>  et^Vous  «îndrëza  eaith^  une  folîfe-de  'jëilbes 
i)  gtier^Két^  dont  fe  rf^i  ^qUe  trop  ^proûVé  lé  cou- 
»  ra^^  fés'ftrc^. 

)>  Quant  à  îtfpâîxyje  la  regarde  cttiiniè/^rëju- 
»  diciaWe  à  la  république,  si  éHfe  rie  tnàîtfe'jtesflés 
»  CarthagmoisenVàinfctis,  etisîv5usiie?!feïbi^^^ 
»  pasà  se  soumettre  à  vos  lois. 

»  Je  SMS  que  la  guértie  a  ses  vicissitudes  ;  '  niais 
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j)  comparez  la  sitoation  des  deux  peuples  ;  je  Toîs 
»  ici  toutes  les  ressources  qui  peuveutt  promettre 
»  la  victoire  :  les  eimemis  nous  ont,  battus  une 
^)  seule  fois  par  ma  faute  ou  par  celle  de  1^  for- 
»  tune.  Nous  avons  taillé  toutes  leurs  armées  en 
»  pièces.  Si  ma  défaite  a  relevé  un  moment  leur 
»  courage,  vos  triomphes  à  Païenne  viennent  de 
))  l'abattre.  Ils  ne  possèdent  plus  que  deux  villes 
»  dans  la  Sicile  ;  les  autres  îles  sont  à  vous.  Nos 
»  naufrages  et  nos  pertes  sur  la  mer  n'ont  fait  que 
»  mûrir  notre  expérience.  Je  sais  que  leç  deux 
))  peufdes  manquent  d'argent,  mais  vous  pouvez 
y>  compter  sur  vos  alliés  ;  votre  équité  a  conquis 
D  l'affection  de  lltaKe  :  les  Carthaginois,  au  con- 
»  traire,  sont  détestés  en  Afrique;  leurs  cruelles 
:»  vengeances  ont  récemment  accru  cette  haine,  et 
y>  tous  les  peuples  africains  n'attendent  pour  se 
y>  soulever  que  l'apparition  d'une  armée  romaine. 

»  Vos  légions  ne  comptent  dans  leurs  rangs 
»  que  des  soldats  intrépides;  ils  parlent  tous  le 
»  même  langage ,  montrent  les  mêmes  mœurs  , 
»  adorent  les  mêmes  dieux,  servent  la  même  pa- 
n  trie.  Cet  avantage  est  immense  !  Que  peuvent 
y>  contre  de  telles  armées  des  troupes  mercenaires 
D  ile  différens  pays ,  qu'aucun  noble  sentiment 
S)  n'anime,  qu'aucun  lien  solide  n'unit,  et  qui  ne 
»  combattent  que  pour  un  vil.  intérêt?  Ces  mer- 
D  cenaires  mêmes  sont  révoltés  de  l'ingratitude 
)>  de  Carthage  ,  depuis  que  cette  ville  perfide  n'a 
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y^  clonné  aux  sei'vices  de  Xantippe  d'autre  prix  que 
))  la  mort,  et  depuis  qu'elle  a  fait  exposer  et  périr 
»  les  soldats  étrangers  que  son  avarice  ne  voulait 
»  pas  solder.  Voilà,  pères  conscripts,  les  consi- 
»  dérations  qui  me  portent  à  vous  conseiller  de 
y>  poursuivre  vos  succès ,  et  de  refuser  la  paix  et 
»  réchange  qu'on  vous  propose.  » 

Ge  noble  discours  entraîna  tous  les  avis;  mais  s» magna- 
les  sénateurs,  en  adoptant  l'opinion  de  Régulus, 
Je  pressaient  vivement  de  rester  à  Rome.  Ds  pré- 
tendaient qu'en  vertu  de  la  loi  de  révision,  qui 
permettait  aux  captifs  échappés  de  demeurer  dans 
leur  patrie,  il  était  à  l'abri  de  toute  revendication. 
Le  grand-pontife  lui-même,  se  joignant  à  leurs 
instances,  l'assurait  qu'il  pouvait  sans  parjure  vio- 
ler ufi  serment  extorqué  par  la  force.  Régulu^  , 
prenant  alors  un  ton  sévère  et  majestueux,  leur  ré- 
pondit :  (c  Abjurons  tous  ces  vains  détours,  suivez 
))  mes  conseils,  et  oubliez-moi;  $i  je  cédais  à  vos 
y>  sollicitations.,  vous  seriez  dans  la  suite  les  pre- 
y>  miersà  condamner  ma  faiblesse;  cette  lâcheté 
T)'  me  couvrirait  d'infamie  sans  être  utile  à  la  ré- 
y)  publique  :  votre  bienveillance  se  refroidirait,  et 
3)  vous  détesteriez  plus  mon  retour  que  vous  ne 
y)  regretterez  mon  absence. 

y>  Mon  parti  est  pris  :  esclave  des  Carthaginois, 

y>  je  ne  resterai  point  à  Rome,  n'y  pouvant  vivre 

»  avec  honneur.  Quand  même  les  hommes  me 

7>  rendraient  libre,  les  dieux  m'enchaînent;  car  je 

TOME  4.  ao 
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»  les  ai  pris  à  témoin  de  la  siacerité  de  mes  pro-* 
D  messes.  Je  crois  à  l'existence  de  ces  dieux  ;  il^ 
»  ne  laissent  pas  le  parjure  impuni  ^  et  leur  ven- 
»  geance>  en  me  frappant^  s'étendrait  peut-êtrç 
)»  sur  le  peuple  romain.  Je  ne  pensç  pas  <iu'imiç 
D  vaine  exj^ation  et  que  le  sang  d'un  agueau  lavent 
D  la  tache  dont  po^s  couvre  im  crnnç* 

»  Je  sais  qu'on  me  prépare  à  Cartfaagç  des  sup- 
))  pKces;  mais  je  crains  plus  la  honte  du  parjure 
»  que  la  cruauté  de  l'eonemi  :  l'une  ne  blesse  qu^ 
19  le  corps,  l'autre  déchire  l'âme.  Ne  plaignez poÎMt 
9  mon  malheur ,  pinsque  je  me  sens  assez  de  forcp 
»  pour  le  soutenir.  La  servitude,  la  douleur,  1^ 
$  fain;i  sont  des  accident  que  l'habitude  rend 
D  supportables  :  si  ces  maux  deviennenl;  excessifs^ 
i>  la  mort  nous  en  délivre,  et  jje  me  ser^  déjà 
»  servi  de  ce  remède ,  si  je  ne  feis^is  consister  mAA 
D  courage  plutôt  à  vaincre  la  douleur  qu'à  la  fuir. 
S)  Mon  devoir  m'ordonne  de  retourner  à  Cartilage; 
>>  je  le  remplis.  Quant  au  sort  qui  m'y  s^ttepd  , 
»  c'est  l'affaire  des  dieux,  » 

Les  sénateurs,  touchés  de  cette  rare  vertu,  ne 
pouvaî^it  se  résoudre  à  le  Uvrer.  Les  consuls  or- 
donnèrent qu'on  le  laissât  libre  de  suivre  ^oin  gé- 
néreux dessein. 

IjC  peuple  en  larmes  voulait  cependwt  em- 
ployer la  force  pour  le  retenir.  Sa  famille  éplorée 
faisait  retentir  l'air  de  ses  gémissemens  :  lui  seul, 
£:oid  et  inflexible  au  milieu  de  cette  ville  émue. 
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refoee  d'embrasser  sa  femme  et  ses  enftsis  y  et  sort 
de  Rome  plus  ffcamd  que  Ions  ks  généraux  ^  j 
étaient  entrés  eaa  triomfdie. 

La  négociation  ^nt  rompue,  1^  ambassadeurs  sod  ntoxu 
s^embarquèreat   et  ramenèreilt  Réffuhis  à  Gir-  «ontnppii  ' 

.  et  M  mori 

tJbage.  La  fureur  de  oette  nation  perfide  la  porta 
aux  plus  honteux  excès*  Après  areir  coupé  les 
paupières  de  cet  illusU^  captif  pour  le  priwr  du 
sommeil^  on  le  tirait  dW  sombre  caobot^  et  on 
l^exposait  nu  à  1  ardeur  du  soleil.  Enfin  on  l'en- 
ferma dans  un  tonneau  étroit  et  hérissé  de  longues 
pointes  de  fer.  Ce  grand  homime  y  périt  dans  les 
plus  affreux  tourmens. 

Le  sénat  romain  ^  pour  le  venger  ^  liyra  à  Mar-  vengeance 
cia ,  sa  y^ive  ^  les  pnsonmers  carmagmois  les  pms  ▼<>«▼«  <^ 
distingués.  EUe  les  entassa  dans  une  anqptoire  garnie 
de  dous  pointus^  et  les  y  Isûssa  cinq  jours  sans 
Bourritune.  Un  d'eux  >  nonuné  Amilcar^  résista  à 
ce  supplice  et  à  f  infectioii  des  cadai^'es  qui  l'en- 
touradent.  Le  sénat  en  eut  pkié;  il  lui  rendit  la 
liberté  y  renvoya  la  c^idre  des  autres  à  Girthage>  et 
irsûta  bumainement  le  reste  des  priscmniearS)  pour 
a]^^idreà  l'enneiniique  Rome  savait  se  venger  et 
mettre  des  bornes  à  sa  vengeance. 

Le  désir  d'achever  la  conquête  de  la  Sicile  était 
un  des  motifs  qui  avaient  décidé  le  sénat  à;  conti- 
nuer la  guerre.  U  ne  restait  dans  cette  Jtle  que 
Drépane  et  liËbée  à  scwnnettre;  mais  leur  résis- 
tance et  l'inconstance  de  lafortune  trompèrent  en- 
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i>éf«ite    core  Fespoii*  des  Romains.  Le  peuple  élut  pour 

uu  consul  *     .      ^  •■■         *■  ^       *■ 

Pn??"*  consul  Claudius  Pulcher  :  ce  patricien,  altier,  té- 
méraire et  irréligieux,  avait  hérité  dés  défauts  de 
ses  aïeux  et  non  de  leurs  talens.  Disposant  mal  sa 
jfflottè ,  et  attaquant  sans  ordre  celle  d'Adherbal 
près  de  Lilibée>  il  laissa  couper  sa  ligne,  ne  sut 
point  rallier  ses  galères  et  en  perdit  cent  vingt. 

Avant  le  combat,  les  augures  annonçaient  que 
les  auspices  paraissaient  contraires,  et  que  les  pôu^ 
lets  sacrés  refusaient  de  manger.  «  Eh  bien ,  qu'ils 
»  boivent!  ))  reprit  le  consul,  et  il  les  fit  jeter 
dans  la  mer.  Lorsque  la  superstition  règne  sur  la 
terre,  le  génie  doit  profiter  de  son  secours  au  lieu 
de  4a  braver.  Qaudius,  par  son  mépris  pour  les 
auspices,  affaiblit  la  confiance  de  son  armée. 

Son  collègue  Junius  ne  montra  pas  plus  de  pru- 
dence. Méprisant  les  conseils  des  pilotes,  comme 
Qaudius  celui  des  augures,  il  s'exposa  à  une  tem- 
pête qui  brisa  ses  vaisseaux  sur  les  rochers, 
pir  terîe  Romc,  épuiséc  par  ces  désastres,  renonça  pour 
fe^nît^"^  quelque  temps  aux  armemcns  maritimes.  Le  sénat 
permit  seulement  aux  particuliers  d'équiper  des 
Viaisseaux  à  leurs  frais,  et  leur  accorda  tout  le  bu- 
tin qui  résulterait  de  leurs  courses.  Par  ce  moyen 
on  ruina  le  commerce  de  1  ennemi  sans  charger  le 
trésor  public. 

Le  dénombrement  fait  par  les  censeurs  prouva 
que  la  guerre  et  les  naufrages  avaient  diminué  la 
population  de  plus  de-cinquante  mille  hommes. 
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Peu  de  temps  après  Claudia,  sœur  de  ce  Qau-  Jngemmi 

*         *     ^  ^  '  ^  et  condanf 

dius  dont  la  témérité  avait  coûté  la  vie  à  tant  de  °'**°f.  ^^ 

Claudia. 

citoyens,  voyant  que  son  char  était  arrêté  parla 
foule  lorsqu'elle  revenait  du  théâtre ,  s'écria  :  a  Ah  ! 
))  pourquoi  mon  frère  est-il  mort,  et  que  ne 
y>  commande- t-il  encore  les  troupes!  je  ne  me 
)>  trouverais  pas  si  pressée.  »  Ce  mot  cruel ,  plus 
sanglant  peut-être  contre  son  frère  que  contre 
Rome,  ne  demeura  pas  impuni.  Le  peuplé  rou- 
main ,  passionné  conmie  Horace  pour  la  patrie^ 
mit  en  jugement  cette  nouvelle  Camille,  et  la  con- 
damna à  une  forte  amende^  dont  le  préteur  em- 
ploya le  produit  à  construire  une  chapelle  dédiée 
à  la  liberté. 

Métellus  continuait  le  siège  de  Lilibée,  etFa^ 
bius  commença  celui  de  Drépane.  Les  Carthagi;- 
nois,  maîtres  de  la  mer,  ravitaillaient  les  villes  as- 
siégées; et  leurs  armées,  sous  la  conduite  d'A- 
milcar,  luttaient  avec  égalité  contre  les  Romains. 

Après  plusieurs  campagnes  qui    n'amenèrent    Equipe. 
aucun  résultat  décisif,  le  sénat  se  décida  à  équiper  flotu  ^"^ 

maiae* 

encore  une  Hotte.  Il  en  coiifia  le  commandement 
au  cpnsul  Lutatius.  Les  Carthaginois  firent  sortir  , 
de  leurs  ports  quatre  cents  vaisseaux.  Ces  deux 
armées,  qui  devaient  décider  du  sort  de  la  Sicile, 
se  trouvèrent  en  présence,  l'an  5ii ,  près  des  îles 
Égades.  Le  vent  était  contraire  aux  Romains;  ils 
avaient  à  combattre  un  ennemi  supérieur  en  nom- 
bre; mais  leurs  soldats^  leurs   matelots  étaient 


Digitized  by 


Google 


brâvés>  rémpiis  d'ariieUr  et  bien  exercés.  Car- 
thage^  tfàyâirt  point  eu  d'adversaires  à  combattre 
sur  la  met*  det)uiâ  huit  anà,  avait  në^gé  sa  ma- 
rine ;  les  équipages  de  ses  galères  se  trouvaient 
composés  de  nouvelles  levées  et  de  matelots  peu 
aguerris  et  sans  expérience.  Au  premier  choc,  la 
terreur  lès  saisit  ;  ils  ne  surent  ni  résister  avec  cou- 
Traité  de  ragé  oi  sc  retirer  avec  ordre,  Lutatius,  jdus  sage 
Romains  quc  Régulus,  conscntit  à  hégocier,  et  il  conclut 
th«ÉfmoM.  un  traité  par  lequel  on  convint  que  les  Carthagi- 
nois évacueraient  la  Scile  ;  qu'ils  y  céderaient  aux 
Româihs  toutes  leurs  possessions;  qu'ils  abandon^ 
neraient  toutes  les  fles  situées  eùire  la  Sicile  et 
l'Italie  ;  qu'ils  rendraient  sans  rançon  les  prison- 
niers, paieraient  les  frais  de  là  guerre,  et  cesse^ 
raient  toute  hostilité  contre  Ifiéron  et  ses  alliés. 

Le  sénat  ratifia  cette  pait  :  eHe  ftit  consommée 
par  un  sacriiSce  solennel  et  par  les  sermens  des  deux 
peuples.  Ainsi  Rome  atteignit  le  grand  objet  de  la 
guerre  ;  elle  éloigna  sa  rivale  de  ses  cotes,  et  ré- 
duisit en  province  toute  la  Sicile ,  à  l'exception  du 
royaume  de  Syracuse.  On  établit  dans  cette  fle  un 
préteur  pour  la  gouverner,  et  un  questeur  pour  y 
lever  des  tributs. 

Tandis  que  Rome,  qui  ne  devait  sa  gloire  qu'à 
ses  propres  mic^ns,  en  jouissait  avec  sécurité  >  Car- 
thage  se  vit  menacée  par  les  mercenaires  dont  die 
avait  acheté  le  sang  et  le  courage.  Ils  se  soulevè- 
rent contre  elle,  et  ofirirent  de  livrer  Utique  aux 
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Koiiiàinà.  Le  sériât  rèfUsa  leurs  proî)ositions  avec 
inëpris,  et  se  haonlra  hiême  disposé  à  dotmer  des 
secours  à  Carthage  pour  sotimetti*ë  ses  soldats  re* 
belles  ;  mais  elle  termina  cette  guerre  sans  accep- 
ter son  appui.  Si  Rome  eût  persiste  dans  cette 
route  de  justice  et  de  rtiodét-ation ,  elle  aurait  con- 
quis le  monde  par  ses  vertus,  aulieu  de  Fopprimer 
par  se^  armes.  Mai^  Ifes  peufJes ,  comme  les  indi-^ 
^dus  y  résistent  aux  dangers  et  aux  malheurs  ^  et 
cèdent  promptement  aux  amorces  de  Fambitioit  et 
aux  poisons  dé  la  fortune. 

Les  troupes  mercenaires  de  Càrtliaffé  se  rëvol-  Conquête 
,  .        d«  la  Sau- 

tèrent en  Sardaigne  comttxe  en  Afrique  :  Amilcar  daign». 

lés  cihassa  de  cette  fle  ;  eUeS  Se  réfugièrent  à  Ëoniiè^ 
^t  le  sénat  9  à  leur  instigaûoti  ^  déclara  aux  Cartha- 
ginois que  k  Sardaigne  appartenait  à  Rome  par 
droit  de  coilcpiéte;  qu'ils  devaient  là  lui  restituer,  et 
payer  méûie  les  frais  de  l'armement  que  la  reprise 
de  cette  île  exigeait.  Les  vaincus  invoquent  en  vain 
la  justice  ;  Carthage  se  vit  contrainte  dé  se  soù- 
méttt^e  à  celte  nouvelle  bùmiliaUon  ^  et  ne  cher^ 
cha  plus  à  se  dédommager  de  ses  pertes  que  par 
des  conquêtes  en  Espagne.  L'àmbiuon  de  sa  rivale 
ne  lui  aurait  probablefiieitt  paS  périhis  d  y  faire  dé 
grands  progrès;  mais  les  liienacês  dés  Gaulois^ 
qtû  prenaient  les  afrties  de  liouveau,  forcèrent 
Rome  à  laisselt*  aut  AfritSains  une  tranquillité  pré- 
caire. 

Rome  y  en  augmentant  sa  puissance^  voyait 
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cha<[ue  jour  sa  richesse  s'accroîlf*e;  Les  arts  et  les 
lettres,  fils  de  l'aisance  et  du  loisir,  coaimeûçaient 
à  joindre  leurs  palmes  aux  lauriers  de  la  ;  gloire, 
Livius  Awlronicus  composait  des  tragédies,  et  des 
comédies  régulières. .  On  vit  naître  dans  ce  temps 
Ennius.,  le  premier  poète  qui,  fit  connaître  aux  Ro- 
mains Télégance  du  style.  Gilon  le  Censeur  brilla 
peu  d'années  après,  et  se  rendit  aussi  célèbre  par 
la  force  de  sa  mâle  éloquence  que  par  Taustérité  de 
ses  vertus  républicaines. 
Guerreavec      Lcs  GauloisBoieus  et  les  Liguricus  continuaient 
ÎTiM  ug"  leurs  armemens.  Publius  V^lérius  conduisit  une 
""*'        armée  contre  eux.  Battu  dans  un  premier  combat^  il 
rallia  ses  troupes,  marcha  de  nouveau  à  l'ennemi,  et 
remporta  une   victoire  qui  coiita  quatorze  ^rpille 
honames  aux  Gaulois.  Son  premier  échecle  priva  du 
triomphe.  Titus  Gracchus,  son  collègue,  battit  le$ 
Liguriens,  s'empara  de  leurs  foi^ieresses  ,  et  livra 
leurs  côtes  au  piDage.  Ensuite,  avec  le  secours  des 
mercenaires  réfugiés  en  Sardaigne ,  il  descernlit 
dans  cette  île,  somnit  les  habitans  qui  s'étaient  ré- 
voltés, et  emmena  une  si  grande  quantité  de  cap- 
tifs qu'un    esclave  sarde  passait  alors  pour  une 
marchandise  commune  et;  de  vil  prix. 

La  guerre  contré  les  Gaulois  devenait  plus  vive. 
Lentulus,  consul,  leur  livra  bataille  au-delà  dii  Pp, 
leur  tua  vingt-quatre  miUe  hommes,  et  fit  cinq: 
miUe  prisonniers. 

L'ambition  du  sénat  croissait  en  proportion  de 


Digitized  by 


Google 


ROMAINE.  3l5 

ses  succès.  Jetant  ses  regards  sur  FOrient,  il  offrit 
aPtoléme'e  des  secours  contre  Antiochus,  roi  de 
Syrie.  Ce  sage  prince  les  refusa.  11  savait  sans 
doute  qu'un  allié  trop  puissant  devient  souvent  plus 
redoutable  qu'un  ennemi.' 

Les  jeux  séculaires  se  célébrèrent  à  Rome  dans  céiéiiTatîon 
un.  moment  de  gratme  prospérité  mteneure  et  ex-  cuiairc*. 
térieure.  Le  roi  Hiéron  vint  assister  à  ce^  fêles  ; 
on  devait  à  son  amitié  une  grande  part  des 
succès  de  la  guerre 'puniqu(i,  et  ce  premier 
hommage  d'un  prince  puissant  flattait  l'orgueil 
romain.  11  donna  au  peuple  deux  cent  mille  bois- 
seaux de  blé.  La  joie  que  causa  sa  présence  fut 
universelle. 

La  Corse^  destinée  ii  désirer  éternellement  la  li-  ^^^^l\^ 
berié  sans  pouvoir  jamais  en  jouir  ,  venait  de  se  ré- 
volter^  et  les  Carthaginois  l'y  excitaient  secrète- 
ment. Claudius  Glycia,  envoyé  pour  conàbattre 
les  rebelles ,  conclut  un  traité  avec  eux  sans  la  par- 
ticipation du  sénat  qui  refusa  de  le  ratifier.  Gly- 
cia  y  hvré  aux  insulaires  et  renvoyé  par  eux  à  Rome^ 
fut  condamné  à  mort.  Le  consul  Varus  dompia 
les  rebelles^  et  les  contraignit  à  se  somnettre. 

La  turbulence  d'un  tribun  du  peuple,  Caius    nëLfUioi» 
Fbmimus,  fît  renaître  dans  Rome  la  discorde  que  caïus  i-ia- 
la  condescendance  du  sénat  pour  le  peuple  sem- 
blait en  avoir  bannie  pour  toujours.  Ce  tribun,  ex- 
citant, pour  se  populariser,  les  passions  de  la  mid- 
titude,  voulait  exiger  en  faveur   des  pauvres  1« 
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pftrtfiïgé  des  «et nés  èônquisei  sur  fes  Gànloi^.  Bra- 
Tantl'oppôfiîtiondes  codsuIs  et  les  menaces  mêmes 
du  sénat  qui  avait  ordonné  d'employer  la  force 
contre  lui,  il  Convoque  le  peuple ,  et  commande 
de  lire  le  décret  proposé.  On  vit  alors  combien  les 
mœurs  sont  plus  fortes  que  les  lois.  Un  vieillard 
s'avance  sur  la  place;  c'était  le  père  du  tribun  :  il 
morue  au  tribunal,  et  en  ar^ache  son  fils.  Ce  ma- 
gistrat séditieux ,  qui  dirigeait  les  flots  de  la  mul-- 
titude  et  qui  bravait  l'autorité  des  consuls  et  du 
^nat,  perd  l'audace  et  la  voix  à  la  vue  d'un  vieil- 
lard ,  et  obéit  en  tremblant  à  son  père ,  sans  que  le 
peuple  osât  proférer  le  moindre  murmure  contre 
cet  acte  éclatant  de  la  puissance  paternelle. 

Ce  fut  dans  ce  temps  que  Rome  vil  l'exemple  du 
aiT^"e*à  premier  divorce.  Spuricis  CarviHus  Ruga  répudia 
sa  femme  pour  cause  de  àtérilité  ;  la  loi  parlait 
pour  lui,  on  la  laissa  exécuter;  maià  les  mœurs 
étaient  cofitraires  à  cette  séparatkm ,  et  Carvilius 
se  vit  puni  par  le  mépris  public  d'une  action  ïê*- 
gale ,  mais  Itonteuse. 

Avam  la  révolte  de  fe  Corse ,  le  temple  dé  Ja-^ 
nus  avMt  été  fewné  pour  la  pi  emièfe  fois  depuis 
îe  règne  de  Nuitia  Pompilius^.  Peu  de  mois  ^près 
on  le  rouvrit,  et  il  ne  se  referma  depuis  que  sous 
le  règne  d'Auguste.  Rome  devait  donner  au  monde 
rmnque  eiiemple  d'une  ville  et  d^une  guerre  étôr-^ 
nclles. 

La  ves^ik  Tutia,  eond^nnéé  »  mort  pour  sfétr^ 
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Kvrëe  à  un  esclave,  prévint  son  su{^lice  en  se  tuant. 
La  même  année  un  incendie  et  une  inondation 
causèrent  de  grands  ravages  à  Rome ,  4iui  s'était 
plus  instruite  dans  Fart  de  détruire  les  hommes 
que  dans  celui  de  les  conserver. 

On  vit  dans  ce  temps  les  premières  pièces  de 
théâtre  du  poète  Né  vins  ^  dont  Horace  dit  que, 
de  son  vivant,  on  vantait  encore  les  ouvrages ,  à 
cause  de  leur  ancienneté,  quoique  personnenc 
voulût  plus  les  hre. 

La  république,  toujours  occupée  de  la  guerre  Owrn 
opiniâtre  que  lai  faisaient  les  Gaulois  et  les  Ligu-  "•• 
riens,  se  vit  bientôt  obligée  dW  soutenir  une 
autre  contre  les  Uly riens.  Ils  exerçaient  impuné- 
ment la  piraterie  :  leurs  corsaires  infestaient  les 
côtes,  emmenaient  en  esclavage  des  négocians  de 
Brindes ,  et  venaient  de  piller  Tûe  dlssa  qui  s^était 
depuis  peu  donnée  à  Rome. 

Avant  d'emjJoyer  les  armes  pour  obtenir  la  ré- 
paration de  ces  outrages,  le  sénat  chargea  deux 
patriciens,  nommés  Coinincanius,  de  se  rendre 
conmfie  ambassadeurs  en  IHyrie,  et  de  demander 
une  satisfaction  éclatante  à  Teuta,  belle-mère  du 
roi  Pinéus  et  régente  du  royaume. 

La  reine  répondit  aux  envoyés  romains  que  ses 
vaisseaux  de  guerre  respecteraient  ceux  de  leur 
patrie;  mais  que  la  coutume  des  rois  dTDyrie  n'é- 
tait pas  d'empêcher  leurs  sujets  de  s'enrichir  par 
leurs  armemens  maritimes. 
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ce  Eh  bien ,  Teuta,  <Kt  le  plus  jeune  jdés  àm-* 
»  bassadeurs^  je  vous  déclare  que  la  coutume  de 
y>  Rome  est  de  se  servir  de  ses  forces  pour  vengeir 
»  les  injures  faites  à  ses  citoyens ,  et  dans  peu  nous 
»  saurons  contraindre  vos  rois  à  changer  leurs  in- 
))  justes  maximes.  » 

La  reine,  disimulant  son  courroux,  laissa  par- 
tir les  ambassadeurs;  mais  elle  envoya  prompte— 
ment  après  eux  des  corsaires  qui  s'emparèrent  des 
vaisseaux  romains,  jetèrent  leurs  capitaines  dîms  les. 
flots,  enchaînèrent  les  équipages,  et  massacrèrent 
le  jeûne  G)runcanius 

Rome  déclara  la  guerre  à  miy  rie;  elle  fut  courte 
et  heureuse.  Ces  peuples  barbares,  sans  tactique 
et  isans  discipline ,  n'étaient  pas  capables  de  résis- 
ter aux  Romains  qui  s'emparèrent  promptement 
de  Corfou. 
Soamisâioa  Durazzo  ct  ApoUonic  se  soumirent  volontaire- 
contrée,  ment,  préférant  la  domination  dune  république 
éclairée  à  la  tyrannie  presque  sauvage  des  princes 
d'IUyrie.  Teuta  vaincue  voulut  traiter;  le  sénat  re- 
fusa de  négocier  avec  elle,  et  accorda  la  paix  au 
jeune  roi Pinéus.  On  convint  qu'il  paierait  un  tri- 
but, céderait  une  partie  de  l'IUyrie ,  et  s'obhge- 
rait  à  n'avoir  sur  mer  que  deux  barques  sans  ar- 
mes. Teuta  descendit  dt^  trône;  Démétrius  de 
Phare  la  remplaça  dans  la  régence  de  l'IUyrie. 

Tandis  que  les  forces  de  Rome  étaient  occupées 
contre  les  Gaulois  et  les  lUyriens,  Carthage,  pour 
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s'indemniser  de  ses  pertes,  étendait  ses- conquêtes 
en  Espagne.  Asdrubal,  gendre  d'Amilcar,  venait 
de  bâtir  Carthagène  sur  la  côte  méridionale  de  TI- 
bérie.  Le  sénat  romain,. inquiet  de  cet  accroisse-- 
ment  de  puissance,  résolut  d'en  arrêter  les  pro- 
grès; il  força  les  Carthaginois  à  conclure  un  traité 
qui  leur  donnait  l'Ebre  pour  limites,  et  qui  garan- 
tissait spécialement  aux  Sagontins  leur  tranquillité 
et  letir  indépendance. 

Rome,  aussi  active  pour  étendre  ses  alliances  et  Ambassâjo 

.    ^  ^  ,  de  Rom*  en 

son  autorité  que  pour  enlever  à  sa  rivale  ses  pos-  orèce. 
sessions  et  ses  amis  ,  cherchait  déjà  les  moyens  de 
pénétrer  en  Grèce ,  et  d'y  poser  les  fondemens  de 
sa  grandeur  future.  Le  proconsul  Posthunûus , 
qu  elle  avait  laissé  en  Illyrie ,  envoya  de  Corfou 
des  ambassadeurs  aux  Etoliens  et  aux  Acbéens, 
pour,  les  informer  de  la  guerre  entreprise  contre 
Teula ,  dans  le  dessein  de  délivrer  la  Grèce  et  l'I- 
talie des  pirates  illy riens.  Une  autre  ambassade  fut 
chargée  de  la  même  mission  pour  Gorinthe  et  pour 
Athènes.  .   . 

Ces  ambassadeurs  se  virent  partout  accueillis 
avec  la  considération  qu'attire  la  victoire.  La  fai- 
blesse ne  voit  dans  la  force  qu'un  appui,  et  ferme 
les  yeux  sur  les  chaînes  qu'elle  prépare.  Ces  peuples 
désunis  recherchaient ,  pour  se  détruire,  l'amitié 
d'une  puissance  qui  devait  bientôt  les  dominer  tous. 

Les  Corinthiens  accordèrent  aux.  Romains  le 
droit  d'assister  aux  jeux  isthmique^;  les  Athéniens 
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firenl  un  traite  cPalliance  avec  eux,  les  admirent 
aux  mystères  d'Eleusis  ,  et  leur  donnèrent  le  droit 
de  cité. 

Lie  sénat  venait  de  permettre  aux  habitans  de 
G>rfbu  de  se  gouverner  par  leurs  prc^res  lois  :  ce 
ftit  cette  politique  habile  qui  lui  valut  Famidé  des 
Grecs  ^  peuple  léger  qu'on  enchaînait  j&cilement  y 
pourvu  qu'on  lui  montrât  Fombre  de  la  liberté. 
Nonrdie       Mais  daus  le  temps  où  Rome  comprimait.  Car- 
f^^i^  tiiage  dans  l'Occident  par  ses  menaces^   et  s'ou- 
vrait les  portes  de  l'Orient  par  se»  adresse ,  elle  se 
vit  tout  à  coup  menacée  d'une  nouvelle  invasion 
des  Gaulois^  ennemis  opiniâtres  et  redoutables  y 
dcmt  le  nom  seul  répandait  l'efiroi  dans  ses  murs. 
Trait  crnei      Ou  cousulta  les  Uvres  Sibyllius;  et  comme  on  y 
^  raperati.  ^^  ^^  j^  Gaulois  ct  dcs  Grccs  s'empareraient  un 
jour  de  la  terre  romaine  y  on  crût  éluder  c^  oracle 
en  enterrant  vifs  un  Gaulois  et  une  Gauloise,  im 
Grec  et  une  femme  grecque.  Telle  est  la  force  de 
la  superstition  y  que  Tite-Live  lui-même  semble 
excuser  cette  action  atroce.  Après  avoir  ainsi  tenté 
d'apaiser  le  courroux  des  dieux  par  un  crime,  le 
sâsiat  em[^ya  un  moyen  plus  efficace  pour  écar- 
ter l'orage  qu'il  redoutait.  Tout  le  peuple  courut 
aux  armes  y  tous  les  alliés  fimmir^nt  les  secours 
stipulés  par  les  traités,  et  la  jdupart  des  hisICNriens 
prélende»tque  Roose  arma  pour  cette  guerre  près 
de  aept  cent  BÛlle  guerriers.  Les  Venètes  seuls 
kâ  donnerait  vingt  nâUe  hmnmes. 
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Les  Gaulois ,  attirés  par  la  fertilité  da  pays^  par  Dédite 
la  douceur  du  climat ,  p^r  Tardew  da  piUa^e , 
avaient  de  leur  c4té  rassesriblé  une  foule  innom- 
brable de  combattans  qui  se  précipitèreiitGoiiime 
un  torrent  dans  la  Toscane.  Les  barbares  toiid>è* 
rent  sur  le  consul  ÉmiUMS  avant  qu'il  eût  réunî 
toutes  seS(  forces  ;  ils  auraient  pu^  malgré  sa  ré«* 
sistjance  ^  détruire  son  armée,  ^i  fe  désir  de 00»* 
server  leur  butin  n'avait  ralenti  leur  marche.  Cette 
faute  les  perdit.  L'autre  consul ,  Atiilius,  revenant 
alors  de  Sardaigne  avec  ses  légions ,  se  jeta  sûr 
leur  arrière-garde.  Emilius^  informé  deson«iivée^ 
attaqua  vivement  les  ennemis,  qui  se  ipouvèrent 
ainsi  envelof^s.  Cependant  la  valeur  des  Gaulois 
disputa  long-temps  la  victoire  ;  mais  leur  résistance 
ne  fit  que  rendre  le  carnage  plus  aflï*eui.  On  leur 
tua  quarante  mille  hommes;  dix  mille  furent  faits 
prisonniers;  un  de  leurs  rois  tomba  dans  les  fers  ; 
Fautre  se  donna  la  mort.  Le  consul  AttiHus  périt 
dans  le  combat.  Emilius  jouit  seul  des  honneurs 
du  triomphe  et  conduisit  enchaînés  au  Capi- 
tole  le  roi  captif  et  les  princes  g:aulois  qui  avaient 
juré  d  y  monter  en  vainqueurs. 

L'année  suivante  les  Romains,  profitant  de  leurs   Non^Ue. 
succès ,  portèrent  leurs  armes  sur  le  territoire  des  *••  «^a»*»»- 
Gaules;  ra^is  divers  présii^e^,  un  tremblement 
de  terre  et  la  chute  éa  coiosse  de  Bhodes  a^nt 
fai(  croire  au  sén^  que  les  dieui^  dés^^Nx>uwent 
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ses  consuls  5  Giuis  Flaminius  el  Publius  Fiirius  , 
il  leur  écrivit  de  revenir  à  Rome. 

Flaminius  aimait  plus  la  gloire  qu'il  ne  craifjnalt 
les  auspices  ;  il  persuada  à  son  collègue  de  livrer 
bataille  avant  d'ouvrir  la  lettre  du  sénat,  La  fortune 
couronna  son  audace  :  les  lances  des  Romains  ren- 
dirent inutiles  les  sabres  des  Gaulois  ;  leur  défaite 
fut  complète  ;  ife  perdirent  neuf  mille  hommes  , 
et  on  livra  leur  pays  au  pillage. 

Flaminius  vainqueur  ne  voiJut  pas  obéir  au  sénat, 
et  répondit  que  son  succès  réfutait  suffisamment 
les  augures.  La  campagne  terminée,  il  revint  à 
Rome;  l'orgueil  du  sénat  lui  refusa  le  triomphe  ; 
la  reconnaissance  du  peuple  le  lui  accorda;  et 
comme  les  Gaulois,  toujours  présomplueuï,  avaient 
promis  au  dieu  Mars  un  collier  d'or  fait  avec  les 
dépouilles  des  Romains ,  f!lamitiius  offrit  à  Jupiter 
des  colliers  et  des  bracelets  conquis  sur  .eux. 

Les  consuls,  satisfaits  de  leur  triomphe,  cédè- 
rent enfin  au  sénat,  et  abdiquèrent.  Claudius  Mar- 
cellus  et  Cornélius  Scipion  prirent  leur  plac^. 

Marcellus,  à  la  tète  des  légions  romaines,  passa 
rapidement  le  Pô ,  et  livra  une  grande  bataille  aux 
ennemis  près  d'Acéra ,  entre  ce  fleuve  ei  les  Alpes. 
Au  commencement  du  combat,  les  cris  des  bar- 
bares effrayèrent  le  cheval  de  Marcellus,  qui  se 
retourna  vivement  pour  s'éloigner  de  ce  biuit  :  le 
consul,  craignant  qu'un  tel  mouvement  ne  parut 
un  mauvais  présage,  arrêie  son  coursier,  se  tourne 
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du  côté  du  soleil^  et  piromet  à  Jupiter  Férétrieu 
la  plus, riche  drmuré  des  ennemis. 

Dans  le  même  instant,  il  aperçoit  le  roi  Viri-     Mon 
domare,  couvert  d  armes  éclatantes  d  or  et  d  ar- **"»«'•«»  *»* 

par  le  coa* 

gent ,  qui  s'avançait  fiiçreme^t  à. la  têlie  des  Gau-  J^J  ^*'^^^' 
lois,  appelait  à  haute  voix  le  cojisul^  et  le  défiait 
au  combat. 

Marcelli;is  dirige  sa  "course  Sjur  lui^  lélrenverse 
de  sa  lance,  le  perce  av^  so^  glaive,  luieaalèvft 
son  armure ,  et  s'écrie  :  (c  Jupiter,  je  àuis  le  second 
D  général  romain  qui  remporte  les  dépou^lçs^oph 
»  mes;  je  les  dois  à  ton  secours;  p^ot^ge^novs 
D  toujours  ainsi,  tant  que  la  guerre  dig^eifa.  »  * 

La  chute  de  Viridomare  avait  répandu  l'çpourr 
vante  parmi  les  barbarejs  ;  Jes  Romains.,  se  jçtant 
sur  eux ,  les  mirent  facilement  en  fuite ,  et  en  firent 
un  grndcarnage.  , 

Marcellus,  après  les  avoir  long-teipips  pour- 
suivis, rejoignit  son  collègue  qui  venait  de  pren- 
dre Acéra  et  qui  investissait  Milan.  Ils  s  empa- 
rèrent de  cette  grande  ville  et  de  Cosme. 

Les  Gaulois  abattus  demandèrent  lîa  paix,  se'p^î^.,.^ 
soumirent  à  payer  un  tribut,  et  cédèretit  à  Rome^*"*^"*""' 
une  partie  de  leur  territoire.  i       ^ 

Pendant  cette  glorieuse  campagne,  on  eiîteridit' 
parler  pour  la  première  fois  des  GermaiiîdJ  UnJ 
corps  nombreux deleur nation avaitpasBe léRbin, 
et  s'était  joint  aux  Gaulois,  dans  l'espoir. de  rava* 
ger  avec  eux  l'Italie. 

TOME  4.  ai 
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Le  triomphe  de  Marcdlus  eut  un  éclat  propor» 
tionné  à  Fimportance  de  sa  victoire.  ]l  porta  so- 
lennellement les  dépouilles  de  Viridomare  autwn- 
pie  de  Jupiter  Férétrien.  Le  sénat  envoya  une 
coupe  d'or  à  Delphes^  et  fit  des  présens  magni- 
fiques aU' fidèle  allié  deRome ,  le  roi  Hiéron. 

Ce  fut  à  cette  époque  si  glorieuse  pour  les  Ro- 
mains^ dit  Tite-Live,  qu'un  astre  qui  devait  être 
funeste  ^  plusieurs*  peuples  se  montra  sur  Fhori- 
2on.  Le  cÛèhre  Annibal  prit  le  commandement 
de^larmées  de  Cartilage,  et  parut  en  Espagne  avec 
un  éclat  menaçant. 

Avant  de  combattre  cet  ennemi  formidable,  les 
Romains  eurent  à  soutenir  uiie  nouvelle  guerre 
cotitrie  Flstrie  et  Tlllyrie  révoltées.  Emilius  les  sou- 
mit, et  se  rendit  maître  de  la  ville  de  Phare.  Le 
régent  Démétrius,  vaincu,  se  sauva  près  de  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine  >  et  s'eflbrça  d'inspirer  à 
ce  prince  contre  les  Romains  une  haine  qui  cau- 
sa dans  la  suite  l^  perte  de  $a.  famille  et  de  §on 
royauBie.  Le  sénat  fit  la  paix  avec  le  ro},  d'iljyrie. 
Emiliip  rqçut  les  honneur^  ^n  triompih^.  $qu$;^9^ 
consulat,  Archagatus  apporta  4u  Péloponèse  à 
Ro9%e^  IVt  de  la  mécktcine.  Quoiqu'on  y  eût  bâti 
un  temi^e  à  Ësculape,  la  tempérance  avait  été,, 
pendant  plusieurs  sièck5,]a  seule  égide  que  les  Ro» 
mains  opposassent  aux  maladies:  ce  qui  n'empêcha 
pas  la  population  de  s'y  accroître  rapidement.  La 
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naissance  du  luxe  et  la  corruption  des  mœurs  firent 
seuls  sentir  l'utilita  et  le  besoin  de  l'art  médical. 

Les  Romains 9  afin  de  contenir  lès  Gaulois^  éta- 
blirent deux  colonies  à  Plaisance  et  à  Crémone. 
Un  frein  si  menaçant  irrita  les  barbares^  et  disposa^ 
comme  on  le  verra  bientôt ,  les  Boiens  et  les  Insur 
briens  à  favoriser  l'invasion  d'Annibal.  Ce  grand 
faonmie^  qui  fit  chanceler  la  puissance  romaine  ^ 
rompant  alors  les  traités  et  bravant  les  menaces  de 
Borne  ^  assiégeait  Sagonte.  Son  audacieuse  entre- 
prise devint  le  signal  d'une  nouvelle  guerre  entre 
deux  républiques  trop  ambitieuses^  trop  jalouses^ 
trop  puissantes  pour  subsister  ensemble  sur  la 
terre. 
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CHAPITRE  NEUVIEIVIE. 


SECONDE  GUERRE  PUMQUE. 

Cauâe  de  cette  guerre. — InvasioD  d'Annibal  en  Italie. — Bataille  de 
la  Trëbia. ^-Victoire  d^Ânnibal. — Maladie  d'Annibal. — Bataille 
de  Trasimène.-^Dëfaite  des  Romains. — Dictature  de  Fabius. — 
Sa  temporisa tioD.  —  Artifice  d*AiuiibaK  —  Retour  de  Fabius  à 
Rome — Partage  de  la  dictature  entre  Fabius  et Minu tins. — Sou> 
mission  de  Minutius  à  Fabius. — Abdication  de  Fabius. — Nomi- 
nation denouTCHux.  consuls.  —  Bataille  de  Cannes.  —  Victoire 
d^Annibal. —  Armement  à  Rome.  — ^Betqur  du  consul  Varron  à 
Rome. — Complot  déjoué  par  le  jeune  Scipion.  —  Dictature  de 
Marcus  Juoius. — ^Division  dans  le  sénat  de  Carthage. — Siège  et 
prise  de  Syracuse.  —  Mort  d'Arcbimède.  — Siège  deCapoue. — 
Marcbe  d'Annibal  sur  Rome.  —  Sa  retraite  sur  Naples.  —  Prise 
de  Capoue.  —  Mort  de  deux  Scipions.  —  Commandement  de 
Publius  Scipion. — Consulat  de  Lévinus  et  de  Marcellus. — Mort 
de  Marcellus. — Honneurs  funèbres  rendus  à  Marcellus  par  Anni- 
bal. — Défaite  et  mortd'Asdrubal. — Magnanimité  du  jeune  Sci- 
pion. —  Prise  de  Carthagène  par  le  jeune  Scipion.  — Retour  de 
Scipion  à  Rome.  —  Sa  nomination  de  consul.  —  Son  comman- 
dement en  Sicile.  —  Son  expédition  en  Afrique.  —  Soumission 
de  Masinissa  à  la  reine  Sophonisbe.  —  Mort  de  Sophonisbe.  — 
Retour  d'Annibal  à  Carthage.  —  Entrevue  de  Scipion  et  d'An- 
nibal. —  Bataille  de  Zama^  —  Défaite  des  Carthaginois.  — 
Trêve  entre  les  deux  armées.  —  Paix  entre  Roms  et  Carthage. 


Plusieurs  historiens  attribuent  la  seconde  guerre 
cctteguerre  puniquc  à  nufractiondu  traité  de  paix  par  les  Car- 
thaginois lorsqu'ils  attaquèrent  Sagonte.  Polybe 
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remarque  avec  raison  que  la  prise  de  cette  ville 
doit  être  regardée  comme  le  commencement  et 
non  comme  la  cause  de  la  guerre.  Si  on  veut  re- 
chercher les  griefs  réciproques,  il  en  existait  plu- 
sieurs. Carthage  avait  secouru  •  les  Tarentins  ; 
Rome  avait  pris  le  parti  des  rehelles  de  Corsé  et  de 
Sardaigne,  et  s'était  emparée  de  ces  îles.  Mais  des 
motifs  pluspulssans  rendaient  la  guerre  inévitable. 
Carthage ,  humiliée  de  la  grandeur  de  sa  rivale  , 
ne  pouvait  se  résigner  à  la  perte  de  la  Sicile,  et 
Rome  ne  croyait  pas  ses  conquêtes  assurées ,  si  elle 
n'achevait  la  ruine  de  la  nation  qui,  seule,  pouvait 
balancer  sa  puissance  et  lui  disputer  l'empire  du 
monde.  La  paix  n'avait  point  éteint  la  haine;  ce 
n'était  qu'une  trêve  signée  par  la  lassitude  ;  et,  les 
forces  des  deux  peuples  étant  réparées,  le  premier 
prétexte  suffit  pour  reprendre  lés  armes. 

Le"  sénat  envoya  des  ambassadeurs  à  Annibal 
pour  l'engager  à  lever  le  siège  de  Sagonte,  dont 
un  traité  garantissait  l'indépendance.  Le  général 
carthaginois  ne  voulut  point  entendre  les  envoyés 
de  Rome  ;  Faccueil  qu'ils  reçurent  à  Carthage  ne 
fut  pas  favorable.  Sagonte,  sans  secours,  proposa 
de  capituler  :  on  lui  offrit  des  conditions  si  dures 
que  les  sénateurs  de  cette  ville,  préférant  la  mort  à 
la  honte ,  mirent  le  feu  à  leurs  maisons ,  périrent 
avec  leurs  familles  dans  les  flammes,  et  ne  laissè- 
rent que  leurs  cendres  aux  vainqueurs. 

Le  pillage  de  cette  grande  cité  donna  au  géné- 
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rai  africain  les  moyens  de  gagner  assez  de  parti- 
sans dans  Carthage  pour  dominer  entièrement  le 
parti  de  Hannon^  qui,  jusque  là,  maintenant  la 
paix  ,  s'était  oppose  à  l'ambition  guerrière  de  la 
faction  Barcine. 

Lorsqu'on  eut  appris  à  Borne  le  désastre  de  Sa- 
gonte,  l'indignation  fut  générale.  Patriciens,  che-- 
valiers,  plébéiens ,  tous  disaient  hautement  que  les 
Komains  ne  conserveraient  pas  un  seul  allié,  si 
l'on  voyait  ainsi  leur.pro|:ection  méprisée.  De  nou- 
veaux ambassadeurs  partirent  pour  demandera 
Carihage  une  satisfaction  éclatante  ;  et  comme  ils 
n'obtenaient  que  des  réponses  vagues,  Fabius,  chef 
de  cette  ambassade,  montrant  auiL  sénateurs  un  pan 
de  sa  robe  pliédans  samain,  c(  Répondez  nettement, 
»  dit-il ,  je  vous  apporte  ici.  la  paix  ou  la  guerre  ; 
»  choisissez  !  —  Choisissez-vous-même  ,  lui  ré- 
»  pondit-on.  — Eh  bien  !  c'estdonc  la  guerre  que 
3)  je  vous  déclare ,  répliqua  Fabius ,  en  laissant 
3)  tomber  sa  robe.— -Et  nous,  reprit  le  sufTète,  nous 
3)  l'acceptons,  de  bon  cœur,  et  nous  la  ferons  de 
3)  même.  » 

Rome,  ne  voyant  plus  ses  ennemis  en  Sicile,  était 
loin  de  craindre  une  invasipn  en  Italie.  Elle  tie  de- 
vinait pas  le  gé^i^  d'Annibal,  et  croyait  que  l'Es- 
pagne et  r  Afrique  seraient  le  théâtre  de.  la  guerre. 
Le  sénat  ordonna  l'armement  de  plusieurs  flottes  ; 
il  envoya  en  Sicile  des  logions  qui  devaient  se  ren- . 
dre  ensuite  sur  les  bords  de  l'Èbre. 
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Cependant  AnnUbal^  qui  avait  juré  dès  son  en-  j.J'^^V'"!* 
fance  une  haine  étemdle  aux  Romains,  mûrissait  «»  iuu«. 
depuis  long-temps  le  vaste  dessein  qui  étonna  le 
monde  et  fit  trembler  lltalie.  Il  traversa  l'Espagne 
avec  la  rapidité  de  Féclair,  entra  dans  les  Gaules^ 
et  se  trouva  sur  les  borda  du  Rbone,  lorsque  Bûme 
le  croyait  encore  près  de  Sagonte*     ^ 

La  promptitude  de  ses  succès  et  la  terreur  de 
ses  armes  lui  donnaient  partout. de&  alliés^  tandis 
que  les  peuples  dont  le  sénat  romam  sollicitait 
l'alliance  lui  répondaient  avec  mépris  :  c(  Cher- 
))  chez  des  amis  dans  quelque  contrée  où  le  dé* 
»  sastre  de  Sagonte  ne  soit  pas  connu*  »  Il  est  cer- 
tain que  le  sénats  dont  on  avait  admiré  jusqu'alors 
la  prévoyante  politique^  venait  de  commettre  une 
grande  faute  en  occupant  sans  nécessité  toutes  ses 
forces  en  Ulyrie  >  au  lieu  d'envoyer  Enûlius  et  ses 
légions  au  secours  de  Sagonte.  R<»ne  n'eut  am$i 
qu'un  seul  allié  au-delà  des  Alpes;  ce  fut  la  répu- 
blique de  MarseiHe,  colonie  grecque^  riche  el 
puissante.  Annibal  pouvait  cr^injdre  unç  divei^n 
en  Afrique  et  en  Espagne.  Il  y  pourvut  en  laissant 
dans  ces  deux  contrées,  des  forcer  .redoutables;  et 
cette  diversion^  d'ailleurs,,  fut  encore  retardée 
par  le  soulèvement, d^.la  Gaule  x^iss^fiuie,  dont  les 
habitans  prirent  les  arm^s^.  et  batiûr^t  }eê  Romaû» 
commandés  par  le  préteur  Manlius;.  . 

Cep€;ndant  le  çpnsul  Cornélius  Scipion,  ét^t 
parti  pour  MarseiUe  avec  quelqpies  Uff^owy  dan« 
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le  dessein  de  s  embarquer  et  de  se  rendre  en  Es^ 
pagne.  Arriv<?  dans  cette  ville ,  il  apprit  avec  une 
surprise  extrême  qu'A  nnibal  avait  franchi  les  Pyré- 
nées y  et  se  préparait  à  passer  le  Rhône.  Cinq  cents 
«hevaux  qu^  envoya  pour  reconnaître  les  Afri- 
cains rencontrèrent  et  défirent,  dans  un  combat 
sanglant,  un  corps  de  cavaliers  numides.  Le  consul, 
regardant  ce  premier  succès  comme  un  augure  fa- 
vorable ,  se  mit  promptement  en  marche  avec  son 
armée;  mais  il  sut  bientôt  qu'Annibal,  ayant  passé 
ie  Rhône,  venait  de  battre  les  Gaulois,  et  que, 
gagnant  les  Alpes  en  s'élevant  vers  le  Nord ,  il  avait 
][^us  de  quatre  jours  de  marche  sur  lui.  Scipion 
^n^osa  pas  le  suivre,  parce  quHl  craignait  de  se 
trouver  enfermé  entre  les  Gaulois  et  les  Afri- 
cains, et  51  s'embarqua  promptement  pourre  venir 
enItôKe. 

*;  On  conçoit  sans  peine  l'imprévoyance  de  Rome 
sur  une  invasion  dont  la  témérité  paraissait  sans 
exemple*.  Lorsque  Alexandre -le -Grand  attaqua 
TAsie ,  Philippe  lui  en  avait  préparé  les  moyens  ; 
le  80Uviefiik-'<îe  Marathon  et  de  Platée  encourageait 
fesGrefcS'*  éahs  leur  entreprise  ;  l'heureuse  retraite 
des  dix  mille  c^  les  succès  f  écens  d'Agésilas  prou- 
vaient la  fôcHi^e  de  la(  conquête.  Alexandre  devait 
espérer  un  triomphe  rapide  de  la  discipline  grec- 
que sur  la  mollesse  përsâiie;  mais  A  nnibal,  chef 
d'uW  peuple  vaflhcu  sur  terre  et  sur  mer  en  cent 
combats ,  aUaqusût  Rome  hérissée  de  fer  et  peu- 


Digitized  by 


Google 


KOMAlNt.  3^9 

plée  de  héros.  Appuyé  de  son  seul  génie,  loin  de 
sa  patrie ,  laissant  derrière  lui  vingt  peuples  enne- 
mis ,  il  marchait  témérairement  en  Italie ,  isolé  de 
tout  secours ,  et  privé ,  en  cas  de  revers ,  de  tout 
moyen  de  retraite. 

En  descendant  des  Alpes,  dont  les  neiges,  les 
précipices  et  les  habitans  sauvages  lui  enlevèrent 
un  tiers  de  son  armée ,  il  se  vit  au  nâlieu  de  plu- 
sieurs hordes  gauloises  qui  haïssaient  autant  Car- 
thage  que  Rome,  et  dont  il  ne  put  conquérir  l'al- 
liance qu'à  force  de  victoires.  Scipion,  revenu  à 
Pise,  marcha  vers  la  Gaule  cisalpine,  et  passa  le 
Pô.  Son  collègue,  Tibérius  Sempronius,  destiné  à 
faire  une  diversion  en  Afrique ,  reçut  l'ordre  de 
quitter  la  Sicile  pour  le  rejoindre  en  Italie. 

On  espérait  encore  que  les  rochers  et  les  glaces 
des  Alpes  arrêteraient  long-temps  Annibal,  lors- 
qu'on apprit  tout  à  coup  qu'il  les  avait  franchies  y 
et  qu'il  venait  de  triompher  des  Cisalpins.  Sur 
cette  nouvelle ,  Scipion  passe  le  Tésin,  et  ren- 
contre l'ennemi.  La  supériorité  de  la  cavalerie  nu- 
mide décida  la  victoire.  Scipiôn ,  vaincu  et  blessé, 
abandonna  au  vainqueur  tout  te  pays  situé  au-delà 
du  Pô,  et  se  retira  à  Plaisance. 

Les  Insubriens  et  les  Boiens,  attirés  par  la  for- 
tune d' Annibal,  s'unirent  à  lui,  et  deux  mille 
Gaulois  qui  servaient  dans  l'armée  de  Scipion 
vinrent  se  ranger  sous  les  drapeaux  africains.  Pen- 
dant ce  temps  une  flotte  carthaginoise  attaqua 
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Lîlibée  en  Sicile  ;  mais  les  Romains  la  défirent  y  et, 
après  cet  avantage  y  le  eoDSul  Tibénus  Sempronius 
partit  de  Lilibée  avec  ses  légions^  et  vint  rejoindre 
Scipion  près  de  la  Trébia. 
BataiUede  ^^^  arméos  consulaircs  s'élevaient  à  quarante 
la  Trébia.  j^g  hommes  ;  mais  comme  elles  n'étaient  comr 
posées  que  de  nouvelles  levées-,  Scipion  voulait 
éviter  le  combat  pour  les  exercer  avant  de  les  com- 
promettre. 

Sempronius  9  craignant  plus  un  successeur  que 
l'ennemi,  et  désirant  profiter  pour  sa  gloire  du 
moment  où  la  blessure  de  Scipion  lui  laissait  le 
commandement  général ,  résoluê<le  livrer  bataille, 
ce  qui  combla  les  vœux  d'Annibal,  car,  dans  les 
guerres  d'invasion,  cdui  qui  se  défend  gagne  tout 
en  gagnant  du  temps,  et  celui  qui  attaque  perd ^ 
tout  lorsqu'il  diflfère. 

Annibal,  dans  le  dessein  d'augmenter  la  con- 
fiance présomptueuse  de  son  adversaire,  parut 
montrer  de  la  crainte  et  de  l'incertitude.  Le  té- 
méraire consul ,  dupe  de  cette  apparente  timi- 
dité, n'écoute  que  son  ardeur  imprudente>  et 
sans  laisser  à  ses  troupes  le  temps  de  prendre 
aucune  nourriture ,  il  attaque  la  cavalerie  numide^ 
dont  la  fuite  simulée  l'enhardit  :  prompt  à  la  pour- 
suivre ,  il  passe  la  rivière  et  s'avance  dans  une 
plaine.  Là  ses  soldats,  saisisse  froid,  exténués  de 
faim  et  de  Êitigue,  rencontrent  le$  Carthaginois 
qui,  sortant  de  leiu's  lignes,  bien  chaufiés,  bien 
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nourris ,  se  précipitent  sur  eux  avec  vigueur,  et 
les  forcent  promptement  à  la  retraite.  Dans  ce  mo-  Jl^^^lZi. 
ment  une  embuscade  placée  par  Anoibal  cliarge 
les  Romains  en  qqeuey  en  fait  un  grand  carnage, 
et  les  met  en  déroute  complète.  Dix  mille  seuls 
purent  regagner  Plaisance.  Sempronius,  dont  les 
revers  abattaient  les  forces  et  non  Forgueil,  écrivit 
à  Rome  que  la  nature  Favait  vaincu,  et  que  sans 
Fextrême  rigueur  du  froid  il  aurait  gagné  la  vic- 
toire. 

Dans  ces  circonstances  critiques,  le  sénat,  re- 
doublant d  activité,  prit  toutes  les  mesures  propres 
à  détourner  leffrayant  orage  qui  le  menaçait.  Il 
obtint  des  secours  du  roi  Hiéron,  allié  rare  ,  car 
il  était  fidèle  au  malheur.  On  arnaa^  soixante  Vais- 
seaux, et  Cnéius  Scipion,  plus  heureux  que  son 
frère,  opérant  une  utile  diversion  en  Espagne, 
dé^t  complètement  Hannon,  le  tua,  et  s'empara 
de  tout  le  pays  situé  entre  KEbre  et  les  Pyrénées. 

Les  nouveaux,  consuls  design^ ,  ServiKus  et  fla- 
minius,  plus  pressés  de  se  saisir  du  commande- 
ment que  de  remplir  les  formalités  religieuses  ^ 
donnèrent  par  leur  imprudence  à, l'ennemi  le  se- 
cours de  la  superstition.  Flamînius,  qui  avait  déjà 
vaincu  les  Gaulois  en  bravant  les  ordres  du.  sénat 
et  les  menaces. des  augures,  sortit  de  Rome  san& 
prendre  les  auspices,  et  cette  pranière  démarches 
fut  regardée  par  le  peuple  comme  un  funeste 
présagée. 
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^  nîaïajiîe  Annibal ,  dans  Khténtion  d'arriver  plus  promp- 
lement  en  Etrurie,  et  d'éviter  les  défilés  d'Arré- 
tium,  traversa  les  marais  de  Qusium^  dont  l'air 
infect  répandit  une  maladie  contagieuse  dans  son 
armée.  Elle  lui  enleva  beaucoup  de  soldats  et 
d'éléphans  ;  il  tomba  lui-même  malade  et  perdît 
un  œil. 
Bataille        Le  sénat  avait  défendu  à  Flaminius  de  combat- 

(le  1  rasio 

"*"  Ire  avant  l'arrivée  de  son  collègue  Servilius.  Cet 

ambitieux  général  était  peu  disposé  à  obéir.  An- 
nibal, qui  connaissait  son  orgueil ,  l'irrila  par  ses 
•  provocations  et  par  ses  manœuvres  ;  il  fit  ravager 
à  sa  vue  les  campagnes  voisines  ;  et ,  feignant  en- 
fin de  prendre  la  route  de  Rome,  il  traversa  un  dé- 
filé situé  entre  deux  montagnes  escarpées  et  le  lac 
deTrasimène ,  prévoyant  que  l'imprudent  Flami- 
niiis  ne  tarderait  pas  à  le  suivre.  Le  consul,  en  ef- 
fet, s'engagea  la  nuit  dans  le  défilé  sans  l'avoir  fait 
reconnaître.  Le  général  africain  s'étant  emparé  des 
hauteurs  et  des  issues,  au  point  du  jour  Flaminius 
se  vit  enfermé  comme  dans  un  piège,  et  attaqué  de 
toutes  parts  si  vivement  qu'il  n'eut  pas  la  possibilité 
Defaiiedfs  dc  ranger  ses  troupes  en  bataille.  Son  désastre  fut 
oniama.  çQj^p|e|. .  jj  perdit  la  vie  dans  le  combat;  six  miUe 
Romains,  retirés  sur  tme  hauteur ,  mirent  bas  les 
armes:  Annibal  fit  quinze  mille  prisonniers,  et 
Maharbal,  son  lieutenant,  battit  l'avant-garde  de 
Servilius  ^  composée  de  quatre  mille  chevaux. 
L'armée  victorieuse  parcourut  et  ravagea  plu- 
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sieurs  provinces^  pillant  les  alliés  comme  les  Ro- 
mains^ dans  le  dessein  de  les  forcer  à  se  séparer 
de  Rome.  Lorsque  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
Flanûnius  parvint  au  sénat ,  on  ne  chercha  point  à 
en  affaiblir  l'impression  par  de  vains  détour|,  et 
le  préteur^  montant  à  la  tribune,  ne  dit  que  ces 
mots  :  (C  Citoyens,  nous  venons  de  perdre  une 
»  grande  bataille.  »  Les  peuples  lâches  veulent 
qu'on  les  rassure,  les  peuples  forts  sont  plus  irri- 
tés qu  effrayés  par  le  malheur. 

Cependant,  quoiqu'on  ne  montrât  point  Âe  ^'f^^^^^ 
honteux  abattement ,  l'inquiétude  était  extrême; 
on  s'exagérait  le  désastre  au  lieu  de  l'atténuer,  et 
des  femmes  moururent  de  surprise  et  de  joie ,  en 
revoyant  leurs  époux  ou  leurs  fils  qu'elles  croyaient 
avoir  perdus. 

La  république  se  trouvant  en  péril,  on  nomma 
undiclatçur.  Le  choix  tomba  sur  Fabius,  un  des 
plus  grands  hommes  de  son  siècle.  Sa  ferme  et 
prudente  sagesse  pouvait  seule  arrêter  l'ardeur 
impétueuse  d'Annibal;  c'était  une  inébranlable 
digue  qu'on  opposait  à  un  torrent.  U  eut  pour 
lieutenant  Minucius  Ruflus,  semblable  par  sa 
présomption  aux  généraux  qu'Annibal  venait  de 
vaincre. 

Le  dictateur,  après  avoir  rempli  scrupuleuse-» 
ment  les  formalités  religieuses ,  leva  une  forte  ar- 
mée, dont  il  prit  le  commandement,  et  chargea 
le  consul  Servilius  de  défendre  les  côtes. 
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Annibal  ne  tarda  pas  à  s'apercfevoir  que  les  Ro- 
mains avaient  changé  de  système  >  et  cp'îl  allait 
rencontrer  un  adversaire  plus  difficile  à  battre  ou 
à  surprendre  que  Flaminius. 
satcm.        FAius,  entré  avec  ses  troupes  dans  la  Fouille , 
évite  sagement  les  plaines^  occupe  les  hauteurs, 
harcèle  Tennemi ,  lui  coupe  les  vivres,  attaque  et 
tue  ses  fourrageurs,  et  se  tient  toujours  à  une  dis- 
tance qui  le  laisse  libre  d  engager  ou  de  refuser  le 
combat.  Le  ravage  des  terres,  l'incendie  des  vil- 
lages, les  provocations  de  la  cavalerie  numide , 
les  manœuvres  et  les   ruses  d' Annibal  ne  pou- 
vaient attirer  le  sage  Fabius  en  plaine.  Le  général 
africain  avait  besoin  de  batailles  ;  on  ne  lui  livrait 
que  des  combats  de  postes,  où  les  Romains  rem- 
portaient toujours  Tavantage.  Minutius  et  les  sol- 
dats, furieux  de  voir  leur  ardeur  enchaînée,  don- 
naient à  cette  savante  temporisation  le  nom  de  fai- 
blesse, et  taxaient  de  lâcheté  la  sagesse  de  leur 
général.  Tous  demandaient  à  grands  cris  le  com- 
bat;  ces  cris  séditieux  se  répétaient  à  Rome^  et 
toute  la  république  semblait  conspirer  contre  son 
sauveur,  quW  doit  peut-être  plus  admirer  pour 
avoir  résisté  à  Topinion  populaire  que  pour  avoir 
déjoué  les  artifices  d'Annibal, 
Ariififo         Celui-ci,  vaincu  sans  combattre ,  et  ne  pouvant 
plus  trouver  de  vivres  dans  la  Campanie ,  résolut 
({(}  passer  dans  la  Fouille.  Fabius,  attentif  à  ses 
iDOuvemens,  lui  tendit  un  piège  semblable  à  celui 
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qttt  venait  d'être  ^  fetal  à  Flamimus.  Les  Africains 
se  trouvèrent  tout  à  coup  enfermés  entre  les  ro- 
chers de  Formies  et  les  marais  de  Minturne.  Fa- 
bius^ mattre  des  hauteurs  et  des  issues^  semblait 
ne  leur  laisser  aucun  moyen  de  salut  ^  mais  le 
génie  fécond  d'Annibal  le  tira  de  cette  position 
désespérée.  Au  milieu  de  la  nuit ,  il  pousse  contre 
la  montagne  deux  mille  bœufs  portant  à  leurs 
cornes  des  fagots  enflammés.  Ces  feux  errans,  les 
mugissemens  de  ces  animaux^  les  cris  des  troupes 
légères  qui  les  précèdent ,  font  croire  aux  colonnes 
romaines^  placées  à  la  sortie  du  défilé^  que  les  lé- 
gions sont  attaquées^  et  que  leur  camp  est  la  proie 
des  flammes.  Elles  quittent  leur  poste  pour  voler 
au  secours  du  consul ,  et  laissent  le  passage  libre  à 
l'artificieux  Annibal  qui  sauve  ainsi  son  armée. 

Cependant  la  fortune  semblait  cesser  partout 
d'être  contraire  aux  Romains.  Cnéius  Scipion, 
poursuivant  ses  succès  en  Espagne,  surprit  à  Tem- 
bouchurede  TÈbre  la  flotte  de  Carthage,  lui  prît 
vingt  vaisseaux,  et  pilla  le  pays  jusqu^aux  portes 
de  Carthagène.  Asdrubal,  à  la  tête  d'une  forte  ar- 
mée, marcha  contre  lui,  et  perdit  deux  batailles 
qui  lui  coulèrent  vingt  mille  hommes.  Sa  défaite 
livra  plusieurs  places  aux  Romains.  Carthage  avait 
envoya  une  flotte  sur  les  côtes  d'ItaKe  ;  Servilius, 
avec  cent  vingt  vaisseaux,  la  battit;  et  la  força  à 
se  retirer.  Cornélius  Scipion  conduisit  en  Espagne 
une  seconde  armée,  et  les  deux  frères,  reprenant 
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Sagonte,  délivrèrent  les  otages  qvL  on  y  gardait^  ce 
qui  leur  valut  l'alliance,  de  plusieurs  peuples. 

Tandis  que  la  sagesse  du  sénat  ^  le  courage,  des 
deux  Scipions  et  Fhabileté  de  Fabius  balançaient 
la  fortune  d'Annibal^  les  folles  passions  du  peuple 
romain  furent  au  moment  de  détruire  l'ouvrage 
•Retour  de  la  prudence.  Le  dictateur,  rappelé  à  Rome  par 
Rome.  (les  dcvoirs  religieux,  avait  défendu  à. Minutius  de 
combattre.pendant  sou  absence.  Ce  général  pré- 
somptueux désobéit,  surprit  les  Carthaginois  dis- 
persés pour  un  fourrage^. leur  tua  beaucoup  de 
monde,  et  les  poursuivit  jusqu'aux  portets  de  leur 
camp.  Ce  succès  léger,  mais  brillant,  porta  au 
comble  l'arrogance  des  ennemis  de  Fabius  et  le 
mécontentement  de  la  multitude. 

Un  tribun  du  peuple,  montant  à  la  tribune, 
déclama  violemment  contre  sa  timidité  :  (C  Les 
))  Romains,  disait -il,  conduits  par  un,  si  faible 
))  général,  n'osent  plus  soutenir  les  regards  de 
y>  l'ennemi.  Autrefois  les  légions  ne  s'armaient  que 
»  pour  combattre,  aujourd'hui  c'est  pour  fuir  j 
))  elles  allaient  attaquer  les  barbares  dans  leur 
))  camp,  maintenant  on  les  tient  enfermées  dans 
»  leurs  tentes  ;  on  les  force  à  supporter  les  inso- 
»  lentes  provocations  des  Africains,  et  à  souffrir 
»  que,  sous  leurs  yeux,  on  pille  l^urs  champs  et 
))  ceux  de  leurs  alliés.  Sans  l'absence  du  dictateur, 
))  tous  ces  affronts  sueraient  demeurés  impunis  : 
»  enfin  les  Romains,  Uvrés  à  eux-mêmes  par  mtk 
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»  départ,  ont  lire  leurs  épées,  et  le  Carthaginois 
»  a  pris  la  fuite.  Si  vous  voulez  finir  la  guerre  et 
»  cliasser  Fennemi  ,  donnez  donc  à  ces  brèves 
3)  guerriers  un  général  digne  de  les  commander.  » 
Annibal^  instruit  de  ces  quçrelies,  aigrissait 
habilement  la  fermentaliion  en  ordonnant  aux  Nu- 
mides d^épargner  dans  leurs  pillages  les  champs 
de  Fabius.    Enfin  le  peuple,  é^jaré  par  les  en-  Partage  j« 

^        ^       ^        ^  r     ^  la  dictature 

vieux  de  ce  grand  homme,  rendit  un  décret  sans  «"niretabiu. 
exemple.  Il  partagea  la  dictature  entre  Fabius  et 
Minutius. 

Un  homme  vulgaire  n'aurait  écouté  que  l'or- 
gueil blessé  et  se  serait  démis  de  sa  charge.  Fabius 
ne  vit  que  le  danger  de  sa  patrie,  et  obéit.  Il  revint 
dans  son  camp,  et  donna  la  moitié  de  son  armée 
à  Minutius,  préférant  ce  partage  qui  lui  laissait 
un  moyen  de  salut,  à  im  commandement  alter- 
natif qui  aurait  pu  compromettre  à  la  fpis  toutes 
les  légions. 

Minutius ,  fier  de  son  succès ,  ne  montra  aucune 
déférence  à  son  chef,  le  railla  sur  sa  lenteur,  mé- 
prisa les  lumières  de  son  expérience,  les.  conseils 
de  sa  modération;  et,  s'avançant  témérairement  à 
la  tête  des  troupes  qu'on  lui  livrait ,  redov^la  d'au- 
dace en  voyant  fuir  les  Numides'..  Bientôt  il  at- 
taqua larmée  africaine ,  tomba  dans  une  embus-. 
cade ,  et  fut  mis  en  une  déroule  telle  que  sa  des- 
truction çn  aurait  été  la  uite ,  si  Fabius,  qui  avait 
tout  prévu,  ne  fût  proinptement  venu  à  son  sc- 
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cours.  Sa  présence  rétablit  Je  combat;  il  défit  An- 
tiibàl,  ei,  après  la  victoire,  se  retira  Aiodestement 
daus  sbn  camp. 
Soumission  Miiiutius ,  reveiiu  des^  illusions  d^  fol  orgtrèil, 
iFabin».  eut  au  moîns  le  raférite  rare  de  reconnaître  sôil  er- 
reur. Rassemblant  ises  lëgiotts,  il  leur  dit  ;  i(  H 
y>  n^kppartient  pas  à  la  nature  hùriiaîné  d'hêtre  in- 
>)  faillible;  mais  6e  qu'tin  bonnête  hoînme  doit 
t>  Élire,  c^est'de  profiter  pour  iWeiMP  des  fautes 
»  ])asséês.  Quant  à  moi ,  je  Tavotie ,  f  ai  plus  à  me 
»  louer  de  la  fortune  qu'àm^en  plaindre.  Ce  qu'une* 
y>  longue  étàâe  h'aVâit  puni'enseigrier ,  je  Fai  ap- 
n  jirfe  en  un  seul  jbtfr  Je  Vôïs  que  je  n'ai  pas  toute» 
^  lès  qualités  qu'exige  lé  coiinmàndement  ;  j'ai 
»  eticore  besoin  d'être  dirigé,  toih  donc  dé  m'o- 
7}  piiïiStrer  foBement  à  tester  l'égal  de  cehn  au- 
>)  quel  il  m'est  plus  bbndrable  de  céder,  je  dé- 
i>  claï*e  que  lé  dictateur  Fabius  Voté  comalMin- 
»  dcra  désormais  seul,  excepté  dans  ce  moihent, 
»  où  je  Véùk  lue  mettre  ericorë  à  votre  tête  pour 
)î  M^i^mériiottè  reconnaissance,  et  pour  vous 
)i  dbhVièr  Feleiiiple  dte  robSéissàiîëè  qiié  nous  lui 
)1  devons.  » 

Ajprés  ces  mots ',  il  marcba  vèr%  ie'citep  de  Fa--^ 
Bitïs,  eiiioûré  de  së&  enseignes  et  suivi  de  s^ 
troupes.  Fabius,  îgiiôrsirit  son  projet,  sôriSt  de  àa 
tente  poïïr  Venir  aù-dèvarit  de  lui;  Wfin'utius,  en 
le  voykïit,  mit  ses  éipfseîg'hés  à  ses  pieds,  et  Fap^ 
pela  bàùtëmënt  sdii  père..  A  soii  èxéniple,  ses  sol- 
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doiA  ste  sfervéftt  lés  éidliivjô&  «ffraÉtehis  en  parlant  h 
cettx  qui  fe^  om  étés  dé  senrfeude. 

Lorsque  t3è»  acelaiWatiote  foteiit  apaisées ,  Mi- 
ttuthis,  s'adreà^nt  à  FabittS,  Im  dk  :  «  IHustre 
»  ^etatear,  vGfus  atfeaî  atfjoitrd%ni  remporté  deux 
yr  victc«res;  fiinè  sur  Anuîbai  par  votre  coufrage , 
)>  Tafaitré  sur  fiaoi  par  vatre  prudence  et  Voire  gé- 
»  nérosité  :  par  Tune  vous  nous  avez  saiwés^,  par  ' 
»  Pauvre  vous  nous:  av€*z  iïii^ruits.  Je  vous  donne 
»  dono  Ite  ^ïn  dé  père ,  parce  que  je  nW  connais 
)y  point  dé  plus  vénérable,  ^et  qui  rappelle  mieux 
)>  que  nouis  vous  devons  tous  là  Vie.  » 

Enacbevantoesmots,  il  embrassa  le  dictateur. 
Les  s(^alis  des  deux  armées  se  serrèrent  mutuel- 
lement entre  leurs  bVas,  et  jamaos  on  ne  vk  un 
tric^ij^he  plus  doux  que  celui  qui  soumit  ainsi  l'or- 
gueil à  la  «agèsse,  él  <plà  <^angéa  T-envie  en  recon- 
naissance. 

A  la  fin  de  la  campagne,  Fabius  abdiqua.  Ser^  Abaication 
ifilius  et  Régulus,  nonm^  consuls,  suivirent  sa-  ^'  *'■'*''**■ 
gement  le  système  du  dictateur,  harcelant  sans 
cesse  Annibal ,  et  ne  lui  ^rànt  jamais  la  baiaiUe 
qti'il  désirât  impaûenmietlt.  Ils  i^réiM:'la  disette 
dans  le  camp  des  Africains.  Déià  on  v  écfefeak  en    ^^    . 
mutmsres  csosntre  une  «uerre  «uinc  woria^)tait*»""*'^'*»«- 
pluS  de  ^succès  ^  et  dont  la  fki  né  pouvait  se  >pré^«''^ 
voir.  Encore  «n  peu  de  temporisation,  Annibal 
élaît  perdu.  Mais  le  pe^^  romiain^  impatient  de 
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combals ,  s'indignait  de  cetleienteîUr  salutaire.  11 
élut  consul  ËmiHus^  viainqueur  de  Flllyrie,  capi- 
taine habile  et  sage;  m^is  en  mémetemp3^  cédant , 
aux  déclamations  de  ses  tribuns  factieux^  il  donna 
pour  collègue  à  Emilius  Térentius  Varron.  Cet 
homme  nouveau,  fils  d'un  boucher,  était  double- 
ment cher  aux  plébéiens,  comme  ennemi  des  pa- 
triciens et  cpmme  u^  ^e&  plus  ardens  détracteurs 
de  Fabius. 

Ce  consul,  turbulent  et  rempli  de  jactance  ,  ac- 
cusait liautement  les  sénateurs  d'àvoii'  appelé  An- 
nibal  en  Italie,  dans  Intention  de  trouver  de  nou- 
veaux prétextes  pour  opprimer  le  peuple.  <c  Tant 
qu'ils  commanderont,  dssait-il ,  leur  an^>ition  pro* 
longera  la  guerre,  car  ils  aiment  le  commande- 
ment, et  non  les  batailles.  Au  lieu  de  faire  retirer 
timidement  nos  légions  sur  les  raontagnes  et  dans 
les  forêts,  moi,,  je  les  mènerai  droit  à  l'ennemi, 
et,  avant  peu,  je  jure  de  chasser  d'Italie  jusqu'au 
dernier  Africain.  » 

Marcellus  fat  envoyé  en  Sicile  comme  préteur, 
et  Posthumiu$  Albinus  dans  la  Gaule  cisalpine. 
Les  proconsuls,  Seryilius  et  Régulus,.  reçurent 
l'ordre  de  ne  point  livrer  de  combat  jusqu'à  Far- 
rivé^  de  Varron.  Cet  ordre.les  emj^ch^  de  mettre 
obstacle  aux  manoeuvres  d'Annibalf  il  s'empara 
de  la  citadelle  de  Cannes,  qui  coxmuandàit.  la 
PouLUc  et  qui  lui  rendait  l'^ondance.  ' 
.  Dpns  les  autres  guerres,  k^  répuUique  ne  levait 
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annuellemjënt  qne  quatre  légions,  composées  cha<- 
cune  de  quatre  mille  hommes  de  {)ied  et^e  detfic 
cents  chevaux.  Mais  cette  année,  dans  ^espoir  de 
finir  la  guerre  par  un  coup  d'é^kt,  elle  artntr  huit 
légions  <Je  cinq  mUleliommes  et  de  trois  cents 
chevaux;  I'  .  ■■      '  -:     '  '  -'>  '*■---'''"■•   '  ;   "^    ' 

Siiivant^ne  coutume  ancîieinne  di  sa^e,  les  ar- 
mées t^ôrâulaires  étaient  divisées,  afin  de  ne  pas 
compromettre -à  la -fois^tiMitès  les  ressouvcfes  de 
VISXAX.  EfaT«fcidefMfe<;it<[ïoîiSll^èéètt  les  réunit  toutes 
deux.  Ces*atTiiéés,  en  c(Mhpîacnt  les  alliés,  présen- 
taient une  'ft>f^e*  deJ  qttetre^virt^  mittie'  fwrtMèes  et 
de  feejit-rtttlte  fcbèt*at^  Cëlié^d'Aî^ifÀibài  se^iléftapo- 
sait  de  quarante  mille  soljiM^'  et  de  dix  naffle  ca- 

vc^aritt  son'thStè  's(M*tV  lut  ^»'qtfïl  •crfefî^nttt  pîoBs 
pour  ItÈ  Kgiioraïite^pi^ésttWptidiPdé^ibh'èôllé^tië^, 
que  le  génie  et  le  courage  de  son  ennettil;  Lés 
deuîô  ttfftféés -i^^*^^  <k;ëtipê¥èâFfes'dëiix^^rlves 
de  TAiiâdeet  tïtopèreM^^ils-  plaine  ou- 

verte,-à*  deui&SièU^'derCarthagiifois.  '  '  ' 
■  Enûfitu  oônseaiait  dë^difK^rer  le' combat  et  Jat-  bmiu 
tirer  l'emiéMà  dansun'pay^fbodpé;  où  fa  cavalerie 
numide  perdrait  sa  supéribrité;  Ferme  dans  son 
opinion,  il  cw^nlint  rai^déui*  des^  légions  tant  qu'il 
en  eut  le  pouvoir;  mais  lorsque  le  jour  du  com- 
mandement de  Varron  fut  arrivé,  ce  général  té- 
méraire ,  méprisant  les  avis  et  Fexpérîtince  de  son 
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^0^  Ji^apjîk^l  ViïlX  9^\  d^vmt  de  lai.  Il  y  eut  un 
x!^o^  de  C3tv^ër\Qf  :4f»»s  feçuel  îes.Ro««iis>s^  re»>- 
jportèrent  TavainiiÉg^-  Lç  ^our  suivant  EtiMliils 
<î0mfQândait5  gaais  oçwwPlie,»»  étm  Aro^  ^ms  de 
Fennemi  pour  hasarder  une  retraite,  il  fil  îpassor 
ï^y^dp  à  un  ûç^  dç.  sqo  eirne^e*  Se  iiTài^ant 
^i^iî^à  ci^^v^l  sur|^|t<^ir^^  il  SQiitânakile^  &)up- 
.ïi^gejirs  romai^ç,  ,<it  iflq^îillait  0e^|i^  dfiàlHiîbal^ 
:<|^i,>p^.pQUy^nt  ft^b^i^l<çï|i<4f^^  w^^4.elfe  .piDsitioU , 
j^.^  rçvirat  $^s^  p^}»  ifigard^it  mi!^:J)ateittB 
tGAOWi^.^^  ^Julc^pf]ii^4^;$^lji^t.  Il  feifiraftsum  ws^ 

Le  consul,  ayant  fait  passer  TAufide  à  iQUiU^  jes 
J4g^i^,;/q(>mnHj..fo;fa5î^eji^<|3;P  de 

..  lya.  vu^  d'OT^-fï^j^ci^  fprwid^e  rt^ttdit  dV 
i^rd^une  ^urpri^  .^^%.4^|^7i«t^s^  drts&iîes'tr^Ar 
pes  africaines,  a.  Q^^l^)nip?ftb*^UÉi€  ajpnkée,  <d^t 
?)  <iiscfc)i>;  ou  ne  p^ut  la  rfig^dpp  P««^  étp»Mmeni  !  » 
-^ ((  Qui, répondit  Appibf^ ^  ffm^  %^  »ie.ff€siïî|ir(|«es 
»  p^s  upe  cho^  ,eiM2ji;>^ç  ;pW  w>J^mfi^.^,  o!fi$î^quft, 
>)  daus  towtc  cetjte  iiaujiitude  idjtK«wae$t,  il  u  y  en 
))  a  pas  un  seul  qui  ^'^p^e  rGi^cfen  ^^piitifi  ;toi  » 
Cfstte  raiUerie,  payant  de  bîOHcljfc  e^  boiioha, 
fit  succéder  à  )a  ÇRai^ieJ^  jcpnfîafiiee  let  la  gaj^te 
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laissa  ,9^  ^es  un  pçi;^  ep  prière  de  son  cemre.  4- 
lliji^tfide^  cçnï^ie^^^GSapQsé  4  JEsp4gPols  et  de 
j&aulois,  Upiarc^a Tiy44çimç9>tçç^^r^  les;Roi4î^ip^ 
i^^^réij^^t  tc^  ,ç9  ngiasse  |K3ur  1/çii  résister, 

dg  ^t^ra  pciu  ii  peu ,  atji^î^nt  fdnsi  «jOViV?s  les  légioiihS 
i:9ïn^ine§  qi^  Je  suiy4MW  ftyf?<?  2^ï;4eW-  i^prsqu'il 
ât  le  cçwiAlw^apiWÇW  engage?,  il  ^Wê  9^^? 
k  ^es  deuitaileç  d^  ^  lîfpUer  w:  l^s-ft^çs^^s  ]Ç§r 
^^n^  :  les  numi^ef  :mi*r^t  en  i^û^ç  la  ^f^v«^^i;î/& 

les  i^ilb  W  pi^#.  E«4Uj^s,  M*»*W ,  ^^^^^4^^ 
PpiçiGonSVlls  perir^QjL^aia^  ^ejlp  :lè^^^|p  ;  wwai?èe- 
^%  jjaille  ^çe^jûjes  dçs  ^pn^ajun^  W  4?  Jkwff  ^Ms 
restèr^ni  SWJT  h  pt^qe;  4^x  îgîHe  ftir?^^ji|l^  p^- 
f 90?4fil's ,  et  V^rçpp  p'^f^H  h  ^mvm  ^rm  <qpaire 
4qç;pts  cayaK^rs. 

u^  trp?^  d'élite,  ^pprçut  k-cpn^vj  {^^^^«5  ê§- 
si?  #ur  un  jr^tier  et  ppiix«r.ï  de  ^ng.  |l  s^^rr4)L^  > 
^  le  pr^p§^  de  y^r^m  S?»  ^^-  fï^  Sa^Y^z  hf 
m  bray^  <jue  vojos  ppflai^^pd^z,  lui  di^  Epiiliv» j 
»  qi^§mt4  î^oi^  jçw  ^ifni^vr4f#^  à  ta^t  d'intré- 
^)  pjdes  gTDjprri^s;  }e  y^nj  p^rir  j^.  ^Hçez  ^f^- 
»  }n\^  q\x^  mp^Lf-am  je  m^  sms  $qmjq^u  é^  ,%m 
»  aipîtiie,dese$çonse^etde^asdges^.  )> 
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àR^'"*  Aucun  débris  de  l'armée  n'ayant  pu  se  retirer 
À  Rome,  on  n'eut  dans  irèttë  tîlle<ïtte  des  nouvelles 
vagues  et  incertaines  dë^éf.  aflreiix  désasti*e  ;  mais 
quelques  hommes  de  *  la  campagne?  en  apprirent 
pourtant  asséi  pour  y  répatidre  la  plus  terrible 
consternation.  Au  milieu  de  cet  abattement  uni- 
versel, Fabius  seul,  ferme  et  inébranlable^  rassù- 
-rait  les  esprits  ^t  ranimait  les  espérances.  Diaprés 
ses  conseils,  oïl  envoya  dés  courriers  sur  toutes 
ies  routes  pour  interroger  lés  fuyards ,  et  pour  sa- 
voir s'il  existait  encore  une*  aimée.  On  plaça  aux 
portes  des  corps  de  garde,  afin  d'empêcher  les  ci- 
toyens de  sortir  sans  permission.  Tous  lés  hommes 
prirent  les  armes;  toutes  les  femmes,  qui  parcou- 
raient échevelées  les  ruéi^,  récurent  l'ordre  de  rester 
dans  leurs  foyers;  et  fes  sénateurs,  se  dispersant 
dans  toutes  les  maisons,  s^efFotcèrent  de  réveiller 
les  courages,'  et  dé  faire  renaître  la  confiance. 

Imitiédiàtement  après  la  bataille  de  Cannes, 
Maharbal,  général  de  la  cavalerie  africaine,  voulait 
qu'on  mardhât  sur  Rome-^  et  reprochait  à  Arinîbal 
de  ne  pas  savoir  user  de  la  victoire.  Ce  grand  capi- 
taine ne  crut  pas,  à  la  tête  d'unè^armée  affaiblie  , 
pouvoir  hasarder  une  entreprise  si  téméraire  Contre 
une  cité  si  vaste,  si  populeuse  et  si  guerrière. 

Après  le  premier  moment  de  consternation  , 
Rome  se  réconnut  et  sentit  ses  forces.  Tous  les  ci- 
toyens portèrent  leur  argent  au  trésor.  On  leva 
quatre  légions,  on  enrôla  huit  mille  esclaves.  Les 
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prisons  sWvrirent  et  donnèrent  six  mille  sol- 
dats. Les  trophées  pris  sur  Tennemi  fournirent 
des  armes  ;  elles  étaient  vieilles ,  mais  elles  rappe- 
laient la  gloire  et  inspiraient  le  <X)urage. 

On  comptait  sur  les  troupes  des  préteurs,  quand 
on  apprit  que  Posthumiùs  venait  de  tomber  dans 
une  embuscade  et  d'être  détruit  avec  son  armée. 
Une  cruelle  superstition  offrit  encore  au  peuple 
ses  secours  inhumains  :  deux  Gaulois  et  deux  Grecs 
furent  immolés. 

Malgré  Févidence  du  péril,  le  sénat,  fidèle  à  ses 
anciennes  maximes,  refusa  de  racheter  huit  mille 
prisonniers  quAraiibal  offrait  dé  lui  reridre.  On 
savait  que  la  crainte  dune  étemelle  captivité  ren- 
dait le  soldat  plus  opiniâtre  et  plus  intrépide.  Ce-  ^^J""»^ 
pendant  le  consul  Varron,  ayant  vénni  dix  millei  varroa  à 
hommes  des  débris  de  son  armée ,  revint  à  Rome. 
Loin  d^imiter  la  cruauté  de  Carthage  pour  ses  gé- 
néraux ,  tous  les  ordres  de  TEtat  allèrent  au-  devant 
du  consul,  et  lui  rendirent  de  solennelles  actions 
de  grâces,  parce  qu'il  n'avait  pas  désespéré  du 
sahit  de  la  république. 

Cette  conduite  politique  diminuait  aux  yeux 
du  peuple  l'impression  du  danger ,  et  ranimait  sa 
confiance.      . 

Le  malheur  des  armes  romaines  inspira,  dans  ce 
temps,  a  plusieurs  officiers  du  corps  que  réunissait  icjtime 
Varron,  le  désir  de  quiiter  lllalie.  Métellus  était 
à  la  tète  de  ce  complot.  Le  jeune  Scipion,  chargé 
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du  coj||n^n^en^»t  fiffpyi^ii:^ ,  ^^  ^^f  ûdaftt  Tar-- 
çiyé^  du  QPifettlî  m^rcfec^ayeç  quqlques  sokfats  vec» 
la  m^i$Qn  pu  M^^^Uus  et  S€{s  cpn]^liçes  éiaient  r^u-« 
nis.  11  y  ^lUïfi  V^^pp^  ^  Is^  ma^n,  et  ieur  4éclare 
qu  ii?  y Wt  tO^s  ^e  l^is  s'^s  i^e  fpnt  pas  le  sçr- 
^j^ieçjt^p  3ae  jfiBj^ais  ^ha^pimer  Ip  jrépu|)Ù(jaç?.  Avm 
ce  j^uupe  b4ï^9^^.fmv4p^>^  triqppber  de  pirU^age^ 
rendis  ^iBo^fte  ^à  l'bwqwr  u»e  l^ul^  d^  br^^e^ 

blesse. 

i^ie  açt^yjJiç  i^pe  ]>i5^ièt  QsflftÇ  .^i  uç^e^çuyt?!^ 
ai;ig^^e.  S^if  1?  4f^^  A^  f^W^9^  M  i^'^  peF4re  pi^- 
siçtirs-^^ics.  jL.pf  San^itqs  et  ie^  Çapip^nieçs  ^bmr 
^quwffsxi  ^  fif^xji^p  <^t  Anj^ifea)  J^pifA^ît  a  CaRQJue , 

.   Aprèsj^gti^^if^yp?:»  |ioi»p.i<f^.^^ 

prè?  de  Np^  ^  up  cQpp^  de  V^^jp^  cHn^^^r^gi^. 
î*s  4e?ff  .%tf ifl»?  Ffi»4ve#  ^ors  à  la  répjjljiiç^ 
un  service  plus  éclatant.  AprjLîs  a^uir  defai^t  I^jI^tt 
?f?»  en  %i|giïp j  }h  Mxf^\vpptl\^i^éfi  d'^^d^u- 
^1  ^u  4ï^oçi^t  q j^  il^  ^BftSftU  j^  p?éspr  pp  Ij^ii^. 
uivisiim        ^e  4^  perdit  A  nnibal^  ce  ne  fut  pas,  cqo^jgoe  pl^- 

'^"^'^  popat^î-ii  Wmly;çffjf  ^  ïReu^^mît  |)lji^ieui  s  /aunéj^is  ^  n^ 
f jrouyièrewJt  gue  jtrop  ^ujît  ^pflijajns  cp^bj^n  JVf??.^ 
xJ'A^r^ilî^  aj^txpjo^^rvi  de  jÇQiw^e  etdjç4i5cipUiie. 
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lijH  la  divi«Qp<jui^pitait ^ns  Jç  ^éaMi  4e  Coribage. 
La  faction  d'Hannou  contrariait  sans  cesse  .tous 
ies  |Jao$  d'A^Aflihaî.  JLor^jÇje  ce  g^faljçiiy^ya.en 
Afrique  k  noiivellç  dç  ^  yiQîjQire,  jl  fît  f^f^n^rp 
au  Qiilleu  du  ^nsit  ^i^i^vif^  fcei^ft^^W  rpi»py« 
d-^a#>qauit  pris  ^u^k  çhjBiir^lfters  rom^^  ;  lfep»Pn 
^i  r^prQçt^a  4e  ^pUici^pr  <J^s  ^çp^iFë  jiçrsqu'U  4taH 
yaÎQquf^ur^  <çt  de  d^flii^cj^r  çje^  viyPfBS  qUa|l4  il 
éx^ix  wa^re  4^  l'itajie.  Q^\e  fac^n ,  ^ç^i^i^t 
Tintérêt  de  sa  patir^  ^  $fi  I^ai^e  iCQQtm  A»wi>î|lj 
jW  li^u  d^  lui  fi(>pAer4ôs  mpfy^f[^  ci'^^fQPP^'les 
RoD^i^ifi,  ^nvaya  deis  trc^up^^  W  Sw^le  jet  m  S»^* 
4lûg«i^j,  W  €;Mfis  per4ir^i}t  ,83ns  ijijûîit^  kJ^i^x  }Vi- 
t^ijks ,  taflâw  fpe  )^  ^oitiç  4p  -^s  lîW^r^ , 
^m%4>^  ^  (t^llipii  P(Q^  Jç^  2(fe^ip^ns  die  l'/âf  mee  xdôr 

Au«W!n^f»t  30Ù.<:We  ?4pMi^iqiip^  i^c^^U^ipe  jÇi 
dro^ée,  &^i^  #vec  faijb^^«i^e|gijieri^^ui  ^h;v^ 
e^igé  tmA  de  ?igftQi*r,  le  ^^ç^t  TO|u|i>n,  tp^jottr* 
C«K«ae<diios  se«  pi^ojet^,  t<^i^nrs,aotif  49»^  ^^  opé- 
ratiojis^t^omm»  Philippe!^  roi^e  Bî^qédoine5.4eJui 
fevrer  Demé^rius  de  Pbw^,  jet  M^hfA  h  ;gu^pp:à 
€e  opionarquG^  .parce  qu^l  yeiftait  d?  co^jc^im^  ^^ 
u*aite  awec  Anmbal. 

Tandis  q«ie  Rome  irouivi^t  ain»  lia  iiouj^  en- 
nemi, elle  perdit  un  allié  .fidèle  :  ^i^r^ ,  ,roi  d^ 
Syracuse ,  juownît.  Hiéroiiyme,  sop  fîk^  hôritier 
4e  .so»  ttèae  etn^iû.de  ^s  yertus>  ré^ftki  pçu  df 
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lemps^  et  fut  âssaasiné  par  ses  sujets  qui  dvaîeni 
conçu   pour  lui  plus  de  mépris  encore  que  de 
haine. 
Siège         Syracuse  voulait  devçnir  libre:  mais  elle  était 

et  prise  tic  «^  .  '  , 

sjracose.  j,,Qp  corrompuc  pour  conserver  sa  liberté.  Hle  se 
divisa  en  factions  qui  pensaient  plus  à  leurs  inté- 
rêts qu'à  celui  delà  patrie.  Au  milieu  de  la  lutte 
de  ces  partis^  celui  de  l'étranger  l'emporta ,  et  IW 
remit  le  gouvernement  entre  les  mains  de  deux 
Carthaginois.  C'était  rompre  avec  Rome  qui  char- 
gea Marcellus  d'assiéger  Syracuse.     - 

Le  courage  et  l'habileté  des  Rordaîns  auraient  ' 
facilement  triomphé  dès  remparts  de  cette  cité, 
qu^a (Faiblissaient  la  division  de  ses*  magistrats  et  de 
l'ihexpérience  de  àes  guerriers}  mais-  le  génie 
d'Arciiimède  la  défendit  :  il  inventa  des  machinées' 
qui  pulvérisaient  les  béliers^  renversaient  les  tours, 
enlevaient  et  brisaient  les  galères;  tfe  sorte  que 
Màrcëllus  se  vilfôWéde  efhanger  îe  ^ge  en  blo-^ 
eus  et  de  s'éloigner  y  disant  qt'if'il  ne  pouvait  lut— 
tei^  <:ontre  ce  n(5uvéàtiBr4aiM>é  Hveq  ses  mille  bras^ 
•Comme  il  s'occupait  à  prendre  plusieurs  villes 
sur  lés  eotesdeScilèj,  la  vigilance  des  Syracusrftn& 
se  ralentit.  Marcëlltts ,  à  son  retour,  découvrit  une 
partie  de  mur  peu  haute ,  mal  gardée^  et  pratica- 
ble pour  l'esc&lade;  il  fa  franchît,^*  s'empara 
d'im  quartier  âe  la  ville.  .  i  r  :  ' 

Les  assiégés  redoublèrent  d'efFoPl&  pour-ee  dé- 
fendre ;  Archiraèdér  déploya  plus  de  talens  qï»  jar 
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mais  potir  éloigner  l'ennemi.  La  constance  des  Ro- 
mains commençait  à  se  lasser,  lorsqu'une  flotte 
carthaginoise  s'approcha  d'eux  y  leur  livra  bataille^ 
et  fut  battue  complètement.  Cet  échec  effraya  tel- 
lement les  Carthaginois  qui  gouvemaientSyracuse> 
qu'ils  prirent  la  fuite.  La  ville,  abandormée  par  eux^ 
voulait  capituler,  lorsque  des  soldats  étrangers  ou- 
vrirent ses  portes  à  Marcellus  qui  la  livra  au  pil-  ^  Mort 
lage.  U  avait  ordonné  qu'on  épargnât  Archimède^  °»*^- 
et  qu'on  le  lui  amenât.  I-iC  soldat  chargé  de  cet 
ordre  trouva  ce  grand  homme  si  profondément 
occupé  de  la  solution  d'un  problème  qu'il  n'en- 
tendit ni  sa  marche  ni  ses  paroles.  Le  soldat,  pre- 
nant son  silence  pour  une  insulte ,  le  tua.  La  vic- 
toire de  Marcellus  assura  la  Sicile  aux  Romains  , 
puisqu'ils  commandèrent  désormais  dans  cette 
grande  cité  où  ils  s'étaient  crus  long-temps  trop 
heureux  d'avoir  un  allié  fidèle. 

Annibal,  affligé  de  ces  revers ,  mais  non  décou- 
ragé ,  montrait  tout  ce  que  peut  un  grand  génie  à 
la  tête  d'une  faible  armée  :  combattant  sans  cesse , 
s'afiaiblissant  journellement ,  sans  jamais  recevoir 
de  renforts ,  il  se  maintenait  en  Italie  ;  et  cela 
seul  était  un  prodige.  Employant  tantôt  la  force 
et  tantôt  l'artifice,  il  échappait  au  nombre  par 
ses  manœuvres,  et  profitait  de  toutes  les  fautes 
des  ennemis  pour  remporter  sur  eux  quelque 
avantage.  At^  moment  où  on  le,  croyait  unique- 
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HQfcént  Oeeupéà  se  défenére,  il  surprit  ^l?ai«eiiu? 
ei  si^ea  em^a^  . 
?i*gc      ,    Les  Romams,  voulant  le  priver  du  cenire  de 

«le  Capooe.  ,        .  .         '  •  /  /-.  ami 

Ses  operatioias^  Viureilt  assiéger  Lapoue.  Aiiiûi3ai 
accounit  à  son  secours,  a<>laquales  lîgtfes  ixl>iâaitted 
et  ne;jmt  les  fefrcer.  Tentant  alorsun  nic^n hardi 
û^rn^bTi  W^^  ^^^^  lever  le  siège ;,  il mérchia  Tapîdeix^nt 
.ur  Rom*.  ^^^  R^m^e ,  et  se  présenta  înopix^ment  à  ses  portes. 
Le  sénat,  effrayé  de  sôii  apprcMl^be,  voulait  rap- 
peler lalTHiee}  Fabius  s^  Opposa,  rt  fit  décider 
^'ilne  reyiendrait  que  <|uinze  mille  hommes,  et 
que  le  siège  de  Capoue  ser^k  continué.  Les  Romaûis 
ne  se  bornèrent  pas  k  défendre  leurs  remparts  , 
ils  sortirent  de  leurs  murs.  Les  deux  armées  en 
présence  étaient  rangées  en  bataille.  Deux  jours 
de  suite  on  crut  quW  combat  sanglant  aUsût  dé- 
cider du  sort  des  deux  républiques;  et  deux  fois, 
au  moment  de  donner  le  «ignal,  les  armées  se  vi- 
rent séparées  par  un  orage  terrible  et  par  des  tor- 
rens  de  pluie.  La  superstition  crut  que  le  ciel  s'op- 
posait aux  voeux  des  combattans.  Les  Romains ,. 
Ipin  a  être  effrayés  en  voyant  Carthage  à  leurs 
portes ,  envoyèrent^  dans  ce  temps  même,  de  nom- 
breuses i^ecrues  en  Espagne,  et  le  chatnp  sur  le- 
<jnel  campait  le  géûéràl  africain  fut  vendu  à  Ten- 
cata,etïie  perdit  rieù*  de  sôh  prix.  Annibal,àe  pou- 
fj  N»pî«!  tàtit  ni  coftibatt'ré  ai  effrayer  de  tek  adversaires , 
^éêrta  :  «Traversé  dans  mes  projets,  tantôt  par 
l>'>}^illkèn^,  tantài^par  le<âel,ett©ujdiir&parHaes 
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D  coiicîi©yiens  ^  je  ne  me  crois  plus  désûné  k  pirn- 
»  dre  Rome.  y>  H  leva  son  catnp>  et  se  relira  dû 
coté 'de  Naples. 

Les  Bomains,  qtii  pressaient  tou^ûrs  le  siège  ,,ç^^j^^^^ 
de  Gapoue,  s^iemparèrént  enfti  dé  celte  viHe;  ci  , 
pour  la  punir  de  sa  dëfectkm,  ils  ex-ercèrent  sur 
elle  une  atroce  vengeance.  Ils  inîreïït  à  mort  tous 
lés^sénâleurs,  et  réclnisîrent  lé  petiple  cnesclavage. 
D'un  autre  côté  les  deux  Scipions,'cfomFunio«iaedîuxsa 
avait  assuré  les  succès,  et  qui  venaieiït  dé  rèrm- '*""** 
porter  tant  de  victoires  en  Eaipagnev  comiMirent  la 
faute  de  séparer  leurs  troa|)es.  L'amMé  caltbagi- 
noiseles  attaqua  Fun  après  l'autre;  ibfurentbattns, 
et  périrent  les  armes  à  la  liiâîn.  Néron,  qui  leur 
succéda,  ne  put  répsfrer  leur  défaite,  et  acheva 
de  perdre  tout  ce  ^'ik  avaient  concis  xiaiis  cette 
contrée.  On  voidm  le  renq)lacdr  ;  mais  les  plus    comman 
ambitieux  n'osaient  prétendre  àtm^ehifJbi  qui  bP-  v^biiats^- 
fmit  tant  depérils et  sipeud'appfircnéc  de  succès:  ^***°* 
personne  ne  se  pfcsehtait  poUr  sollibitér  le  coïk- 
mandement.  Publius  Scipion ,  âgé  de  vingt-quatre 
ans,  osa  seul  le  demander.  Sa  jeurièssél pouvait  ef- 
fraij^ér;  mais  soii  éloqùehce  et  sa  sagesse  rassurè- 
rent et  persuadèrent  lés  cotaûées.  Il  tixt  ndnimé  : 
ce  choix  sauva  Rome  et  j^erdit  Garthagè. 

Les  armes  romaines  commençaient  déjà  à  re- 
porter dans  la  Grèce  la  crainte  que  Pyrrhus  avait 
autrefois  inspirée  à  l'Italie. 

Lévinus  attaqua  le  t'oi  de  Macédoifie  ,  et  rem- 
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Consulat  porta  SÛT  lui  une  victoire.  On  le  fit  consul  avec 
et  de  Mar!  Marcellus.  LcuFS  tiiomphes  répandirent  dans 
Rome  les  richesses  de  Syracuse  et  de  la  Grèce. 
Lévinus  partit  eiisuite  pour  la  Sicile,  s'empara 
d'Agrigentc,  et,  par  cette  conquête ,  rendit  les 
Romains  seuls  possesseurs  de  cette  île,  principal 
objet  de  la  rivalité  de  Rome  et  de  Carthage. 

L'étoile  d'Annibal  avait  pâli  :  Rome ,  éclairée 
par  l'expérience,  ne  lui  opposait  plus  de  Flaminius 
ni  de  Varron.  Elle  chargea  Fabius  et  Marcellus 
de  le  combattre  :  malgré  ses  eflTorts,  Fabius  reprit 
MoTt  ae  Tarente  ;  Marcellus,  battu  dans  une  première  af- 
faire,  remporta  quelque  temps  après  un  avantage 
sur  Annibal;  suivant  le  sage  système  de  son  col- 
lègue, mais  avec  plus  d'activité,  il  harcelait  sans 
cesse  les  Carthaginois,  et  profitait  de  toutes  les 
occasions  favoi*ables  pour  les  entamer,  en  évitant 
habilement  les  affaires  générafes.  Mais  enfin  sa 
prudence  l'abandonna;  nommé  pour  la  cinquième 
fois  consul,  il  voulut  reconnaître  Im-meme  le  camp 
ennemi,  tomba  dans  une  embuscade,  et  périt.  Sa 
mort  remplit  d'une  douleur  profonde  les  légions 
qu'il  avait  si  souvent  conduites  à  la  victoire.  Elles 
appelaient  Fabius  le  bouclier  ^  et  Marcellus  Vépée 
de  Rome,  Les  surnoms  donnés  par  les  soldats  res- 
tent toujoiurs  ;  c'est  la  justice  et  non  la  flatterie  qiû 

Ilonn^r.   leS  dicte. 

îi^ir*à        Lorsqu'on  porta  le  corpsdu  consul  sous  les  yeuK 
r«rAMiuid'Annibal,  il  répandit  des  larmes  sur  son  noble 
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ennemi,  rendu  hommage  à  sa  gloire ,  mit  à  son 
^oigt  la  bague  que  portait  cet  illustre  guerrier  , 
posa  une  couronne  tfor  $w  sa  tête>  lui  rendit  avec 
pompe  les  honneurs  fohèbres ,  et  envoya  ses  cen- 
dres au  jeunç  Marceflus  son^s.  Quoi  qu'en  ait  dit 
la  passion  des  historiens  romains^  im  homme  ca- 
pable de  tels  procédés  ne  pouvait  être  un  guerrier 
barbare.  Les  âmes  généreuses  connaissent  seules 
de  si  touchans  égards  pour  les  vaincus. 

Les  dangers  d'Annîbal  abandonné  sans  secours  Défaite  e» 
au  milieu  de  TllaUe ,  et  la  perte  totale  de  k  Sicile  drabai. 
ouvrirent  enfin  les  yeux  des  Carthaginois  <5pie  la 
haine  dTHannon  s^éfiforçait  de  tenir  fermés.  Ils  lui 
envoyèrent  une  forte  armée,  sous  les  ordres  de 
son  frère  Asdrubal,  qui  traversa  sans  obstacles  les 
Gaules  et  les  Alpes;  mais  la  rapidité  inéme <!e  sa 
marche  devint  la  cause  de  sa  perte.  Comme  aucun 
ennemi  ne  Tarrêtait,  il  arriva  dans  la  Gaule  Cis- 
^pine  beaucoup  plus  tôt  que  ne  l'avâh  compté 
Annibal,  qui  se  trouvait  encore  en  Campanie, 
ayant  en  tête  Tarmée  romairie  commandée  par  le 
consid  Qauchus  Néron.  Cdui-ci,  informé  de  Tar- 
rivée  d'Asdrubal  par  un  courrier  înterdepté ,  partît 
avec  un  détachement  de  six  miHe  hommes,  et  cou^ 
rut  rejoindre  dans  Ja  Gsaïpine  son  collègue  Liviùs. 
Totis  deux  réums  marchèrent  contre  Asdrubal  i 
qui  voulait  prudemment  attendre  son  frère  et  évi- 
ter le  combat.  Mais  lorsqu'il  marchaFit  pour  s'éldi* 
guer  des  Romains,  il  fut  égaré  par  la  perfidie  de 
TOME  4.  23 


Digitized  by 


Google 


554  HISTOIRE 

^s  guides.  Errant  à  laventure ,  les  consuls  Tattei- 
gnireiit^  et  Fobligèrent  de  livrer  halaille. .  Après 
avoir  vainement  justifié  par  des  prodiges  de  valeur 
la  confiance  de  Carthage  et  son  ancienne  renom- 
mée ,  voyant  ses  rangs  enfoncés ,  et  son  armée  non- 
seulement  vaincue^  mais  détruite^  il  se  précipita 
au  milieu  des  légions  romaines,  et  y  trouva  une 
mort  glorieuse. 

Néron,  revenant  promptement  en  Campanie  y 
jeta  la  te  te  d'Asdrubal  dans  le  camp  d'Annibal,  qui 
apprit  ainsi,  par  cet  affreux  message,  la  perte  de 
son  frère  et  de  ses  dernières  espérances. 
Magnanimi-  Cependant  le  jeune  Scipion  vengeait  en  Espagne 
sâpioiu  son  père  et  son  oncle ,  et  réparait  toutes  leurs  per- 
tes. Une  brillante  valeur,  une  rare  prudence,  une 
grande  fermeté  et  de  douces  vertus  le  faisaient  à 
la  fois  craindre,  admirer  et  chérir.  Il  rétablit  la 
discipline  par  sa  sévérité,  effraya  les  ennemis  par 
son  audace,  et  se  concilia  l'affection  des  Espagnols 
par  sa  justice. 

Le  sort  des  armes  l'avait  rendu  maître  d'une 
jeune  princesse  dont  l'Espagne  admirait  la  beauté. 
Suivant  les  mœurs  du  temps,  cette  captive  lui  iç- 
partenait  et  se  trouvait  livrée  à  ses  désirs  :  la  vertu 
des  grands  hommes  ne  dépend  pas  des  préjugés  de 
leur  siècle;  dignes  de  l'immortaUié,  ils  pressentent 
la  justice  éternelle.  Scipion,  vainqueur  de  ses  pro- 
pres passions ,  rendit  la  jeune  Espagnole  au  prince 
Alicius  qui  l'aimait  et  qu'elle  devait  épouser.  Cette 
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genero^te  lui  valut  des  hommages  plus  sincfères 
et  des  alliés  plus  dévoués  que  toutes  sçs  victoires. 
.  C^t  habile  général,  au  lieu  de  suivre  un  système 
lent  et  timide,  ne  s^amusa  point  à  regagner  peu  à  .arthagèn* 
peu  les  places  perdues  par  les  Romains;  il  marcha  bcipioa. 
rapidement  sur  Garlhagène  quon  croyait  inatta- 
quable ,  s'en  empara ,  et  détruisit  par  ce  seul  coup 
le  centre  des  forces  de  ses  ennemis. 

La  supériorité  de  la  cavalerie  numide  était  le 
plus  ferme  appui  de  Carthage  ;  il  trouva  le  moyen 
de  lui  enlever  cet  avantage  en  s'altachant  Masi- 
nissa,  un  des  princes  numides,  le  plus  distingué 
par  son  expérience  et  par  son  courage.  Cle  fut  ainsi 
que  son  adresse.,  ses  vertus  et,  son  liabileté  chas- 
sèrent les  Carthaginois  de  l'Espagne ,  et  la  soumi- 
rent aux  Romains. 

Lorsque  Scipion  revint  à  Rome  il  avait  vingt-    ^^j^^^ 
neuf  ans.  On  ne  pouvait  plus  lui  reprocher  sa  jeu-  aoïÎ!""^ 
nesse  ;  le  peuple  compta  le  nombre  de  ses  exploits, 
oublia  celui  de  ses  années,  et  l'élut  consul. 

U  dit  au  sénat  que  le  seul  moyen  de  faire  sortir  ^ 
Annibal  d'Italie  était  de  porter  la  guerre  en  Afri-j;^^^ 
que.  Fabius,  ennemi  de  tout  parti  hasardeux  ,  et 
pem-être  cette  fois  trop  iemporiseur,  combattit 
avec  véhémence  l'avis  du  jeune  consul.  Le  sénat 
incertain  n'osait .  décider  entre  l'audace  fi;>rtunée 
du  jeune  ^conquérant  de  l'Espagne  et  la  vieille  ex^ 
périence  de  l'ancien  dictateur.  Ne  voulant  ni  re- 
fuser ni  accueillir  pour  ]0^j3a^Tmn%  le  conseil  de 
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Son ,  Scipion ,  il  attendit  que  la  réflexion  eùt  mûri  un  si 
wmtensi.y35tç  projet.  Le  jeune  consul  obtint  seulement  le 
commandement  de  la  Sicile,  et  la  permission  de 
passer  en  Afrique,  lorsqiœ  des  informations  com- 
plètes Fauraient  convaincu  de  la  nécessité  de  l'en- 
treprise et  de  la  possibilité  du  succès. 

Scipion,  ferme  dans  ses  plans,  ûiais  soumis  aux 
ordres  du  sénat,  passa  en  Sicile,  y  resta  une  année, 
et  employa  ce  temps  aux  préparatifs  qui  devaient 
Son  assurer  la  réussite  de  son  expédition, 
ea  Afrique.  Eu  549  ^^  célébra  Ic  nouveau  lustre  ;  le  dé- 
nombrement prouva  que ,  malgré  la  guerre,  la  po- 
pulation s'était  augmentée  depuis  cinq  ans  de 
soixante-dix-huit  mille  citoyens.  On  apprit  en 
même  temps  que  Scipion ,  profitait  de  la  confiance 
du  sénat,  et  s'embarquant  à  la  tête  d'une  armée 
noinbreuse,  avait  battu  la  flotte  carthaginoise  et 
tué  pltis  de  trois  mille  hommes  avec  Hannon,  leur 
amiral;  <jtt'il  était  débarqué  en  Afrique,  et  que 
M asinissa  venait  de  le  joindre  avec  une  cavalerie 
numide  nombreuse,  autrefois  objet  d'effroi,  main- 
tenant sujet  d'espérance  pour  Rome. 

Scipion  5  sans  perdre  de  temps ,  liftt  le  «ége  de-» 
yfam  IJrique  (aujourd'hui  Bîserte).  Sjçhax  s'était 
emparé  du  royaume  de  Numidie  pendant  l'ab- 
sence de  Masinissa;  il  vmt  au  séeour»  d'Utique 
avec  l'armée  de  Carthage.  L-audacô  de  Seipiôn 
était  (toujours  acconi^giifcéë  de  prudence.  On  adr 
mirait  en  lui  la  v^^eui^  de  MàrçôUus  unie  à  la  sa- 
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gesse  de  Fabius;  A)4prumaBt  ses  projets  pour  en 
assurer  le  succès ,  il  leva  le  siège  et  prit  des  <}uar- 
tiers  d^hiver.  A  l'approchie  du  prinfednps^  il  revint 
devant  Uticp&e.  Apprenait  sjors  que  les  eiiBemis  ^ 
retenus  encore  par  le  froid  ^  avaient^  au  lieu  de 
tentes^  des  haracpies  coutei^tesdie  nattes^^dieTOselaux 
et  de  bois  sec^  il  déguise  en  eselàves  des*  officiers 
et  des  soldats  déterlpipés}  par  ses  ordres^  ils  se 
Tendent  dans  Iq  camp  ennemi  ^  s'y  dispensent  et  y 
;mettent  le  feu.  Les  Carthaginois  et  les  N<iunides 
accourent  en  foule  pour  l'éteindre  :  au  milieu  de 
ce  désordre,  Scipioiï  et  son  armée  arrivent,  fon- 
dent sur  les  ennemis  qui  étaient  sans  armes,  les 
passent  au  fil  dé  l'épéé^  lâissa^it  quarante  mille 
morts  sur  la  place,  et  entuuènent  six  mille  capiife. 
Les  débiîs  de  Tarmée  vaincue  se  rallièrent  bien- 
tôt; mais  Scipion,$ans  leur  laisser  le  temps  de 
respirer,  les  attaqua  de  nouveau  et  les  défit  com- 
plètement. 

Carthage,  abattue  par  ses  défaites,  d^nandala 
paix  à  Borne;  mais  comme  elle  rappelait  en  même 
temps  Annibal en  Afrique,  le  sétiat  romain  regar- 
da cette  négociation  comiiie  un  piège ,  et  refusa 
les  propositions  qui  lui  étaient  Eûtes.  Cependant 
Sypbax,  ayant  de  nouveau  rassemblé  une  armée , 
revint  attaquer  Scipi<Hl  qui  le  battit  encore  et  le 
fit  prisonnier. 

Ma^nissa ,  délivré  de  Fobstacle  qui  le  séparait  de  ^^Marin? " 
son  trône,  et  menant  à  sa  suite  Sypbax  enchaîné ,  Slphô^'b!^ 
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marcha  sur  Cirlhe,  capitale  de  la  Numidie.  Elte 
lui  ouvrit  ses  portes;  mais  il  y  trouva  un  emiemi 
plus  redoutable  pour  lui  que  les  rebelles  qu'il  avait 
vaincus.  Sophonisbe,  Carthaginoise  de  naissance  et 
femme  de  Syphax,  commandait  dans  cette  ville. 
Elle  vint  se  jeter  aux  pieds  de  Masinissa^  et  lui  de- 
manda pour  unique  grâce  de  ne  pas  la  livrer  aux 
Romains.  Le  roi  numide ,  ardent  comme  le  ciel  de 
sa  contrée,  s'enflamma  pour  sa  captive  :  enivre 
d'un  amour  qui  ne  lui  permettait  plus  d'écouter  la 
raison  et  de  consulter  la  politique  ^  il  épousa  la 
reine,  se  soumit  à  ses  volontés,  et  lui  promit 
d'embrasser  le  parti  de  Carthage. 

Scipion ,  toujours  à  l'abri  de  la  surprise  par  sa 
prudente  activité,  ne  laissa  pas  à  Masinissa  le 
temps  de  consommer  sa  trahison  ,  et  d'opérer 
dans  l'esprit  des  Numides  la  révolution  qu'il 
projetait. 
^^A*  L'approche  de  l'armée  romaine  força  ce  prince 
à  retourner  dans  le  camp  des  Romains.  II  avoua  sa 
faiblesse^  et  pria  le  consul  de  ne  point  regarder 
comme  captive  la  femme  qu'il  venait  d'épouser. 
Ses  prières  furent  inutiles  :  l'inflexible  Scipion  lui 
répondit  qu'il  avait  disposé  d'un  bien  qui  ne  lui 
appartenait  pas;  que  Sc^honisbe,  prisonnière  des 
Romains,  était  la  cause  de  la  défection  de  Syphax  ; 
que  s'aUier  avec  elle  c'était  rompre  avec  Rome,  et 
que ,  malgré  son  titre  de  reine  et  d'épouse,  il  la 
réclamait  connue  esclave.  Masinissa  désespéré  pré- 
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fera  pour  Sopfaonisbe  la  mort  à  Foutrage;  il  lui 
envoya  une  coupe  de  poison ,  qu'elle  reçut  avec 
reconnaissance  et  vida  sans  terreur.  Ainsi  se  ter- 
mina la  vie  d'une  reine  célèbre ,  dont  Finconslance 
n'empêche  pas  de  plaindre  le  malheur.  ■ 

Scipion,  pour  récompenser  la  servile  obéissance 
de  Masinissa ,  lui  donna  la  couronne  de  Numidie^ 
et  s'efforça  vainement  d'ennoblir  l'opprobre  de  ce' 
prince  par  la  pompe  extraordinaire  de  son  cou- 
ronnement. 

Lorsque  Annibal  reçut  l'ordre  de  rcpdsser  en  iHeionr 
Afrique,  il  éclata  en  plaintes  amères  contre  le  se-  carUiaso. 
nat  de  Girthage,  qui,  pendant  quinze  années ,  ne" 
l'avait  pas  secouru ,  et  qui  lui  faisait  perdre  en  un 
seul  jour  le  fruit  de  tant  de  travaux  et  de  gloire.  . 

11  se  reprochait  de  n'avoir  point  osé ,  après  la 
victoire  de  Cannes ,  marcher  contre  Rome,  et  de 
n'avoir  pas  péri  à  ses  portes.  Avant  de  s'embarquer, 
il  fit  élever  sur  la  cote,  près  du  temple  de  Junon  , 
une  colonne  sur  laquelle  on  grava,  en  lettre  s  grec- 
ques et  phéniciennes,  le  récit  de  ses  exploits; 
oubliant  sans  doute  qu^un  monument  dressé  par 
un  fugitif  n'est  qu'Hun  trophée  de  plus  pour  ses  en- 
nemis. 

Dans  sa  traversée ,  il  ne  parla  que  de  la  mort 
d'Asdrubal,  de  Magon  ses  frères,  et  de  celle  de 
tous  les  braves  amis  qu'il  avait  perdus*  Td  est  le 
sort  de  l'ambitieux;  il  s'endort  soUs  des  lauriers, 
et  se  réveille  sous  des  cyprès.  .   .  » 
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\  Arrive  à  Carthàge,  il  trouva  sa  patrie  épuisée 
4'arm^>  d^gi^nt,  et  domiioée  par  la  faction  po- 
pulaire »  à  laqu^Ue  la  sag^e  du  sénat  n'avait 
plusUforoéde  résister.  Il  re^rdft^  dans  cette 
circonstance. ,  tine  paix  désafvanlageuse  comme 
l'unique  Voie  de  salut  enc^e  ouverte  à  ses  conci- 
toyens. Mais  leur  imprudence  et  leur  avidité  ve- 
naieiit  do  la  rendre  plusdifficâle  à  obtenir.  Apre» 
la<  prise  .de  Carthe ,  $eijHon  ,  «recueillait  les  propo* 
sitions  de  Carthage,  lui  avait  accordé  u»e  trêve 
piWF  .qi)/^e  ^voy^t  des  ^mb^sisadéursf  à  Rome. 
Lses  cc^^^ons  de  la  paii  proposée  étàienx  dures  , 
mais  supportables.  Le  ëéoat  romain >  les  agréait, 
^^^il  roQVQy^  lèsâ^^^sadeiHrs ,  en  autorisant  Sci-» 
pioij;^  cortci^relie  tfai^^  T^pdis  ^'ils  éitdienten 
i^Oqi:^!  li^nè  flotte  romaine^  ^^baà^gée  de  vivres^  d'ar- 
gent et  4e  nHuûtkKps ,  ft*t  poussée  pôr  l'orage  siir 
la  Wi^  ^A4Viqt*ew  Cette,  riche  proie  t?enta  la  cupi- 
dité 4)1  p^qplecar^ha^m^s^  d<Hit  rinsolence  s'é- 
tai^^év^^i^depuisl  arrivée  d'Aunibal.  AiJ  mépris 
de  l^  t^èy^y  le  s^al  céda  sdux.  vœux  de  ta  multitude; 
QH  p'^^p^ra  de  k  Q^m  roôiaine. 

La  u*^ve:XQP^»ue,  AnniW.sQrtit4  de  la  ville  avec 
son  armée,  marcha  au-devant  des  Romains >  et 
oampa  près*  d'euxt.dft»s  la  j^aieyède  Zama. 

CitillitiJre  géi^at  avoit  t^op  éprouvé  l'iilqcMi- 
sfenee  idè  la^  ibrtupei  pout  livrer  ^wis  rjagrfet  là  des- 
tinée de  sa  patrid  au  bavard  d'une  séide  bsitaiUe* 
Décidé  à  tenter,  avant  de  combattre ,  Un  dernier 
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effort  pour  obtenir  la  paix^  il  demanda  une  entre- 
vue à  Scipion^  <pii  la  lui  accorda. 

Lorsque  ces  deux  grands  hommes  s^approchè-  Entrevue 
reut  Tun  de  Tautre,  se  cipaitemplant  tous  deuxa^ASai! 
avec  une  surprise  mêlëe  de  respect ,  ils  gardèrent 
quelque  temps  un  profond  silence.  Annibal  enfin^ 
prenaoQt  le  pretuîer  la  parole  >  lui  dit  :  a  O  corn- 
»  bien  je  désirerais  que  les  Romains  et  les  Cartba- 
i>  gindis  n  eussent  jamais  pensé  à  s'étendre  ^  les 
))  uns  au-^elà  d&  l'Italie^  les  autres  au-delà  de 
))  l'Afrique ,  H  qu'il  aurait  été  beureux  pour  le 
B  monde  qu'ils  se  fussent  renfermés  dans  les  li- 
y>  mites  <jue  k  nature  semblait  leur  avoir  pres- 
^  <îrite&?  Nous  avons  pris  d'abord  les  armes  pour 
»  la  Sicile  f  nous  nous  sommes  ensuite  disputé  la 
y^  d^omination  de  l'Espagne:  enfin,  aveuglés  par 
)i  la  fortune  5  nous  avons  porté  nos  fureurs  jujsqu'à 
»  youbir  noufr  détruire  ré^proquement.  Mes 
D  troupes  ont  assiégé  Rome^  et  vous  attatcfue^  au- 
»  fO*i/d'bui  Cardiage.  S'il  en  est  encore  temps , 
n  apaisons laeotere  desidieun;  bàimissom  de  nos 
»  ^œurs  cette  funeste  jialousié  qui  nbus^a  fait  dé- 
»  sirer  nt&ws  nëne  np^tuelle.  Pour  moi ,  je  sais 
»  trop,  piar  tme  Ipngiïe  expérieÉ^ce;  conàbien  la 
}^  fortune  e&t  inconstaute',  et  avec  qcfefflé  perfidie 
ï)  elle  se  joue  de  la  prévoyance  dle6boriaines;Aùàsi, 
y^  je  suis  ttès^i(^posé  à  la  pëix  ;  mais  y  S^ipion*,  je 
»  erâin»  c|iie  vous  nQ  soyez  pa$'  da^  le^  mêmes 
n  sebiinjBens."  Vous  êtes  daiis  la  fleur  d^e  votre  jeu- 
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»  nesse,  entouré  de  l'illuinon  des  succès;  en  Es- 
»  pagne^  en  Afrique,  le  sort  a  comblé  tous  vos 
»  vœux;  aucun  revers  n'a  jusqu^à présent  traversé 
»  le  cours  de  vos  prospérités,  ha  fdtce  de  mes  rai- 
»  sons,  le  poids  dç.mon  exemjple  ne  pourront 
))  vous  persuader.  Cependant,  considérez,  je  vous 
))  prie,  combien  il  est  peu  raisonnable  décompter 
))  sur  les  faveurs  du  sort.  Il  ne  vous  est.pas  néces- 
»  saire,  pour  ^uger  ses  vicissitudes,  de  chercher 
y>  des  leçons  dans  l'antiquité;  jetez  les  yeux  sur  moi: 
))  je  suis  ce  même  Annibal  qui,  après  la  bataille 
»  de  Cannes,  maître  de  la  plus  grande  partie  de 
».  l'Italie  ,  parut  sous  les  remparts  de  Rome» 
»  Là  je  délibérais  déjà  dans  mon  camp  sur  ce 
»  qu'il  me  conviendrait  de  faire  de  vous  et  de  votre 
y>  patrie;  et  aujourd'hui,  de  retour  en  Afrique 
»  je  me  vois  forcé  de  traiter  avec  un  Romain,  qui 
y)  va  décider  de  mon  salut  et  de  celui  de  Carthage* 
y>  .Que  cet  exemple  vous  apprenne  à  ne  pas  vous 
))  enorgueillir  de  vos  triomphes  passés.  Songez 
y>  que  vous  êtes  homme;  préférez  un  bien  assuré 
»  à  un  mieux  incertain ,  et  ne  vous  exposez  pas 
»  sans  nécessité  au  péril  qui  vous  menace.  Unç 
y>  victoire  de  fJus  ajouterait  peu  à  votre  renom- 
y>  mée;  une  défaite  vous  enlèvera  votre  gloire; 
))  considérez  d'ailleurs  que  le  but  de  ma  dé- 
)>  marche  n'a  rien  que  d'honorable  pour  vous. 
)>  Par  la  paix  que  je  vous  propose,  la  Sicile,  la 
y>  Sardaigne,  l'JEspagne,  qui  éliû^t  le  sufet  de  la 
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»  guerre  y  demeureront  aux  Romains.  Ils  possé- 
»  deront  aussi  toutes  les  îles  situées' entre  Tltalie  et 
»  l'Afrique  ;  nous  y  renonçons ,  et  je  crois  que 
»  ces  conditions,  qui  ne  nous  donnent  d'autre 
»  avantage  que  la  sécurité  pour  l'avenir,  sont 
y>  très-glorieuses  pour  vous  et  pour  votre  répu- 
»  blique.  )) 

—  a  Ce  ne  sont  pas  les  Romains,  répondit  Sci- 
»  pion,'ce  sont  les  Carthaginois  qui  ont  commencé 
)>  la  guerre  de  Sicile  et  d'Espagne:  vous  ne  pouvez 
»  l'ignorer,  et  les  dieux  le  savent,  puisqu'ils  ont 
»  favorisé  non  l'agression,  mais  la  défense.  Mes 
»  succès  ne  me  font  pas  perdre  de  vue  l'incon- 
»  stance  de  la  fortune  et  l'incertitude  des  choses 
»  humaines.  Si,  avant  mon  arrivée  en  Afrique,  vous 
»  fussiez  sorti  de  l'Italie,  et  si  vous  nous  eussiez 
»  proposé  la  paix  teUe  que  vous  nous  l'offrez  ,  je 
»  ne  crois  pas  que  Rome  l'eût  refusée.  Mais  au- 
»  jourd'hui,  quand  vous  avez  quitté  l'Italie  mal- 
»  gré  vous,  et  lorsque  nous  nous  voyons  en  Afri- 
»  que  les  maîtres  de  la  campagne,  les  affaires 
»  changent  de  face.  Bien  plus,  malgré  vos  défaites, 
»  nous  avions  consenti  à  une  sorte  de  traité  ;  in- 
»  dépendamment  des  articles  que  vous  proposez, 
»  on  avait  décidé  que  les  Carthaginois  nous  ren- 
n  draient  nos  prisonniers  sans  rançon  ;  qu'ils  nous 
î)  livreraient  leurs  vaisseaux  pontés; Qu'ils  nous 
»  paieraient  cinq  mille  talens,  et  donneraient  des 
D  otages.  Telles  étaient  les  conditions  convenues; 
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»  noHs  les  avions  envoyées  à  Rome  r  Cartbagc  sol- 
y>  licitait  vivement-  leur  adoption  ;  et  lorsque  le 
»  sëiâit  et  le  peuple  ronoiain  les  ont  acceptées ,  les 
y>  Cafrtht^jinois  manquent  de  parole'^  noustrom- 
»  pent  et  roloipent  là  trêve,  Qiie  laire  dans  une 
»  telle  èircopstance?  Faut-il  encourager  et  ré- 
»  compenser  la  trahison?  Vous  croyez  que,  si 
D  Carthage  obtient  ce  qu'elle  demande^  elle  n'ou- 
D  bliera  pas  un  si  graiïd  bienfait;  mais  ce  qu'elle 
"»  avait  demandé  et  obtenu  comme  suppliante  ^  ne 
)i  l'a  pomteippechée,  sur  le  faible  espoir  inspiré 
»  par  votre  retour^  de  se  montrer  de  nouveau  en 
»  ennemie.  Si  vous  consentiez  à  quelques  condi-* 
B  tions  plus  rigoureuses^  on  pourrait  encore  né- 
»  gocier }  mais  puisque  vous  reftisez  mémece  dont 
»  on  était  précédemment  coinVenu,  toute  cowfé- 
»  rence  clevieiit  inmile.  En  un  ïùot>  il  faut  que 
D  voua-  et  toti^e  patrie  vous  vous  rendiesi  à  discré- 
»  tion ,  où  que  le  sort  des  armes  décidé  en  tôtre 
)>  faveur.  )) 
Bauuie  *  ScipioÙ  Hc  voulâît  point  se  relâcher  de  ses  pré- 
tentions ,  et  Âhnibal  ne  pouvant  se  décider  à  si- 
gner une  paix  honteuse,  les  deux  généraux  se  sé- 
parèrelnu  Le  lendemain  les  armées  sortirent  de 
leurs  camps,  et  se  préparèrent  à  combattre;  les 
Carthaginois  pour  leur  salut ^  les  Romains  pour 
l'empire  du  naonde.  Jamais  nations  plus  belli- 
queuses, jamais  chefs  plus  habiles  ne  s'étaient  vus 
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«n  présencie^  et  jamaîs  lua  plus  grand  prh:  nWait 
excité  Tac^eur  des  combaitans. 

Scipion  mit  en  première  ligne  les  hastaires  ^ 
avec  des  intervalles  entre  les  cohortes;  à  la  seconde^ 
les  princes,  derrière  les  cohortes, et  non  derrière 
les  intervalles,  afin  de  laisser  f^ssageanxélëphans; 
les  triaires  formaient  la  réserva.  Lélius,  avec  la 
cavalerie  d'Jtalie,  composait  l'aile  ;gauche  ;  Masi- 
nissa  occupait  la  droite  avec  les  Numides  ;  on  jeta 
des  vélites  dans  les  intervailles  de  la  première  ligne, 
avec  ordre  de  se  retirer  p^r  ces  intervalles  s'ils 
étaient  poussés  par  Içs  éléphans.  Scipion  pacoouirut 
les  rangs,  et  anima  «ses  troupes  en  leur  rappd^nt 
leurs  exploits.  «  Songez,  soldats,  disai|;*il,  que  k 
1»  victoire  vous  rendra  maîtres  du  mûiïde.  Si  vous 
9>  tournez  le  dos ,  la  misère  ^t  rm&oiie  vQus  at** 
«  tendent  :  vous,  n  attrez  pas  un  lieu  de  retraite 
»  en  Afrique.  Une  dominaûon  upivenselle^  ou 
1»  une  mort  ^rieuse,  voilà  les  prix  que  le  ciel 
»  noiK  propose;  Un  Mche  j»aour  de  la  vie  vous 
)>  ferait  perdre  les  plus  graïids.bien^ ,  et  vousli- 
))  vrerait  aux  plus  grands  ïnalheurs.  En  marchant 
»  à  l'eitisemi  ne  pensez  qu^à  la  victoire  ou  à  la 
»  mort,  sa^ns  songer  à  f espoir  de  survivre  au 
»  coiâbat.  Coi|ibattons  dsms  ces  ^enlimens ,  et  le 
»  triqmphe  est  à  nous  ». 

Annibal  avait  mis  eti  avant  de  isonarmée  quatre-^ 
vingts  éléphans  ;  ensuite  douze  mille  Liguriens , 
Gaulois ,  Baléares  et  Maures.  Derrière  cette  ligne^ 
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les  Africains  et  les  Carthaginois.  Il  tint  sa  réserva 
éloignée  d'un  stade,  et  la  formades  troupes  venues 
avec  lui  d'Italie.  L'aile  gauche  se  composait  de  la 
cavalerie  numide  et  la  droite  de  celle  des  Cartha- 
ginois. Chaque  officier  encourageait  les  troupes  de 
son  pays.  Annibal,  galopant  sur  1^  troisième  ligne^ 
s'écriait  :  <c  Camarades,  souvenez- vous  que  depuis 
»  dix-sept  ans  nous  servons  ensemble;  rappelez- 
»  vous  le-^grand  nombre  de  batailles  que  vous  avez 
))  livrées  aux  Romains  !  Victorieux  dans  toutes, 
»  vous  ne  leur  avez  pas  même  laissé  l'espoir  de 
))  vous  vaincre.  A  laTrébia,  vous  avez  battu  le 
»  père  de  celui  qui  vous  attaque  ici  :  je  ne  com- 
»  parerai  point  Trasimène  et  Cannes  à  la  bataille 
)>  d'aujourd'hui.  Jetez  les  yeux  sur  l'armée  enne- 
»  mie  ;  elle  n'offre  qu'une  faible,  partie  de  ce  que 
)>  nous  avions  alors  à  combattre  :  vous  n'avez  à 
))  repousser  que  les  enfans  et  les  débris  de  ceux 
))  qui  ont  cent  fois  pris  la  fuite  devant  vous.  Je 
»  ne  vous  demande  que  de  conserver  votre  gloire, 
»  et  de  ne   pas  perdre  votre  réputation   d'in- 
»  vincibles.  » . 

Après  quelques  escarmouches  de  cavalerie  , 
Annibal  poussa  les  éléphans  sur  les  Romains.  Une 
partie  de  ces  animaux,  effrayée  par  Iç  son  des 
trompettes,  se  retourna,  et  mit  le  désordre  parmi 
les  Numides.  Masinissa  en  profita,  pour  renverser 
l'aile  gauche.  Les  autres  éléphans  firent  beaucoup 
souffrir  les  vélites,  qui  se  retirèrent  mais  les  co- 
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horles  détruisirent  à  coups  de  traits  et  mirent  eu 
fuite  ces  monstres.  I-iélius,  au  nùlieu  de  ce  tu- 
multe^ tomba  sur  la  cavalerie  de  Carthage,  et  la 
mit  en  déroute.  L'infanterie  romaine  et  l'infanterie 
auxiliaire  de  Carthage  se  chargèrent  bientôt  et  se 
mêlèrent.  Après  une  longue  résistance,  la  supé- 
rioril;é  des  armes  romaines  l'emporta ,  et  les  étran- 
gers, forcés  à  la  retraite,  tombèrent  sur  la  troi- 
sième ligne  africaine,  qui  les  repoussa  :  de  sorte 
qu'ils  furent  tués  à  la  fois  par  les  Carthaginois  et 
par  les  Romains. 

Après  leur  destruction,  l'espace  qui  sa  trouvait  D6n.îi« 
entre  la  réserve  d'Annibal  et  les  légions  romaines  ^iLi"^  * 
était  obstrué  par  les  morts  et  par  les  blessés;  on 
eut  beaucoup  de  peine  à  se  joindre.  Mais  enfin  la 
mêlée  devint  furieuse,  et  digne  du  courage  des 
deux.nations.  La  fortune  semblait  indécise,  lorsque 
Lélius  et  Masinissa,  revenant  de  la  ix>ursuite  de 
la  cavalerie  ennemie,  chargèrent  par  derrière  les 
phalanges  d'Annibal ,  et  les  passèrent  an  fil  de 
l'épée.  Comnae  le  combat  ayait  lieu  dansune  plaine, 
très-peu'  de  fuyards  purent  se  dérober  à  la  cava- 
lerie. Les  Romains  perdirent  près  de  quinze  cents 
hommes  i  vingt  mille  Carthaginois  furent,  tués  et. 
vingt  mille  prisonniers.  Ainsi  se  terminî^  cette 
journée ,  qui  décida  du  sprt  de  Rqqieet.de  Car- 
tbage. 

_  Scipion  livra  au  pillage  le  ca^mp  dçs  Africains,    r,  i,.iite 
Annibal  se  retira  à  Adrumette^.  U  ay^it  lyionlré    ^""'*'*' 
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dans  cette  bataille  malheureuse  tant  de  courage  et 

d'habileté  que  la  fortune  ne  put  lui  ^ever  que  le 

succès  et  non  la  gloire. 

uJ'âmé^      Ce  grand  homme,  revenu  à  Carlhage,  déclara 

méet.        que,f tontes  ressources  étant  détiruites,  la  résistance 

devenait  impossible,  et  qu'il  Aillait  ccHisentir  à  la 

paix  que  dicterait  le  vainqueur.  On  demanda  et  on 

obtint  une  trêve.  Des  ambassadeurs  furent  en-^ 

voyés  à  Rome  pour  ann<mcer  la  soumission  des 

Carthaginois.  Le  sénat  associa  dix  commissaires  k 

Scipîon,  et  leur  donna  des  pleins-pouvoirs  pour 

terminer  une  guerre  qui  durait  depuis  dix-sept 

ans.  On  conclut  la  paix  aux  conditions  suivantes. 

Paîx         Rome  retira  toutes  ses  troupes  d^ Afrique;  Car- 

cnlro  Homo  ^  •■■    ^  * 

tiCtriiitife.  thage  lui  céda  toutes  ses  prétentions  sur  l'Espagne, 
la  Sardaigne ,  la  Corse  et  les  îles  de  là  Méditer- 
ranée. Hle  convint  de  rendre  tous  les  déserteurs. 
Il  ne  lui  fut  permis  de  conserver  dans  ses  ports  que 
dix  galères  à  trois  rangs  de  rames.  Ses  vaisseaux 
et  ses  éléphans  furent  livrés  aux  Romains.  Elle 
promit  de  ne  point  faire  la  guerre  ni  en  Afrique 
ni  ailleurs,  sans  b  permission  de  Rome.  Elle  con- 
sentit à  rendre  à  Masinissa  et  à  ses  alliés  tout  ce 
qu'elle  avait  pris  sur  lui  ou  sur  eux.  Elle  s'engagea 
à  payer  à  Rome,  dans  l'espace  de  cinquante  ans  , 
la  somme  de  dix  mille  talens,  et  donna  cent  otages 
peur  gages  de  sa  foi.  Enfin ,  en  attendant  la  ratifi- 
cation du  traité ,  elle  s'engagea  à  fournir  des  sub- 
sistances à  l'armée  romaine.  Le  sénat  ratifia  la  paix, 
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«n  abrégeant  seulement  les  termes  dti  paiement 
-des  subsides. 

Cette  seconde  ^erre  punique  dura  sept  ans  de 
moins  que  la  ]H*emière  ;  elle  finit  Fan  553  de  la  fon- 
dation de  Rome;  du  monde ^  38o4;  la  quatrième 
année  de  la  cent  quaranle-quairième  olympiade  j 
trois  cent  trente-buit  ans  après  l'établissement  des 
consuls;  et  cent  vingt-neuf  ans  depuis  l'incendie 
de  Rome  par  les  Gaulois^  cent  quatre-^ngt-dix- 
neuf  ans  avant  Jésus-Chrisu 


ToiNin  4.  a4 
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CHAPITRE  DIXIÈME. 

Guerre  avec  PhîHppe,roi  de  Macédoine. — ^Bataille  de  Cynocéphales». 
— Défaite  des  Macédoniens.  —  Traité  de  paix  avec  Philippe.  — 
Victoire  sur  les  Gaulois. —Adoption  de  la  loi  Porcla.— Abolition 
de  la  Joi  Oppia.— Victoire  sur  les  Gaulois.  — ^^  Victoire  du  consul 
Caton  sur  les  Espagnols. — Défaveur  éprouvée  par  Scipion  l'Afri- 
cain.— Accusation  dirigée  con.tre  Annibal  défendu  par  Scipion. 
—  Fuite  d'Annibal  en  Syrie.  —  Invasion  d'Antiochus  en  Grèce. 
— Ambassade  de,  Rome  au  roi  de  Syrie. — Déclaration  de  guerre. 
— Victoire  des  Romains. — Retour  d'Antiochus  en  Asie. — Défaite 
de  la  flotte  syrienne. — Commandement  confié  à  Cornélius  Sci- 
pion.— Bataille  de  Magnésie. — ^Victoire  des  Romains. — Soumis- 
sion d'Antiochus  aux  Romains. — Sa  mort. — Triomphe  de  Scipion 
surnommé  TAsia tique. — Accusation  de  péculat  contreScipion  l'A- 
fricain.— Son  exil  et  sa  mort.—  Magnanii^iité  de  Tibérius  Grac> 
chus. — Condamnation  de  Scipion  TAsiatique  à  une  amende.— 
Etablissement  des  grandes^  route»  dltalie.  —  Mort  d' Annibal.  — 
Victoires  sur  les  Espagnols  et  les  Istriens.  —  Guerre  avec  Per- 
sée  roi  de  Macédoine.  —  Consulat  de  Paul-Emile.  — Bataille 
d'Enipée.  — Défaite  et  fuite  de  Persée.  —  Entrevue  de  Paul- 
Emileet  dePersée. —  Triomphe  de  Paul-Emile  à  Rome.  — 
Mort  de  Persée. — Désintéressement  de  Paul-Emile.  — Sa  cen- 
sure. —  Sa  mort. — Abaissement  des  rois  et  des  peuples  devant 
Éome.  —  Protection  accordée  aux  Juifs.  —  Révolte  dans  1» 
Gaule  et  en  Espagne.  —  Perfidie  de  Sulpicius  Galba.  —  Aboli- 
tion des  fêtes  bacchanales. — Peste  à  Rome.  —  Epoqae  du  poète 
Térence.  —  Guerre  avec  les  Dalmates.  —  Rigidité  de  Caton  le 
Censeur.  —  Invasion  des  Romains  au  delà  des  Alpes. 


JtvoME  venait  de  sortir  avec  éclat  ^  par  rabaisse- 
ment de  sa  rivale  5  d'une  guerre  dont  les  commenr 


Digitized  by 


Google 


romaine;  37! 

cemens  avaient  menacé  sa  propce  existence;  Mais 
ce  triomphe,  en  lui  assurant  l'empire,  ne  luirent 
dit  pas.  le  repos.  De  nouvelles  guerres  occupèrent 
Constamment  ses  amies  et  son  active  ambition*  Ijds 
Espagnols ,  vaincus  et  non  soumis,  se  révoltaient  à 
chaque  instant;  la  fierté  de  ces  peuples,  leur  cou*- 
rage ,  et  les  difficultés  qu'offraii  un  pays  mal  percé 
et  rempli  de  montagnes,  opposèrent  une  longue 
résistance  aux  vainqueurs. 

En  Italie,  les  Gaulois  et  les  Liguriens,  impa- 
tiens du  joug,  reprenaient  chaque  année  les  armes. 
Émilius,  célèbre  sous  le  nom  de  Paul-Emile, 
subjugua  les  peuples  de  la  Ligurie.  Le  préteur 
Furius,  et  les  consuls  Valérius ,  Céthégus  et  Mar- 
cellus,  ne  purent  réduire  les  Gaulois  qu  après  une 
lutte  de  plusieurs  années  et  plusieurs  batailles 
sanglantes,  dont  la  dernière  détruisit  toute  la  na^ 
tion  des  Boiens. 

La  république  romaine,  n'ayant  plus  de  rivale 
en  Sicile,  en  Afrique  et  sur  la  Méditerranée  , 
vendit  de  prouver  à  l'Europe  que  la  discipline  et 
la  pauvreté  doivent  triompher  à  la  longue  des  for-, 
ces  factices  que  donnent  l'opulence  et  le  com-r 
merce. 

11  restait  encore  à  vaincre  un  peuple  redoutable    Guerre 
par  sa  renommée.  Depuis  Alexandre-le-Grand, Hpp^,r«ride 
les  Macédoniens  passaient  pour  invincibles.  L'effroi    ""^  **"**" 
précédait  leur  célèbre  phalange;  les  autres  na- 
ûons  les  regardaient  comme  leurs  maîtres  dans 
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Fart  de  la  ^èrre  >  et  la  lutte  >  tpà  s'étabUt  bientôt 
entre  éùai  et  les  Romains^  mh.  le  comble  à  ht 
gloire  militaire  de  Rome  en  détraisant  le  prestige 
de  l'ancienne  réputation  des  conquërans  de  l'Asie.^ 
Indépendamment  de  l'ambition  toujours  croisr^ 
santé  du  sénat  romain^  plusàeuî's  causes  rendaient 
cette  nouveUe  guen^e  ineyitable.  Philippe  y  roi  de 
Macédoine^  digne  de  son  nom  par  son  ccwage  et 
par  ses  talens^  avait  signalé  son  r^;ne  par  des  vie-, 
toires,  et,  tant  qu'il  écouta  les  conseils  d'Aratus, 
général  des  Achéens,  la  fortune  couronna  ses  ar^ 
mes.  U  pouvait  dominer  facilement  les  Grecs  en 
les  réunissant  sous  ses  étendards,  et  en  protégeant 
leur  liberté  ;  mais,  préférant  bientôt  l'encens  em- 
poiscmné  de  ses  fayoris  aux  jsagesayisd'Aratus^ 
.son  orgueil  causa  sa  ruine  ^  et  des  projets  trop 
vastes  de  conquêtes  renversèrent  une  ptûssaiice 
qu'il  voulait  follement  étendre.  Entraîné  parles^ 
ccHiseils  intéres^s  de  Démétrios  dé  Phères,  il  crut 
pouvoir  profiler  de  la  d/éfaite^es  Romains  à  Tra-^ 
^mène  pour  les  écraser.  Cessant  d'être  l'appui  de« 
Grecs  contre  les  Êtoliens,  il  oonèkfl  là  pix  à  Naur» 
pacte  afvec  cette  nation  qui  ne  vivait  que  de  pil- 
lage. En  même  temps  il  s'unit  avec  Andochns , 
danslo  dessein  d'opprimer  les  villes  gredques  d'A- 
sie, et  de  dépouiller  les  rois  d'Egypte  de  leurs 
^possessions^  H  joignit  ses  forces  à  celles  du  roi  de 
Bithyniô  contre  le  roi  de  Pérgame.  Assisté  des» 
Achéens,  U  remporta  contre  Sparle  des  victoires. 
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qui  l'epuUaient  sàfis  T^graiidir;  enfin  ^  ayide  des 
riebetfsesd^AilièrtçÉi,.  il  assiégea  cette  Tille ,  soi^ 
piîétexte^é  venger  ies  Acarnamens  qui  sç  plai^ 
gnaient  de  la  mort  de  deux  hommes  dcileur  ^atioii 
que  ks .  Athiemen*  venaieiit  de  feir«  périr!  parce 
qu  lisîavaient  prrfaiifé  leç  mystère».d'JÇIiapws*  ToutjEi^ 
ces  eotpeprises  donnèv^iit  aiix  Romains  dés  alliés  ; 
ïés  S|>aHiai«s,*  les  Athéniens ^  les  Ulyri^nsi  et  le^ 
Etolièus  Hiémes  s'unirent,  au  setiat  contre  lui.  V}Àt 
lippe  me  ménagea  poi»t:les  Rhocfiens^  et  c*tle  véb 
publiqliÊ,  :pm$saùu^  piàr  $ea .  richesses,  et  par  4ef 
vSaissehuK,  grossit  1er jQt{>îd[>re  de»  ietanemis  delà 

Le  sénat  romain  dissimula  son  courroux!  tailt 
qaileut à  craindne  lesj Oiril)dgiu0Î<Sy  itiab  ,,  après 
Issiatoir  yaincusià  ^jak^  il  déclara  la  guerre  aux 
Macédoniens.  Ik  consul  ByUîûs  SvilipicitQS  Gal^, 
abovdanit  enlHyrie^a^^^ux lé^p?ons> s'empara  ào 
^Qe^ues!plao^  éiirjle^  fFontièret),4e  laMacédoute^ 
Vingtffsep^^^seaiii  romains 9  joioftsii  ceux  d'Atr 
liale^nchassèrent  Philippe  des  Cycladcs;el  de  TEu- 
bée^'  et  le  ;fe>r©èceat-  à  leveir  le  siège  d' Afbènesw 
:i*;L'awnée:  sutvai^ioVièfoôtsiotl  DuiBiuâ  commença 
.moUenientla  campaj^  y  et  fit  peu  de  progrès.  Ti- 
tus.'Qutnûufiiî'isumiiius  lui  sueeéiîa.  Gè  général, 
plus  habile ,  eutiine:  «aotirevuè  anec  Philippe ,.  et  y 
^ans< Içrdessolu  do-  serooneUter  l'esprit  dçsi  Grecs, 
dédaraiâicpie  Bomen'aYait  pris  les  arine^  que  pour 
\mr  rendre  k  liberfté.^t  îl^  proposa  au  roi  de  lui  aç- 
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etMrdev^Y^ paix,  à  cofnditk^  l[jii^ évaaierait  toutes 
l^  viMes  de  la^  Grèfce  et  même  cëUçS  de  la  Thessa- 
Ke,  toujoûfls  occupées ,  depuis  Alexandre ,  par  les 
Macédonien».  /;    S     : 

Pl^lippej,  md%n^  d'ùnd  fôUe  proposiuonî,  lui 
dit*r«'Quând  vous  m'auliez' Vaincu  ^  yôusne  m'im* 
»  po^riei'j^s  des  lois  jilus  dures  !  d  Ljes  confé- 
rences furent  rompues  ;  Flatmnius,  campé  daœ  YJSt 
jàT0y  força  les  défilés  qu'oïi  croyait  inaccessibles , 
battit  Hiilippe ,  le  contraigttit^  se  retirer  en  M«r^ 
cédoiî|c  ,  s'empara  de  la  TbessàKe,  et  nwt  le  siège 
derantCotimhe,^  en'{ÂabKant  qu^il  ne.vouhit  la 
prendre  que  pour  Tafiranchir  du  joug  des  Macé- 
doniens."! ^' '-"  ■■  s:.,i'-''i[>  .'.  .  '  ;  '..  •  ' 
^  Les-  ^Achéeftsy'gagtoés'pai-  cette  déclaration^ 
ipiiitérôffiJe  parti  de  filxikppè^  etrdevînrent  les  al- 
liés dès  R<>m^iiasi.  Nal)4s>  «tyran»  de  Sparte^'  remit 
dans  leurs  mains  la  ville^  d^Avgos:;  ilx>ute  iaBéodie 
embrassa  leur  caiuse«  Ainsi  la  pcditiquei  de  FUmfî^ 
nius  lui' valut  plus  de  conquêtes  queses  ffm^. 
'-  Suivant  un' ancien  u^ge>  les  nouveaux  consids 
nommés  devaient  succéder  aux  anciens  )idans'  le 
commandement;  mais^fintérét  public  l'eixqportant 
sur  la  coutume,  on  ne  voulut  pas  rappder  un  si 
habile  général,  et  Qûiiitius  Flaminiufr  reéta  en 
Orèce  avec  le  titre  de  proconsid. 
Bataille  de       Philippe ,  avaut  réuni  toutes  ses  forces ,  oceu-^ 

Cjnoeépha-        ... 

ï~-  pàit  une  position  avantageuse  en  Tbe^aliei,  dans 

les  montagnes  de  Cynocéphales,  Fiamimus  hmuv 
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cba  boaalre  lui  et  raltaqua.  Jusque  là.  lés'  Romaids 
nWâient  combattu  que  contre  les  alliés  et  la  caV 
Valérie  légère  du  roi  'de  Macédoine  5  c'était  la  prch 
raière  fois  que  les  légions  romaines  et  la  phalange 
macédonienne  se  livraient  bataille.  Des  deux  çâtés 
Fardeur  était  égale ,  des  deux  côtés  de  ^orieuX 
souvenirs  inspiraient  la  confiance  et  enflamow^t 
le  courage.  Chacun  dexjes  deux  peuples  belliqueux 
sentait  que,  s'il  obtenait  la  victoire, îii;Tn'îttM»it 
plus  de  rival  qui  pût  liii  disputer  la  palme  militaire. 
Lia  fer  te  position  des  Macédonien  readitlralitaqiîiid 
longue  et  difficile  f  nuâs  la  phalange^  pluàiredouc 
tablç  en  plaine  que  dans  lesmontagnes>  nepo^ak 
ni  se  nK>uvoir  avec  facilité ,  ni  conserver  *l:éna€tm* 
ble.  qui  foisaitsa  force.  Assaillie  de  tous  jQÔAes^par    Défaite 

-  _  ,  -,     .     ,  ',  JesMacéilo- 

les  cohortes  rcmiâines  divisées  en .péUt^s.troi;i|)es<,nicn8. 
après  une  opiniâtre  résistance,  elle^jaéda.ià  ^^o- 
loire,  et  prit  la  fuite.  Philippe  :  perditudf»»  cette 
affaire  treize  mille   hommes  qi^ii,  capiqposisâfàt  la 
moitié  de  son  armée..  Abattu: par  ces  irevers^  il    ^^.^j^^ 
demanda  la  paix ,  et  l'obtint  au35,  cpoditiOns  jslii-  p,,^ip''pc!''^ 
valûtes  :>il  ne  gardait  d'autres  posseè^^im  «q^  la 
MacédcÀne,  promettant  d'évacuer  toutes  Je!$i  viHes 
grecques ,  de  payer  un  tribut  anûuel>  de  .rendre 
aux  Romains  les  prisormiers ,  et  de  livrer  tous  ses 
vaisseaux.  .       ,     ' 

On  stipula  en  même  temps  que  J^ Romains, 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  rainures  contre» les  outre- 
prises  d'Antiochus,  roi  de  Syrie,  occuperaient  les 
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ViÙtÊ»4é  dbal^  dans  TEubëe  ^  de  Démétriadé  enr 
ThessaKe  ^  et  de  Corkàbe  en  Achaie ,  trois  place» 
cpie  Philippe  avait  comiitine  de  nao^mer  tes^  entrai 
irë3  de  la  Gi^èce. 

^  Les  ooDcHiionsda  traite  n'ëtaiest  pas:  G)CMeuiue&,» 
forsqne  les  Grecs  apprirent  k  défaite  de  PhiHppc^; 
U^  etVLpem  nWoir  ùil  que  changer  de  maître  p 
aussi;  rien  me  peot  csprimer  leur  surprise  et  leurs 
tranaporti  Igvscpe^  au  milieu  des  jeux  isthmicpiea 
qui  se  célébraîfnt  alaps^^  un  héraut,  par  les  ordrea 
ée  ffeoniutua^  dk  à  haute  voix  :  a  Le  sésatétle 
!^'  peuple  nom^ >  ^  Quin^ftius  Flaminius ,  général 
^  die  lf;tii^  armées ,  aprèa  avoir  vajmcu  Philippe  et 
n  tea  MlacédigmieQS  ,  délivrem  de  toute  garnison  et 
»  de  ijoot  impôt  les  Corinthiens^  les  Locriens,le$ 
;K)  PlKi>oéens,  le^  Ëubéens  ^  les  Aclieens,  les  Ma^ 
%  gnësiens,  les  Thessaliens^  edes  Perrhèbes;  les  dé* 
5i>  darent  libhes,  leur  conservent  tous  leurs  privi-* 
»  léges,  et  venlenjt  qu'ils  se  gouvernent  par  leurs 
»  lois  et -leurs  coututaes.  » 

Les  Ornes ,  •  d^ns  Kvresse  de  leur  ^ie,  aprèa 
avoir ^eâtendu  celte  proolamalion,  baisaient  W 
vétemens  dès  Ron^rains^  et  nvontraient ,  par  le  ser- 
vile  excès  de  leur  reconnaissance,  combien  ife 
étaient  devenus  peu  dignes  de  celte  liberté  que  des 
âmes  faibles  peuvent  regretter,  mais  que  des^es 
fortes  peuvent  seules^  conserver. 

Ce  voile  de  modération  dont  Rome  se  couivraii 
cacha  6&&  projets,  trompa  totis  les  peuples,  et  les- 
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Im  livra.  Ils  âe  seraient  armés  contre  des  conque-^ 
raris  ;  ils  volèrent  au-<ïevant  du  joug  qiù  ne  s'offrait 
que  sons  la  formel  d'un  appui ,  et  ils  crurent  aveu- 
glement ce  que  disait  depuis  Cicéron  :  a  Qu'on 
»  pouvait  regarder  les  Romains  plutôt  comme  les^ 
»  patrons  cpie  comme  les  maîtres  de  l'univers.  » 
Cet  affranchissement  pitssager  de  la  Grèce  eut  lieu 
Fan  557  de  Rome.-  < 

Cependant  Sparte  et  les  Étoliens  conçurent 
bientôt  une  juste  mais  tardive  crainte  de  la  pui^ 
^nceet  des  djessei»»  secrets  deteuf^tn^veaux  pro- 
tecteurs. Nabis  i  ^yran  de  Lacéd(?mdne,  voulut 
reprendre  Argos  :  les  Romciins  lui  fiï'ent  la  guerre  ; 
il  fut  vaincu  ;  mais  flaminiqs  ne  rétabKt  a  Sparte 
ni  tes  Héraclîdes  ni  la  liberté.-  La  domination 
d'un  tyran  sur  cette  cité  belficpieuse  était  plus- 
confonde  aux  intérêts  de  Bofme.  Les  E^liens  se 
plaignirent  bautement  du  peu  de  sincérité  du  gé- 
néral romftîri  9  Ffeattilnius  se  justifia  ôd^tementau 
milieEâ  de  TassMiblée'des  Oreés;  «t^  ^eèrtasÀ  cfoé 
les  germes  de  divisk»  <{U^il  laisjsak:  pahini  etnt  as-* 
suiiaient  as^z  leur  dépendance  ;  U  ramena  ses  lé- 
gions en  Italie  y  et  re^ut  leskônnecips  d'un  triom- 
pkte  quWaiem  ^ài(»nent'  ménljé  sa  fortune,  son 
courage  et  sa  pradenoe. 

'Â  peU|)rès  à  k'méme ^poque^fes  consuls  rem-  vicioiresnf 
portèrent  en  Italie  une  victoire  consid^able  sur^"^''"^""' 
les  Gaulois.  Chaqnle  citoyen  romain  croyant  sen-  Adopuo  c- 
lir  que  sa  propre  dignité  deyaît  s'accroître  en  pro- 
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poitkm  -de  Ib  pw3an.çe  ei  de  la.  glpire  njitiipasde  , 
un  tribua  du  peuple,  fit  ^KJbpter  la  fkmeojse  loi 
Porcia  y  qui  défendait  aux  licteursi  ^  sous  peine  de 
mort ,  de  frapper  de  verges  wu  citoyen  romain. 
Abolition  Dans  les  jours  funestes  où  les  victoires  d' Annibal 
P».  menaçaient  K6me  dune  nuneiprocbame^  la  loi 
Oj^ia  avait  défendu  aux  dames  romaines  déporter 
des  bijoux^  des  étoffes  riches,,  et  de  se  servir  de 
chars  >  excepté  les  jours  où  elles  se  rendaient  aux 
sacrifices  ^  publics.  .'        ■ 

Les  circonstances  étant  change  par  Févacua* 
tion  de  lltalie  et  par  les  triompha,  de  Rome ,  W 
dames  roitiaine^  téclamèreot  vivement  raboUikm 
de  la  loi  dû  trihim.  QppiviSt  I^eufSr  intrigues  cap- 
taient tous  iesi^uffrages  ;  Ti^fl^xible  Gaton  s^opposa 
sieul  a  leurs  demandes. 

'  ce  Si  chacun,  de  jaau$  ;  ditril.^  «v^it.  su  feire  res- 
)>  pecter,  dans  .$a  iiia^pn  ses  4roi(s  ,^t  <$M>n  sAUorité^ 
)^  nous  n'au^iQQS  point  à  réppnd#è)  ai^jound^hui  à 
»  ceue  réunion  étrange  de»  t&We*  fe  femmes»' 
y^  Bravant  noire  pôUvôir  d^ms,  îiôîi  fôyersy  elles' 
)>  viennent  encore ,  sur  la. pl4çe, publique ,  foufen, 
»  aux  pieds.l§3jU)is.  G^minen^^iétamtîiç^sbftibléps^ 
»  leur  résister ,  quaïid  isojw^pt'clj^cui^  <)^;po«& 
»  a  cédé  à  feurs  caprices  ?  Rien>n'<^>st  ^i^dai^eureux 
.»  que  d'autoriser  lesinlrigues»  eti  \^^  assemblieeâ 
»  des  femmes^  Moi j  consul5.)e'ift)ugis  de  me  Voir 
»  forcé  de  traverser  leur  foule  pour  arrivet.  à. cette 
yi  tribune..  U  iie  Iqur  reste  plus  qu'à  se  retirer 
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»  comme  le  peuple  sur  le  .moht  Avcntin ,  pour 
»  nous  imposer  des  lois.  Si  je  n'avais  pas  voulu 
»  leur  épargner  la  honte  des  reproches  publics 
»  d'un  consul,  je: leur  aurais  dit:  Votre  pudeur 
».  peut*elle  vous. permettre  de  ^rcburir  ainsi  les 
»  rues,  d'assiéger. nôtre  passage,  et  d'adresser  des 
».  pmres  à  des  hommes,  qui  vous  sont  étrangers  ? 
».  Croyez- vous. av0ii^  plus  de  crédit  sur  eux  que 
»  sur  vos  époux?  Sif  vous  vo«e  renfeJ^ttiez  dans  les 
»  bornes  prescrites  par  vos  devoirs ,  vous  ignore^ 
)>  riez  ce  qui  se:pasis^i(iî.  Oiian  s6aunes-notis  ? 
»  La  loi  défend  aux  femmes  de  plaider  sais  autor 
«•  risatidn,  «t  nous  leur  permettons  de  se  mêler 
»  du  gouvecnemént  et  d'assister  à;  nos  délibérar 
»  tions !  Si vôualeurdédeii aujourd'hui ,  que  n'ose- 
»  ront-cllps'  pas  1  dans  la  suite  ?  qui  peut  excuiser 
"»;  leur  licence?,  quel  motif  cause  leur  réunion  «C 
v  leurs  alarmes  ?  kairs  époux ,  leurs. enfans  sont* 
0)  i  ils  prisonniers  d'Annibâl?  Nous  sommes, à  l'abri 
»  de  ces  calamitésî.j Est-ce  un  motif  j'eligîeui  qui 
»  lés  rassemble  ?^']Mon  :  ce  n'est  point  la  mére.Idji 
»^  qu'on .  apporte •^de  Pbrygic»  Éooatezrles  :  eiW 
»  to^s  demafijdentrla  liberté  de  se  couvrir  d'or  et 
y^  de  pourpre  ,î  delw^llcr  sur  des  fchars  pohip^ux  , 
-«'«t  de  triom^eram^i  de  vos  loisL  « 
'  »♦  Le  lui^ei est  le  âéàu. destructeur  desempire^. 
»>Marcellus^  .^  »hous  apportant  <le$:  richesses  de 
»  Syracuse,  ainti^oduit  dans Rono^^ ses  plus  daue- 
»  gereux  ennemis*  Du  temps  de  Pyrxhu»,  les  fena- 
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y^  mes  ont  rejeté' les  pirfsens  de  Cynéas  ;'  aujOBrre 
j)  À'bm  elles  voferàieUt  aa-»devanlr  de  lui  pcmr  lea- 
»  accepter,  Cfestlahaiifè.de  Fëgalité  qui  réclame 
y»  ces  distînclionB  de  riehesses  :  gardez-vous  (fex*- 
»  citer  cette  émidationde  vanité.  Lorsqu'un  épou& 
D  serh  trop  paruvre  pour  satisfaire  Favidilé  de  s» 
))  '^emme ,  die  sf'adressera  aux  étrangers  doxit  elle 
^  soMicite  aujourd'hui  les  sû'flîrages.  .Votre  fai«^ 
50  blesse  perdra  les  nweur*.  Ainsi  je:  pense  qa'o» 
1)  ne  doit  point  abroger  la  loi  fi^ia^  D 

Lucius  ValérifUs  y  plaidant  la  caisse  <ies  femmes^ 
répoîidk:  i 

a  Les  invftctfe^es  de  Caioii  contre  les  dafiaes^r^K 
n^  maines  sont  itlftifôies  :  il  ùaxt  réâifter  une  opsnioir 
»  wkqueDe  le  caractère  du^ consul  «donne aiA  si 
1)  grand  poidsv  Gét  orateur  austére^>  et  cjuelquefois^ 
^  trop  dardahs  ses  expression»,  af^oepeiidant.  un 
'»  cœur  dout^et  Iiumain.  11  ne  *pef*sei  pas^tôBt  ce 
Il  qu'il  dit  contve  ces  femm^  .vertueuses*  qu'il  <m 
'^ipkis  at^aquëes^  qtié'  xt&mk.  ;U  bÊime.  l'assembler 
^  >  des  femnbés;  makf opposerat  Cktcm  à  lui-^mêtne. 
^•Ouvrez  sto  Kvre  des  Chrigines;iyo3[ez  iioiwrlcs. 
y>  élôgôS' qu'il  donne  aux  femitRcaipattrivoir/ter^ 
o>^  n^é  %e  combat  des  SUbtàsri^t  'àss-  IRoùMm. 
»  Comme  il  les 'admire^  lotfsqiu'é^ea  sont  venues 
9  désarmer  <j!oitoiâl> ^ans'  i^tiC  learapl  Après  la 
»  prise  (fe'Rotate  par^  les  Gaulois,  pe  ^^asseihblè- 
%  rem-elles  pas^  pour  fournir  Forquiracbetaft  scb 
:»  fibèitt42Da«s<^la^depnèFe  guerre' nr'ofît+eUes^ 
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3>  porté  to|it  leur  argent  au  trésor  .pulilic  épuisé* 
»  Elles  se  sont  sacrifiées  vingtfois^à  nos  intérêts; 
»  permettons  aussi  qu'elles  défendent  les  leurs. 
»  Nousaecueillons  souvent  la  prière  d'un  esclave > 
))  et  on  veut  qu'on  rejette  celle  des  dames  les  plus 
y>  respectables  de  la  ville  i  Le  consul  confond  deux 
))  genres  de  lois:  les  unes  sont  générales ,  et  doi* 
^)  vent  toujours  durer;  les  autres  cessent  avec  les 
»  ^circonstances  qui  les  firent  naître.  On  ne  gou- 
m  verne  pas  un  vaisseau  dans  le  calme  comme  dans 
:»  la  tempête.  Annibal,  après  la  bataille  de  Can* 
3>  nés  f  se  trouvait  aux  portes  de  Rome  lorsqu'on  a 
»  fait  la  loi  Oppia.  Les  dames  romaines  étaient 
»  alors  si  profondément  affligées  qu'on  fut  obligé 
»  de  borner  leur  deuil  à  un  mois*  Voulez-vous 
y)  c^'^elles  soient  les  seules  qui  ne  jouissent  pas  du 
»  retour  de  la  prospérité  publique?  Strons*nous 
»  sévères  pour  les  innocens  plaisirs  de  leur  p»- 
»  rure/ lorsque  nous  nous  montrons  vêtus  de 
»  pourpre,  avec  des  équipages  et  des  armes  ma- 
"»  gnifiques?  Voulez-vous  que  les  housses  de  nos 
y>  coursiers  soient  pli»  brillantes  que  les  voiles  dû 
»  nos  épouses?  Rome  n'est-elle  plus  le  siège  de 
»  l'empire  ?  Souffrirez*  vous  que  les  Eques  ,  les 
»  Latines ,  passent  en  char  à  côté  de  vos  femmes 
y)  à  pied?  Vous  avez  l'autorité,  les  ipagistratures, 
»  les  sacerdoces ,  les  triomphes;  vous,  vous  ornez 
}»  des  dépouilles  de  lennemi.  L«s  femmes  n'ont 
»  qu'une  gloire ,  celle  d'être  aimées  de  vous ,  et 
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»  quun  plaisir  9  celui  d'être  parées  pour  vous 
»  plaire.  Leurs  vœux  sont  innocens^  leurs  de- 
»  mandes  justes.  Je  ne  vois  pas  de  séditions  dans 
»  leurs  assemblées  ;  ce  sexe  faible  dépend  de  vous  ; 
»  vous  pouvez  tout  sur  lui,  mais  vous  devez  user 
)>  avec  modération  de  ce  pouvoir.  Je  demande 
))  l'abrogation  de  la  loi.  » 

La  foule  des  femmes  augmentait  sans  cesse  ; 
après  un  long  débat,  les  damâes  romaines  rempor- 
tèrent la  victoire  sur  le  sévère  Gilon,  et  toutes  les 
tribus  prononcèrent  l'abolition  de  la  ïoi. 
victoîret      Cette  année  (558),  Valérius,  consul,  défit  les 

•or  les  Gau* 

ïoM.         Gaulois.  Reprenant  encore  les  armes ,  ils  éprouvè- 
rent un  nouvel  écbec,  et  Sen^onius  en  fit  un 
grand  carnage. 
Victoire»       Le  département  de  l'Espagne  étail  échu  à  Gi- 

caton  sur  toui  olus  hcurcux  daus  SCS  eflforts  contre  les  Es- 

let  Eipa-  '  * 

«noif».  pagnols  que  dans  sa  lutte  opiniâtre  contre  la  dé- 
cadence des  mœurs  et  contre  le  luxe  des  darnes 
romaines  >  il  remporta  une  victoire  près  d'Em- 
pories,  et  s'empara  d'un  gr^nd  nombre  de  places, 
ijivieux  de  la  gloire  des  autres,  il  ne  fit  pas  comp- 
ter la  modestie  au  nombre  de  ses  vertus.  A  son  re* 
tour  à  Rome ,  il  se  vantait  d'avoir  pris  plus  d« 
villes  qu'il  n'avait  passé  de  jours  dans  son  départe* 
ment. 

L'année  550 ,  les  Romains  accomplirent  un  vœu 
fait  vingt-quatre  ans  avant.  Qs  célébrèrent  le  prin* 
temps  sacré.  Cette  cérémonie  consistait  dabs  le 
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«fttfrifice  qu  on  y  faisait  à  Jupiter  de  tous  les  ani- 
maut  nés  pendant  cette  saison. 

Les  sénateurs,  qui  peu  à  peu  avaient  cédé  tant  ,  i>*Ctr«ur 

■^   T.       F  r  éprouvée 

de  prérogatives  utiles  au  i)eiiple  romain,  blessèrent  f^fri^mT 
«ans  prudence  les  vanités  de  ce  même  peuple,  en 
s'attribuant  aux  spectacles  des  places  distinguées.  On 
accusa  de  cette  innovation  Scipion  l'Africain,  alors 
prince  du  sénat,  et  qui,  en  cette  qualité,  opinait 
le  premier.  Cette  faute  légère  lui  enleva  Taffection 
de  Finconstante  multitude,  effaça  presque  le  sou- 
venir de  ses  grands  services,  ^t  contribua  dans 
la  suite  aux  malheurs  que  l'ingratitude  et  l'injustice 
lui  firent  éprouver.  Ce  grand  homme  ne  tarda  pas  à 
s'apercevoir  de  la  diminution  de  son  crédit.  Il  soUi- 
çita  vainement  le  consulat  pour  Scipion  Nasica 
son  parent.  Le  peuple  lui  préféra  le  frère  de  Fla- 
minius  qui  jouissait  alors  de  toute  sa  faveur. 

Scipion  Nasica  répara  en  Espagne  d'assez  grands 
échecs  reçus  parle  préteur Digitius,  successeur 
de  Caton.  Le  consul  Minutius  défit  quarante  mille 
Liguriens.  Cornélius  Mérula  battit  les  Gaulois. 

On  s'attendait  deptiis  quelque  temps  à  une  guerre 
plus  importante.  Les  conquêtes  et  l'ambition  d'An- 
tiochus-le-Grand,  roi  de  Syrie,  excitaient  l'inquié- 
tude et  la  jalousie  des  Romains.  Ce  prince  s'éten- 
dait en  Asie,  menaçait  l'Europe,  et  donnait  asile 
à  l'implacable  Annibal.  Le  ressentiment  de  Rome 
éclata  dès  qu'elle  se  vit  délivrée  de  la  guerre  de 
Macédoine.  La  puissance  des  successeurs  d'A- 
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leiandre  en  A  sle  et  enCrèce  s'iéjtaksuocesMvëiisem 
affaiblie  par  leur  corrupdoii  el  par  leur  mollesse. 
Us  ayaient  laissé  démembrer^  uu  empire  déjà  trop 
partagé.  Les  royaumes  de  Pergame^  de  Bilhynie  et 
de  Cappadoce  s'étaient  formés.  Les  Gaulois  avaiecH; 
conquis  une  partie  de  l'Asie ,  qui  reçut  d'eux  le 
nom  de  Galatie.  Loin  de  se  réiuiir  pour  s'opposer 
à  de  nouveaux  démembremens^  1^  rois  d'Egypte 
et  de  Syrie ,  se  disputant  sans  cesse  la  domination 
delà  Palestine' et  de  la  Célésyrie^  s'affaiblissaient 
mutuellement. 

Lorsque  Annibal  envahit  l'Italie  ,  trois  Jeunes 
monarques  régnaient  en  Orient  :  Antiochus  en 
Syrie 9  Philippe  en  Macédoine^  Philopator  en 
Egypte. 

Nous  avons  suivi  tout  ii  l'heure  Philippe  dans 
ses  progrès  et  dans  sa  chute.  Antiochus^  au  cot^ 
mencement  de  son  règne ,  se  laissa  gouverner  par 
Hermias^  et  Pbilopiator  par  So^be,  deux  favoris 
lâches  et  cruels.  Leur  tyrannie  excita  de^  soulève^ 
mens;  la  Perse  et  la  Médie  révoltées  proclamèrent 
leur  indépendance.  Antiochus  ,  ouvrant  enfin  les 
yeux  y  s'affranchit  de  sa  servitude.  Convaincu  des 
crimes  de  son  ministre ,  il  aurait  du  le  faire  juger  , 
il  le  fit  assassiner. 

Cependant  ses  peuples  lui  donnèrent  le  nom  de 
Grand,  parce  qu'il  subjugua  les  reb^les,  rétablît 
l'ordre  dans  l'Orient,  et  reprit  sur  Philopator  la 
Célésyrie,  la  Judée  et  l'Arabie.  Il  ne  put  néan- 
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Ynoins  vaincre  les  Parthes  qui  avaient  recon<}uis 
leur  liberté.  Arsace-,  fils  du  fondateur  de  ce  nou- 
vel empire,  résista  au  roi  de  Syrie,  et  le  con- 
traignit à  reccm^aître  sa  couronne  et  son  indépen- 
dance^ 

Le  roi  d*Egypte,Philopator,  mourut.  Ando- 
chus  et  Philippe  avaient  conclu  un,  traité  d'aiUance 
dont  l'objet  était  de  dépouiller  le  nouveau  roi , 
Ptolémée  Epiphanes,  de  ses  États.  Le  roi  de  Ma- 
cédoine, arrêté  par  k  guerre  que  lui  firent  Rome, 
Attale  et  les  Rhodiens,  ne  put  remplir  les  vues 
de  son  ambition., Le  jeune  roi  d'Egypte  implora  la 
protection  de  Rome,  qui  accepta  la  régence  de  son 
royaume ,  et  confia  l'éducation  de  ce  jeune  prince 
à,  un  Grec  nommé  Aristomène. 
,  Antiochus,  qui  avait  porté  ses  armes  jusqu'au?: 
frontières  d'Egypte,  s'arrêta,  conclut  la  paix,mar 
ria  sa  fille  à  Ptolémée,  et  promit  de  lui  rendre  la 
Palestine.  De  retour  en  Asie,  il  s'empara  d'Ephèse, 
conquit  la  Chersonèse  de  Thrace,  rebâtit  Lysi- 
machie,  et  forma  le  siège  de  Smyrne  et  de  Lamp- 
saque. 

Ces  villes  se  mirent  sous  la  protection  de  Rome, 
qui  fit  auprès  du  roi  de  vaines  démarches  pour 
obtenir  leur  liberté.  Cependant  Antiochus  et  les 
Romains  cachaient  encore  leur  haine  sous  les  ap- 
parences de  Tamitié.  Rome  ne  voulait  point  atta^^ 
quer  le  maître  de  l'Asie  avant  d'avoir  vaincu  les 
Macédoniens,  et  Antiochus  atte^dai(,  pour  dé- 
TOME  4.  25 
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Yoifer  les  projets  de  son  ambkion ,  qu'il  eût  s^f^ 

levé  la  Grèce  et  fait  reprendre  les  armes  à  Car- 


Aceotatioa     Dèpuis  la  pflix  coweitte  entre  Rome  et  les  Gir- 
ulT^i^T  ^liaguiois,  Annibal^  déployant  autant  de  talens 
î^ci^on-^'  comme  admimstrateur  et  de  fermeté  comme  ma- 
^trat^  qu'il  avait  montré  de  génie  dans  le  com- 
mandement des  armées^  rétaUit  l'ordre  dans  les 
finances  de  Garifaage^  s'opposa  vigooreusement  à 
la  décadence  des  mœurs^  et  punit  avec  sérérite 
les  dîlapidateurs  qui  fondaient  leur  fortune   sur 
la  mine  publique.  Cette  nouvelle  gloire  gros^  le 
nombre  de  ses  envieux  et  de  ses  ennemis»  Cbez 
les  peuples  corfompus^  la  yertu  brille  sans  éclai- 
rer; elle  se  trouve  toujours  en  minorité.  La  tac^ 
don  ennemie  d'Annibai  se  vengea  lâcbensent  de 
ce  grand  faonnne ,  en  Faccusant  auprès  du  sénat 
romain  de  projets  tendant  à  rallumer  la  guerre^  et 
^  de  correspondances  secrètes  avec  Antiochus. 
Scipion  l'Africain  donna  en  cette  occanon  im 
nouveau  lustre  à  sa  renommée  en  défendant  An- 
nibal.  Sa  générosité  échoua  contre  l'antique  haine' 
et  contre  la  basse  jalousie  des  Romains.  Le  sénat . 
envoya  une  ambassade  à  Cartfaage  pour  deman^ 
der  qu'on  lui  fivrât  cet  homme  ^  dont  le  nom  seul 
lui  inspirait  encore  tant  d'eflfroi.  Les  ambassadeurs, 
arrivés  en  Afrique  ,  obtinrent  du  gouvememcnt 
Fuite     cartbaffinois  ce  qu'ils  désirsdent.  Mais  ils  ne  purent 
•Il  Syrie.    S  emparer  de  leur  illustre  victime.  Annibal^  in- 
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forait  de  Fofejet  de  leur  mission^  s'erobarcpia  se- 
crètement k  nuit ,  et  se  rendit  à  Tyr,  où  il  reçut 
l'accueil  que  méritaient  sâ  ^oireetson  malheur. 
De  là  il  vint  à  la  cour  d'Antiochus^  il  représenta 
îi  ce  monarque  que  les  Romains^  puissans  au-de- 
faors,  étaient  faibles  en  Italie;  que  c'était  là  qu'il 
fallait  marcher ,  etqu'on  ne  pouvaitles  vaincre  que 
dan»  Rcxme.  .11  offrait  de  se  charger  d^  cette  expé- 
dition ^  et  ne  demandait  que  .cent  galères  ^  dàx  mille 
hommes  de  pied  et  mille  chevaux ,  tandis  qu'An- 
tiochus  se  rendrait  en  Grèce,  pour  le  suivre  en 
Italie  quand  il  en  serait  temps.  H  lui  conseillait 
aussi  de  s'allier  intimement  avec  Philippe. 

Ce  plan,  tout  à  la  fois  sage,  hardi  et  digne  du 
^nie  d'Annibal,  éblouit  d'abord  le  roi  de  Syrie; 
mais  Yillius,  ambassadeur  romain,  affectant  avec 
adresse  de  voir  beaucoup  Annibal ,  parvint  à  le 
rendre  suspect  au  monarque.  Les  courtisans  firent 
craindre  au  roi  de  Syrie  la  perte  de  sa  gloire,  s'il  la 
partageait  avec  un  héros  dont  le  nom  éclipserait 
le  sien.  Les  grandes  pensées  ne  peuvem  germer  et 
croître  <pie  dans  les  grandes  âmes  ;  si  elles  entrent 
d*ns  un  esprit  étroit ,  elles  y  sont  étrangères,  et 
s'en  voient  bientôt  chassées  par  des  passions  basses 
et  vulgaires.  Antiochus,  renonçant  à  la  conquête  ^,$'J2Î^"^, 
de  l'Italie,  ne  s'occupa  que  de  ceDe  de  la  Grèce,  •"^*^- 
où  les  EtoUens  l'appelaient,  et  lui  promettaient  des 
succès  faciles. 

Rome,  alarmée  de  ses  projets,  lui  envoya  \ms 
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AmbaMMa  ambassade  pour  Fen  détourner  j  et,  <^omme  eUc 
roidos^iie  venait  de  vaincre  Philippe,  se  dépouillant  de  tout 
voile  de  modération,  elle  fit  entendre  au  roi  de 
Syrie  un  langage  fier  et  menaçant  qui  ne  laissait 
de  choix  qu'entre  la  guerre  et  la  soumission;  les 
ambassadeurs  lui  déclarèrent  que,  s'il  voulait  res- 
ter en  paix  avec  Rome,  il  devait  abandonner  ses 
conquêtes  dans  la  Chersonèse,  ne  point,  entrer  en 
Europe ,  rendre  aux  villes  grecques  d'Asie  leur  li-r 
berté ,  et  restituer  au  roi  d'Egypte  les  pays  dont  il 
s'était  emparé. 

Antiochus,  indigné  de  cette  hauteur,  répondit 
qu^en  reprenant  la  Chersonèse  il  n'avait  fait  que 
ren^trer  daH3  la  possession  légitime  d'un  Etat  con- 
quis par  Séleucùs  sur  Lysimaque  ;  que  le  sort  des 
villes  grecques  devait  dépendre  de  sa  volonté  et 
non  de  celle  des  Romains;  et  que  Ptolémée  rece- 
vrait la  dot  promise  lorsque  le  mariage  convenu 
serait  eflectué  ;  qu'au  reste  il  conseillait  aux  Ro- 
mains de  ne  pas  se  mêler  davantage  des  affaires  de 
l'Orient  qu'il  ne  se  mêlait  de  celles  de  Rome. 
De  part  et  d'autre  on  était  trop  éloigné  d'in- 
nédaraiion  tçutious  pour  sc  rapprochcr.  Les  conférences  fu- 
rent  rompues  et  la  guerre  déclarée.  Antiochus  , 
trompé  par  les  promesses  et  par  l'ardeur  des  Éto- 
liens ,  marcha  en  Grèce  sans  attendre  la  réunion 
de  ses  troupes  d'Orient.  D  partit  avec  dix  mille 
hommes  ,  laissant  derrière  lui  Lampsaque  et 
Smyme ,  dont  il  pouvait  se  rendre  maître.  Pre- 
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nânt  ses  espérances  pour  des  réalités,  il  crut, 
«ans  s'en  assurer,  qu'un  intérêt  commun  lui  don- 
nerait pour  alliés  Girthage,  Sparte  et  la  Macé- 
doine. Nabis,  tyran  de  Lacédémone,  mourut; 
Philippe,  redoutant  la  force  des  Romains,  se  joi- 
gnit à  eux  ;  Ptolémée  embrassa  leur  cause  ;  Masi- 
nissa  leur  envoya  ses  Numides,  et  Carthage  même, 
dénonçant  à  Rome  les  projets  d'Annibal,  donna^ 
bassement  des  secours  à  son  éternelle  ennemie. 

Les  grands  de  la  cour  du  roi  de  Syrie  Favaient 
assuré  que  tous  les  Grecs  voleraient  au-devant  de 
lui.  Trompé  par  ces  flatteries  et  par  les  promesses 
des  Etoliens,  Il  sWança  témérairement,  et  ne 
trouva  en  Grèce  que  des  ennemis.  Cependant  les 
premiers  efforts  de  ses  armes  forent  heureux  :  il  prit 
Ghalcis,  conquit  FEubée,  et  les  Etoliens  s'empa- 
rèrent de  Démétriade. 

Après  ce  succès  on  délibéra  sur  les  opérations 
def  la  campagne  suivante.  Ànnibal  voulait  qu'on 
travaillât  à  détacher  Philippe  de  l'alliance  romaine,, 
et  que,  profitant  des  premières  faveurs  delà  for- 
lune,  on  portât  la  guerre  en  Italie.  Son  conseil  ne 
fot  pas  suivi.  Les  petites  victoires  suffisent  à  la  va- 
nité des  hommes  médiocres;  une  plus  grande  gloire 
effraie  leur  faiblesse.  Anliochus  prit  quelques  places 
en  Thessalie,  et  passa  l'hiver  en  fêtes  à  Ghalcis  , 
où  il  oubKa  Rome  et  la  guerre  dans  les  bras  de  la 
fille  de  son  hôte.  Enflammé  par  les  charmes  de 
cette  jeune  Grecque ,  il  l'épousai* 
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A  la  guerre  toute  perte  de  temps  est  irréparable* 
Le  consul  Manius  Acilius  partit  de  Rome  avec 
vingt  mille  hommes  de  pied,  deux  mille  chevaux 
et  quinze  éléphans.  11  arriva  en  Thessalie,  joignit 
les  troupes  de  Philippe  aux  siennes,  et  reprit  lés 
places  conquises  par  Andochus.  Le  roi  de  Syrie  , 
aussi  lent  que  les  Romains  étaient  actifs,  n'avait 
pas  encore  reçu  les  renforts  qu'il  attendait  d'Asie, 
Les  Etoliens  ne  lui  fournirent  que  quatre  mille 
hommes.  Réduit  à  défendre  le  défilé  des  Ther- 
mopyles,  il  y  éprouva  la  même  infortune  que  les 
Spartiates,  sans  y  montrer  le  même  courage, 
yîcioîreaci      Le3  Romains,  retrouvant  et  suivant  les  sentiers 
qui  avaient  autrefois  favorisé  la  marche  de  Xerxès, 
et  plus  récemment  celle  de  Brennus,  tourneront  le 
défilé,  enfoncèrent  les  Syriens,  et  détruisirent 
Retour    presoue  totalement  l'armée  d'Aluiochus.  Ce  prince 
«Aeie.     vaiucu  S cufuit  à  Chalcis,  où  il  ne  ramena  que 
cinq  cents  hommes ,  et  retourna  promptemeut  en 
Asie. 

Caton  se  distingua  tellement  dans  cette  action, 
que  le  consul,  le  chargeant  d  en  porter  la  nouvelle 
à  Rome  ^  lui  dit  :  ce  Vous  avez  rendu  plus  de  ser- 
»  vices  à  la  république  que  vous  n'en  avez  reçu  de 
)i)  bienfaits.  » 

Les  flottes  du  roi  furent  battues  par  les  Rho- 
diens;  le  consul  s'empara  de  l'Eubée.  Antiochus, 
ayant  franchi  la  mer,  se  croyait  en  sûreté  ;  Annibal 
lui  ouvrit  les  yeux ,  et  lui  dit  :  a  Vous  n'avez  pas 
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»  voulu  occuper  les  Romains  chez  eiix>  vous  seres 
»  bientôt  obligé  de  les  eoiubattre  en  Asie  et  pour 
»  TAsie.  »  Efifrayé  par  cet  wis,  il  ferma  THelless- 
pont,  fortifia  Lysimachie^  Sestos>  Abyilos^  ei  ra»^ 
sembla  toutes  les  forces  de  l'Orieot  pour  les  4>pr 
poser  aux  vainqueurs» 

bientôt  la  flotte  romaine  parui^  défit  celle  du  Défaita 
xoi,  et  la  prédiclion  d'Aimib«d  ne  tarda  pas  à  âe  ■jrieiue. 
vérifier. 

Les  coàsulsCornéUusScijj^cm  et  Léfius  «oUici- 
taient  tous  deux  Thonnew  de  continuer  et  de  ter- 
miner cette  guerre.  Lélius^  C(^nptant  «u*  Jes  su^ 
frages  des  sénateurs^  obtint  que>  dans  tine  cir- 
ccoostance  si  importante  9  au  Jieu  de  tirer  au  sort 
les  départemens^  suivant  Tusage^  on  les  laisserait 
au  choix  du:sénat.  Mais  Scipion  l'Africajua^  ayant  Command*. 
déclaré  qu'il  servirait  9  dans  qudkpie  grade  que  ets  ^  Çoniéiiiit 
iàty  sous  les  ordres  de  son  fi*ère^^.onluid(mnaît 
le<comm»idement ,  Ck>raélius  remporta^  et  feçoit 
du  sénat  le  dépari^nent  de  la  Gxèoe  ^-avec  la  per- 
nûaâon  de  passer  en  Asie« 

Le  consul ,  se  confimnant  à  la  sage  pofiJtique  de 
Rome^  accorda  une  tpève  de  six  mc»s  aux  Eidîras^ 
et^  amusant  Phili{^.par  de  vaines  espérances, 
obtint  de  lui  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  lasub-* 
sistance  de  Tarmée.  Traveesant  ainsi  sans  obstacles 
toute  la  ^cédoine ,  il  s'approcha  rapidement  de 
la  Chersonèse. 

La  flotte  syrienne  venait  de  remporter  une  vû^- 
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tôire  sur  les  Rfaodiens  :  mais  cetix-ci,  réparant 
bientôt  leurs'pertes,  défirent  trente-huit  vaisseaux 
phéniciens  que  commandait  Annihal ,  et  le  blo- 
quèrent lui-même  dans  Mégifite.  Les  revers  roi-^ 
dissent  les  ^nies  fortes  et  découragent  les  princes 
faibles.  Antiochus,  au  bruit  de  l'approche  des 
Romains  ,  abandonna  tout  à  coup  les  côtes  qu'il 
aurait  pu  défendre;  et,  retirant  ses  ganiisoQS, 
ouvrit  un  passage  facile  au  consul. 

Privé  des  conseils  d'Annibal,  incertain  ?  sur  le 
parti  qu'il  avait  à  prendre,  on  Fen tendit  s'écrier  : 
((  Je  ne  sais  quel  Dieu  me  frappe  de  vertige  ;  tout 
»  me  devient  contraire  ;  je  rampe  devant  les  Ror- 
»  mains ,  et  leur  sers  de  guide  pour  les  conduire 
»  à  ma  perte.  » 

L'armée  romaine  entra  en  Asie ,  dont  le  maître 
dégénéré  leur  offrit  plutôt  l'image  d'un  nouveau 
Darius  que  celle  d'un  successeur  d'Alexandre. 
Avant  de  combattre,  il  essaya  de  négocier,  et  pro- 
posa un  accommodement.  Scipion  répondit  que, 
s'il  voulait  la  paix  ,  il  devait  se  soumettre ,  livrer 
$es  v^sseaux ,  payer  un  tribut  y  évacuer  la  Cher- 
sonèse ,  satisfaire  Ptolémée ,  et  abandonner  tout  ce 
qu'il  possédait  en  Asie  en-deçà  du  mont  Taurus. 

Dans  un  premier  engagement  de  cavalerie,  le 

fils  de  Scipion  l'Africain ,  se  laissant  entraîner  par 

son  ardeur,  avait  été  fiât  prisonnier.  Antiochus  le 

rendit  à  son  père ,  et  sollicita  son  appui  pour  ob- 

'  \^xàv  la  paix  à  des  conditions  plus  favorablesi.  Sç\^ 
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pion  y  touche  de  sa  courtoisie ,  était  alors  malade  ; 
.  il  conseilla  au  roi  d'éviter  toute  action  décisive  jus- 
qu'au moment  où  sa  convalescence  lui  permettrait 
de  se  rendre  à  l'armée ,  près  de  son  frère.  Antio- 
chus ,  soit  qu'il  se  vît  trop  serré  par  les  Romains  , 
*soit  qu'il  se  confiât  trop  à  la  supériorité  du  nombre 
de  ses  troupes ,  ne  put  ou  ne  voulut  pas  éviter  le 
combat.    • 

Les  deux  armées  se  loiffuirent,  et  se  livrèrent  Bauuieue 

,  .  ,,      .    Magnésie. 

bataille  près  de  Magnésie.  L  armée  romame  n  était 
forte  que  de  trente  mille  hommes  j  celle  d'Antio- 
chus  comptait  quatre^ vingt  mille  guerriers.  On  y 
voyajit  des  Scythes ,  des  Cretois ,  des  Mysiens ,  des 
Persans ,  des  Arabes^  des  Lydiens,  des  Cappado- 
ciens,  des  Cariens,  de  Ciliciens,  de»  Gallo-Grecs. 
Il  semblait  avoir  réuni  toutes  les  nations  de  l'Orient 
pour  les  faire  assister  au  triomphe  de  Rome.     ' 

Le  roi  plaça  au  premier  rang  cinquante-quatre 
grands  éléphans,  surmontés  de  tours  à  plusieurs 
étages,  et  garnies  d'archers  et  de  frondeurs.  Une 
.longue  61e  de  chars  armés  de  faux  les  suivaient. 
;Pès  que  le  signal  du  combat  fiit  don^é ,  les  chars 
et  les  éléphans  se  précipitèrent  sur  les  J^omains. 
Ceux-ciy  suivant  le  conseil  d'Eumène,  roi  de 
Pergame,  leur  oppp^rent  des  ^troupes  légère^, 
qui,  les  harcelant  à  coups  de  dards,  les  contrai- 
gnirent de  se  retourner  et  de  prendre  la  fuite.  Les 
.  chars  culbutèrent  l'aile  gauche  d'Andochus  ;  son 
centre  fut  mis  en  désordre  par  les  éléphans  furieux. 
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Cependant  le  roi ,  à  la  téie  de  sob  aile  droite  ^  avak 
eulbutë  les  lëgions  cpii  étaient  devant  lui  et  Ie& 
aiFait  poursuivies  jusqu'à  leur  camp.  Là  les  JRor 
mains  l'arrêtèrent  et  le  forcèrent  à  se  retirer.  In- 
formé bientôt  de  la  défaite  de  son  centre  et  de  cd^ 
Victoire  de«  de  SOU  ailc  fi[auche,  il  prit  la  fuite.  Les  Romains 

^onuini.  .  n  rr  i        • 

vain<pieurs  firent  un  carnage  affreux  et  un  butui 
immense.  Cette  bataille  ne  leur  coûta  que  tro» 
cents  hommes  de  pied  et  vingt*cinq  ^valiers. 
Antioditts  perdit  cinquante  mille  hcHumes  :  la 
reddition  de  toutes  les  villes  de  rAfiôe-Mineure 
fut  le  résoltat  de  oette  victoire}. 

Antiochus  çstvoya  des  ambassadeurs  à  Sc^ioui 
^  Votre  triomphe^  écrivait-il  aux  Homains 9  vous 
y>  Fend  les  maîtres  de  Tunivers  :  loi»  de  eon&erver 
y)  quelqiie  amimosité  <pnire  de  iàible&  mortels.^ 
))  vous  ne  devez  désormais  :so9i^er  qu'à  imit^  les 
y>  dieux  et  à  montrer  i^re  clémence.  » 

Scipion  répondit  :  <c  La  miauvaise  fortune  n^» 
»  jamais  pu  nous  abattre  ;  la  prospérité  Be  nous 
•»  enoi^cdllit  ^poim  :  nous  vous  fWisoiifs  aujour- 
^  d'hui,  après  la  victoire,  les  mêmes  propositions 
)i  que  vofJs  avez  reçues  de  flous  avafit  ie  combats 
))  Songeai  (j[u'tl  est  plus  difficile  d'entamer  la  puis* 
»  sance  des  rdis,  que  dé  la  détruire  lorsqu'on  lui  a 
»  porté  fes  premiers  'Coups.  » 
Soumis-  Amibchus  se  sottmit  à  tout  ;  il  abaudoima  l'A^ 
iiochns  «HZ  en-d^  du  mont  Taurus,  pava  les  frais  de  la 
guerre^  donna  son  fils  en  otage  auxltomams^  et 
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promit  de  leur  Kvrer  Annibal  et  FÉtolien  Thoas^ 
qui  lui  avait  conseillé  de  prendre  les  armes  contre 
Rome.  Annibal^  prévoyant  qujil  serait  sacrifié  ^ 
S'échappa ,  et  courut  chercher  d'autres  asiles  avec 
le  désir  et  Fespoir  de  susciter  aux  Romains  de  nou- 
veaux ennemk. 

Les  généraux  de  Rome  firent  brûler  les  vws- 
seaux  qu^Antiochus  devait  leur  Uvren  Ce  prince, 
déchu  de  sa  grandeur,  parcourut  l'Asie  »pottr  ras- 
sembler Taisent  qu'exigeaientlesiRomaÂns.  Il  s^ern*  samon. 
para  des  richesses  d'un  temple  ;  et  le  peiaple^  plus 
irrité  de  cette  spoËation  que  de  sa  firopre  ruine  , 
se  révolta  contre  lui  ,  et  l'assassina. 

Depuis  la  défaite  de  Philippe  et  celle  du  roi  de 
Syrie,  Rome  était  devenue  la  capitale  du  monde. 
On  voyait  accourir  les  rois,  les  princes-,  les  dé-^ 
putésdes  répubfiques  et  des  vîUes  de  la  Grèce,  de 
l'Afrique  et  de  l^Atàe.  Ils  venaient  rendre  leurs 
hommages  laù  -sénat,  dont  là  seule  volonté  renver-*^ 
sait  ou  relevait  leur  fortune.  -Il  ratifia  3e  traiié  de 
Scipion,  récompensa  les  services  d'Eumène  par  le 
don  de  la  Lycaonie,  des  dçux  Phrygies,  de  la 
Mysîe,  de  la  Ghersonèseet  de  Lysîmachie.  Rhodes 
obtmt  la  Lydfe  et  une  partie  de  la  Carie*  Les  TxUes 
grecques  d'Asie  recouvrèrent  leur  liberté,  Dhc 
commissaii^s  Dommés  par  Rome  concilièrent  tous 
ces  îaitcrêts  divers.  Ces  libéralités  après  fa  victoire 
voilaient  l'ambition  de  la  répubiiqcie  conquéraifte. 
Les  peuples,  délivrés  du  despotisme,  ne  ^royaieiit 
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dans  leurs  vainqueurs  que  des  protecteurs  géné- 
reux, et  Funivers  volait  au-devant  d'un  joug  si 
doux,  persuadé  que  la  liberté  publique  devait  tout 
espérer  de  Rome,  et  que  la  tyrannie  seule  devait 
la  craindre. 
Triomphe      Jamais  on  ne  vit  un  triomphe  plus  Tnasniûqne 

de  Scipion,  ^  x  1  o  x 

î'ASaS"!  ^^^  celui  de  Scipion,  qui  reçut  alors  le  nom  d'A- 
siatique. Il  étala  aux  yeux  des  Romains  toutes  les 
richesses  de  l'Orient.  Si  les  armes  romaines  enva- 
hirent l'Asie,  le  luxe  et  la  mollesse  asiatiques  en- 
vahirent aussi  l'Italie,  et,  de  ces  deux  invasions  , 
la  dernière  fut  peut-être  la  plus  funeste.  L'une 
n'avait  fait  qu'ébranler  des  trônes  ;  l'autre  cor- 
rompit, les  mœurs,  et  porta  une  atteinte  mortelle 
aux  vertus,  sans  lesquelles  on  ne  peut  conserver 
long-temps  la  liberté. 

Manlius,  successeur  de  Scipion,  força  les  pas- 
sages des  montagnes  où  s'étaient  retranchés  les 
Gallo-Grecs;  il  les  battit,  conquit  leur  pays,  et 
les  dépouilla  des  trésors  enlevés  par  leurs  rapines 
à  tous  les  peuples  de  l'Orient. 

On  avait  aussi  à  se  plaindre  d'Ariarathe,  roi  de 
Cappadoce  ;  msds  ce  prince  épousa  la  fille  d'Eu- 
mène ,  se  réconcilia  avec  les  Romains ,  et  devint 
leur  allié. 

.  Pendant  que  Scipion  subjuguait  l'Asie ,  son  col- 
lègue Lélius  n'eut  d'autre  occupation  que  celle  de 
contenir  les  Gaulois  et  les  Liguriens.  Les  Etoliens, 
plus  éclairés  que  les  autres  Gre<5S  sur  lesvuejs  id-^ 
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t^eures  de  Rome,  prévoyaient  que  la  perte  de 
leur  indépendance  serait  le  fruit  des  victoires  de 
Scipion  :  ils  se  révoltèrent.  Fulvius  Nobilior,  se- 
condé par  les  Epirotes^  les  défit,  s'empara  de  la 
ville  d'Ambracie,  regardée  coname  la  clef  de  leur 
pays,  et  les  contraignit  à  demander  la  paix. 

Dans  ce  temps  le  sénat  fit  un  acte  de  justice.  H 
livra  à  Carthage  deux  jeunes  patriciens,  Myrtilus 
et  Manlius,  qui  avaient  insulté  les  ambassadeurs 
de  cette  république. 

Les  deux  Pétilius,  tribuns  du  peuple,  excités,  à  Accasaiîon 

^  ri^  ^'d«  péculat 

ce  quon  croit,  par  Caton  ,  accusèrent  Scipion  <^»^^î^«- 
rAfricaiii  de  péculat,  et  lui  reprochèrent  d'avoir  * 
reçu  de  l'argent  d'Antiochus  pour  adoucir  en  sa 
faveur  les  rigueurs  du  traité. 

Ainsi  l'envie,  éternelle  ennemie  de  la  gloire,  ré- 
duisit le  vainqueur  d'Annibal  et  de  Cartbage  à  pa- 
raître devant  le  peuple  comme  accusé.  Après  avoir 
entendu  les  déclamations  de  ses  adversaires,  au 
lieu  de  se  justifier,  il  s'écria  :  a  Tribuns  du  peuple, 
»  et  vous,  citoyens ,  c'est  à  pareil  jour  que  j'ai 
»  vaincu  Annibal  et  les  Carthaginois.  Venez,  Ro- 
)>  mains  ;  allons  aux  temples  des  dieux  leur  rendre 
»  de  solennelles  actions  de  grâces ,  et  prions-les 
)>  qu'ils  vous  donnent  toujours  des  généraux  tels 
»  que  moi.  )) 

Il  monta  au  Capitole  ;  tout  le  peuple  le  suivit , 
et  les  tribuns  confondus  restèrent  seuls  sur  la  place 
avec  leurs  huissiers.  L'accusation  fut  renouvelée 
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Son  exu  peu  de  temps  après  ;  mais  Sâpioii^  las  de  tatït  d^îrH 
'justices,  s'ëtait  exilé hû-méme  à  Linterne»oii  il 
mourut.  11  voulut  qu'oa  gravât  sur  sa  tombe  ces 
mots  :  a  Romains  ingrats,  vous  n'aurez  tien  de 
^  moi,  pas  même  mes  os.  y>  L'anudé  imit  à  ses 
>  cendres^  celles  du  poète  Ennîus  qu'il  avait  protégé 
dans  ses  jours  dé  gMre ,  et  qui  ne  Pavait  pas  aban- 
donné dans  son  exil.  La  jalousie  égare  plus  que 
toute  autre  passion;  elle  empêche  de  sentir  qu'on 
immortalise  sa  propre  honte  en  attaquant  là  gloire 
d'un  homme  iminortel. 
Magnâni-     Tibérius  Gracchus,  quoiqu'il  eût  été  long-tempy 
b^iiuGrac- l'ennemi  personnel  de  Sçipion  l'Africain,  fit  ces- 
ser la  procédure  dirigée  contre  lui ,  en  déclarant 
qu'elle  était  plus  humiliante  pour  le  peuple  que 
pour  l'accusé.  Ce  généreux  tribun,  s'associant  ainsi 
à  la  gloire  d-un  grand  homme,  épousa  sa  fille  Gor-* 
ttéUe  qui  devint  mère  des  Gracques. 

Les  Pétilius,  plus  aigris  que  découragés,  firent 

rendrejune  loi  pour  que l'onrestituat  l'argent  donné 

condam-  pa^  Autiochus.  Scipion   FAsiatique  ,   en  vertu 

3î  sdpi<nt  de  cette  loi,  fut  condamné  à  une  amende.  On 

kuM^^'  vendit  ses  biens ,  et  tout  leur  produit  ne  suffit 

pas  au  paiement  de  la  somme  qu'on  exigeait  de 

lui.  Sa  pauvreté  le  justifia  et  déshonora  ses  accu-^ 

sateurs. 

^  La  Ligurie  n'avait  d'afutre  trésor  que  son  indé- 
pendance et  ses  armes.  Les  consuls  Emilius  et 
Flaminius  les  lui  enlevèrent.  Les  Romains ,  forcés 
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d'entretenir  toujours  de  nombreuses  armées  sur  î5«»wî' 
pied ,  et  craignant  que  1  oisiveté  ne  rwslâchât  la  dis-  ^H'^l.^ 
cipline^  les  occupèrent,  dans  lesien^  d'inactio%  **^*' 
à  construire  en  Italie  ces  grandes  routes  dont  nous 
admiix>ns  encore  aujourd'hui  la  solidité.  G^est  ainsi 
que  la  sagesse  de  Rome  parvint  à  conserver  IcMig- 
temps  des  soldats  sounHs,  infatigables  et  in  vin* 
cibles. 

L'affluence  des  étrangers  commençait  à  deve^  , 
vif  à  charge  à  la  capitale;  on  en  fit  'Sortir  douze 
mille  Latins  qui  s'étaient  fait  eompriendre  dansf  le 
dénombrement.  On  reçut  àRomedes  plainiesd'Eu- 
mène  et  des  ThessaËens  contre  PliiJippe  qui  s'é- 
tait emparé  de  quelques  villes*  Le  sénat  envoya 
des  oonunissaires  pour  juger  cette   contestation^ 
Le  successeur  d'Alesandre-le-Orand  se  vit  fij^rcé  de 
comparaître  devant  em^,  et  fut  condamné  provi- 
S(»rement  à  rendce  les  places  qu'il  av^it  piises. 
Cette  bumiHatîou  te  décida  à  ch^cher  les  moyens 
de  se  venger  et  de  recommencer  la  guerre. 
.   A  cette  même  époque  les  Achéens  voulurent  réu» 
nir  à  Sparte  leur  confédération.  Une  partie  des  La- 
çédémoniens  s'y  <^posait;  le  sénat  romain,  pris  pour 
juge ,  entretint  la  division  par  des  réponses  équi-* 
voques  ;  les  Achéens  perdirent  alors  le  plus  ferme 
appui  de  leur  liberté,  le  célèbre  Philopœmen  *. 
La  même  année  »  fataJe  aux  héros  ,  vit  mourir  Sci- 

'  Anné«  570. 


Digitized  by 


Google 


4oÔ  iiistoiRE  - 

ttA^Sai.  P^^*^  rAfiîcain  à  Lmteme>et  Annibal  en  Asie.  Ce 
grand  homme ,  retiré  chez  Prusias,  roi  de  Bithy- 
nie  y  avait  combattu  avec  succès  pour  ce  prince 
contre  Eumène^  roi  de  Pergaiile^  et  cherchait  à 
rassembler  des  forces  pour  armer  de   nouveau 
FAsie  contre  les  Romains.  Ceux-ci  firent  craindre 
leur  vengeance  au  faible  Prusias ,  et  ce  lâche  roi  ^ 
trahissant  son  hôte,  son  défenseur  et  sonami,  rér 
solut  de  le  livrer  à  ses  ennemis.  Annibal>  voyant 
sa,  demeure  entourée  de  soldats,  et  n'ayant  d'autre 
espoir  d'échapper  à  la  captivité  que  par  la  mort  y 
s'empoisonna   :  avec  lui  s'éteignit  le  flambeau  de 
la  liberté  du  monde  ;  on   n'en  vit  plus  quelques 
étincelle/S  que  chez  les  Achéens  ;  mais  ils  étaient 
trop  peu  nombreux  pour  se  rendre  redoutables  ,  et 
leur  division  accrut  leur  faiblesse. 
"    Une  faction,  trop  puissante  chez  eux,  ne  re- 
connaissait de  loi  que  les  ordres  de  Rome,  et  per- 
sécutait comme  rebelle  la  partie  généreuse  de  la 
nation  qui  préférait  la  destruction  à  la  dépendance. 
Le  perfide  Callicrate,  député  des  Achéens,  re- 
présenta au  sénat  romain  que  sa  domination  en 
Grèce  ne  serait  jamais  stable,  s'il  ne  se  détermi- 
nait fermement  à  protéger  ses  partisans  et  à  eflfrayer 
.    ses  ennemis. 

L'orgueil  romain  suivit  les  conseils  de  ce  traître, 
et  la  Grèce  se  vit  couverte  de  délateurs  qui  ache- 
taient les  faveurs  de  Rome  aux  dépens  de  la  for- 
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lune,  du  repos  et  de  la  liberté  de  leurs  conci- 
tojens.  ' 

La  guerre  continuait  toujours  en  Espagne  et 
dans  le  nord  de  l'Italie.  Marcellus  défît  et  chassa 
une  armée  gauloise  qui  avait  franchi  les  Alpes 
pour  s'établir  dans  les  environs  d' Aqiiilce.  Les  Li- 
guriens se  révoltèrent,  et  Paul-Emile  les  fit  ren-*' 
trer  dans  l'obéissance ,  après  en  avoir  fait  un  grand 
carnage.  On  réprima  des  révoltes  en  Sardalgne  et 
en  Corse.  Le  préteur  Fulvius  Flaccus  remporta 
plusieurs  victoires  sur  les  Celtibériens,  et  Manlius 
sur  les  Lusitaniens. 

Le  besoin  de  mettre  une  digue  aux  progrès  du 
luxe  comm^îçait  à  se  faire  sentir,  et  le  tribun  Or- 
tius  fit  rendre  une  loi.somptuaire  pour  modérer 
la  dépende  des  citoyens. 

Les  Espagnols,  toujours  vaincus,  mais  non  sub-  victoires 
jugués,  semblaient,  après  chaque  défaite,  retrou- p^,gnoîs  et 

1  n        /»  T  '^  c  .les  Istriens. 

ver  de  nouvelles  lorces.  Le  prêteur  oempronius 
Gracchus  gagna  sur  eux  quatre  batailles  sans  pou- 
voir les  réduire  à  l'obéissance- 

En  675 ,  le  consul  Manlius  porta  les  armes  ro- 
maines dans  ristrie.  Les  peuples  belliqueux  de 
cette  contrée,  commandés  par  leur  roi  Ebulon, 
surprirent  le  camp  du  consul,  et  le  contraignirent 
à  fuir;  mais  comme  ils  se  livraient  à  la  débauche,' 
Manlius >  informé  de  leurs  désordres,  rallia  ses 
troupes,  attaqua  les  barbares^  en  tua  huit  mille,  et 
mit  le  reste  en  déroule. 

TOME  4  a6 
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Le  consul  Claudius^  son  successeur^  termina 
celte  guerre  par  la  prise  de  Nëzarli,  capitale  de 
ristrie.  Les  assiégés,  ayant  perdu  tout  espoir  de 
défense,  égorgèrent  leurs  femmes  et  leurs  enfans 
àla  vue  de  l'armée  romaine  ,  et  se  tuèrent  sur  leurs 
cadavres.  Le  roi  Ebulon  leur  donna  l'exemple  en 
se  poignardant* 
Guerre  Unc  gucrrc  plus  importante  occupa  bientôt  les 
roi  de  m1'  forces  et  l'ambition   de  Rome.   Démétrius  ,  fils 

cédoiiie. 

de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  lui  avait  été 
rendu  par  les  Romains  :  seul  enÊint  légitime 
du  roi ,  il  devait  lui  succéder  ;  mais  les  vertus 
du  fils  excitaient  la  jalousie  du  père.  Un  prince 
nommé  Persée,  né  d'une  concubine,  fomenta 
leurs  divisions.  Il  tendit  des  pièges  à  la  méfiance 
de  l'un  et  à  l'innocence  de  l'autre.  Démétrius 
persécuté  voulut  fiiir.  Pei'sée,  secondé  par  des 
courtisans  corrompus,  et  profitant  de  quelques 
lettres  imprudentes,  trouva  le  moyen  de  domier 
à  son  projet  de  fuite  la  couleur  d'une  conspira- 
tion. Philippe  trompé  ordonna  la  mort  de  ce  mal- 
heureux prince,  et  ne  connut  son  erreur  que  lors- 
qu'il n'était  plus  temps  de  la  réparer.  Privé  d'un 
si  digne  héritier,  et  détestant  trop  tard  la  trahison 
de  Persée,  il  voulait  assurer  le  trône  à  Antigone, 
neveu  d' Antigone  Gozon;  mais  une  mort  sou- 
daine, qui  fut  peut-être  le  fruit  d'un  nouveau 
crime,  :  vint  le  frapper  inopinément,  et  le  fratri- 
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tààe  Persée  monta  sur  le  trône  >  objet  de  sa  cri*^ 
minelle  ambition. 

Philippe,  méditant  une  nouvelle  guerre  contre 
Rome,  avait  formé  le  projet  de  donner  le  pays  de» 
Dardaniens  aux  Bastarnes ,  peuple  gaulcus  établi 
alors  sur  les  rives  du  Boristbène.  Ces  barbares 
belliqueux  lui  avaient  promis  de  faire  une  irrup- 
tion en  Italie,  et  s'étaient  déjà  mis  en  marche 
pour  accomplir  leurs  promesses,  lorsqu'ils  appri- 
rentlamort  de  Plûlippe.  Ils  s'arrêtèrent,  et,  pour 
s  assurer  des  possessions  qui  devaient  leur  revenir, 
ils  tombèrent  sur  les  Dardaniens.  Ceux-ci  portè- 
rent leurs  plaintes  à  Rome  ;  Persée  y  envoya  aussi 
des  ambassadeurs  pour  assurer  le  sénat  de  ses  dis- 
positions pacifiques ,  «t  pour  solUciter  son  alliance. 
Mais  en  même  temps  ses  émissaires ,  répandus 
dans  toutes  lés  contrées,  cherchaient  à  soulever 
contre  les  Romains  la  Grrèce  et  l'Asie.  Rome  lui 
envoyades  commissaires  ;  il  refusa  de  les  entendre. 
,i£umène,  sur  l'alliance  duquel  il  comptait,  dé- 
^^m>ila  tous^ses  plans  au  sénat  romain,  qui  lui  dé- 
clara la^gtîerre. 

Dans  ce  même  temps  Ântiochus  Epiphane, 
honteusement  célèbre  par  ses  violences  contre  les 
Juifs,  faisait  la  guerre  à  son  neveu  Ptolémée  Phi- 
lométor,  roi  d'Egypte.  La  Palestine  avait  été  le 
prei^iÂer  sujet  de  la  contestation  :  lorsque  Antio- 
chus vit  les  Romains  engagés  dans  une  nouvelle 
guerre  contre  la  Macédoine,  il  étendit  ses  vues 
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jusqivau  trône  d^Egypte ,  et  en  entreprit  la  con-» 
quête.  Prusias  garda  la  neutralité  entre  Persée  et 
les  Romains.  Eumène  et  Ariarathe  ménagèrent  et 
trompèrent  les  deux  partis.  Masinissa  fournit  des 
troupes  à  Rome;  Cotys,  roi  de  Thrace,  embrassa 
la  cause  du  roi  de  Macédoine  ;  Quintius ,  roi 
d'IUyrie  j  lui  oflfrit  son  alliance  pour  d  énormes 
subsides.  .... 

'  Persée,  ambitieux  mais  avare,  brave  parnéoes- 
.  site  mais  faible  par  caractère ,  sut  mal  employer 
le  temps  dont  il  aurait  pu  profiter,  et  les  trésors 
que  lui  laissait  son  père.  Des  succès  rapides  lui 
auraient  donné  des  alliés  ;  il  négocia  au  lieu  de 
combattre.  Les  Romains  profitèrent  de  cette  faute 
avec  leur  activité  ordinaire,  et  l'approche  de  leurs 
armées  fit  déclarer  en  leur  faveur  les  Achéens, 
les  Rhodiens ,  les  Béotiens  et  la  plupart  des  Grecs. 
La  guerre  conamença  sous  le  consulat  de  Li- 
cinius  Crassus  et  de  Cassius  Longinus.  Persée  , 
s'étant  emparé  de  plusieurs  villes  en  Tbessalie  , 
aurait  dû  marcher  rapidement  contre  Licinius  , 
dont  Farmée  peu  nombreuse  se  trouvait  fatiguée 
par  les  mauvais  chemins  de  l'Epire  ;  il  lui  laissa  le 
temps  de  reposer  ses  troupes,  de  s'approcher  de 
Larisse,  située  sur  les  rives  du  Pénée,  et  de  se 
joindre  à  cinq  mille  hommes  que  lui  envoyait 
Eumène. 

•    La  cavalerie  des  deux  armées  se  livra  un  combat 
où  les  Romains ,  abandonnés  par  les  Etoliens^  se 
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virent  forcés  de  prendre  k  fuite.  Si  Pérsée  eût  fait 
alors  avancer  sa  phalange ,  il  aurait  probablement 
complété 'sa  victoire;,  mais  il  s'arrêta,  et  Licinius 
se  retira  sans  avoir  éprouvé  dé  pertes  considé- 
rables. 

Persée,  vainqueur,  demanda  la  |>aix  aux  mêmes 
conditions  que  son  père  avait  acceptées  après  sa 
défaite.  Licinius  lui  répondit  fièrement  qu'il  ne 
l'obtiendrait  qu'en  se  rendant  à  discrétion.  Quin- 
tius  Marcius,  son  successeur,  entra  sans  précau- 
tion en  Macédoine;  et,  s'étant  engagé  imprudem- 
.ment  au  milieu  des  montagnes,  il  se  trouva  en- 
fermé de  tous  côtés.  Sa  perte  semblait  inévitable, 
lorsqu'une  terreur  panique  saisit  Persée ,  qui  se 
retira  à  Pidns^  ,  laissant  son  royaume  .  ouvert  à 
l'ennemi.  ; 

•.  LesRhodiens,  alarmés  des  progrès  de  Rome  , 
tentèrent  quelques- démarches  pour  préserver  la 
Macédoine  de  sa  ruine  et  pour  sauver  l'indépen- 
dance de  la  Grèce.  Ces  tentatives  n'eurent  d'au- 
tres résultats  que  de  leur  attirer  la  haine  de  Rome* 

Les  Romains,  malgré  les  fautes  de  Persée, 
firent  peu  de  progrès  en  Macédoine.  Le  roi,  ras- 
suré par  quelques  avantages,  se  défendit  avec  plus 
d'activité,  harcela'  ses  ennemis,  et  ses  armes  ob- 
tinrent des  succès. 

Le  sénat,  prévoyant  que ,  à  cette  guerre  se  pro-  cownut  de 
longeait,  elle  pourrait  réunir  contre  lui  les  peuples  *"*'  *^* 
et  les  rois  que  ses  triomphes  avaient  humiliés  ^ 
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sentît  la  nécessité  de  nommer  un  général  habile; 
Paul-Emile^  depuis  phmeurs  aimées ^  semblait 
oublié  par  ses  concitoyens  ^  et  se  consolait  de  leur 
ingratitude  en  vivant  retiré  dans  une'campagne  ^ 
occupé  de  l'éducation  de  ses  enfans^  et  cultivant 
les  lettres  et  la  philosophie. 

Le  peuple  W  nomma  consul^  et  lui  donna  le 
département  de  Ja  Macédoine.  Ce  grand  homme 
méritait  la  confiance  publique  par  la  sévérité  de 
ses  vertus  comme  par  Fétendue  de  ses  talens.  Strict 
observateur  des  lois^  zélé  défenseur  des  moeurs 
antiques,  il  s'opposait  aux  innovations,  ce  Les  ré* 
»  volutions^  disait-il^  ne  commencent  point  par 
»  de  grandes  attaques  contre  les  institutions^  mais 
y>  par  de  légers  changemens  dans  l'observation 
))  des  lois.  On  renverse  bientôt  ce  qu'on  ne  res- 
))  pecte  plus.  »  Aussi  maintenait-il  avec  rigueur 
la  discipline  dans  l'armée  et  la  pratique  des  céré- 
monies reUgieuses. 

On  vit  avec  surprise  qu'un  homme  si  vertueux 
répudiât  sa  femme  dont  on  vantait  le  mérite  : 
c(  Regardez,  dit-il,  vous  n'apercevrez  aucun  défaut 
))  à  ma  chaussure;  moi  seul  je  sais  où  elle  me 
i)  blesse.  »  11  donna  les  deux  fils  qu'il  avait  eus  de 
cette  première  fbmme,  l'im  à  Fabius,  et  l'autre  à 
Scipion,  qui  les  adoptèrent,  et  ne  garda  chez  lui 
que  ses  enfans  du  second  lit.  Le  fils  de  Caton  épousa 
sa  fille. 

Paul-Emile,  habile  dans  ses  manoeuvres,  sage 
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dans  ses  plans >  rapide  dans  Vaction,  vit  toujours 
la  fortune  suivre  ses  armes*  Il  défit  plusieurs  fols 
les  Gaulois ,  remporta  deux  victoires  en  Espagne^ 
et  subjugua  les  Liguriens.  On  lui  refusa  le  con^ 
sulat^  mérité  par  de  si  glorieux  services.  Ce  fut  la 
cause  d'une  retraite  qui  dura  quatorze  ans.  Les 
dangers  publics  le  rappelèrent  ;  et  lorsque  les 
Romains  voulurent  rétablir  leurs  affaires  en  Ma- 
cédoine ^  ils  le  nommèrent  consul.  Il  avait  alors 
soixante  ans. 

Arrivé  dans  sa  maison  à  Rome^  il  y  trouva  sa 
petite-fille  Porcia  qui  pleurait;  et  comme  il  lui 
en  demandait  la  cause ,  cette  enfant  lui  dit  en  l'em* 
brassant  :  ce  Eh  !  ne  savez-vous  pas  que  notre  Per- 
»  sée  est  mort?  »  (c'était  le  nom  de  son  chien.) 
—  ce  Ma  fille ,  dit  Paul-Emile ,  j'accepte  le  pré- 
»  sage.  y> 

Obligé  de  haranguer  le  peuple,  selon  la  cou*- 
•  tume,  il  s'exprima  en  ces  termes  :  ce  Autrefois  j'ai 
))  sollicité  le  consulat  pour  mon  propre  honneur: 
»  vous  me  le  donnez  aujourd'hui  pour  votre  uti- 
»  lité;  je  ne  vous  ai  donc  aucune  obligation  de 
))  m'avoir  ncmomé.  Si  vous  en  croyez  un  autre  plus 
D  capable  que  moi,  je  lui  c^ède  volontiers  la  place; 
1»  mais,  si  vous  m'en,  jugez  le  plus  digne ,  bornez- 
»  vous  dorénavant  à  m'obéir;  cessez  de  vouloir, 
»  suivant  votre  usage  ,  fronder  ceux  qui  en  savent 
»  plus  que  vous  et  conseiller  ceux  qtii  vous  com- 
D  mandent.  x> 
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J^.son  arrivée  en  Macédoine,  son  premier  soin 
fut  de  rétablir  la  discipline  :  il  chercha  ensuite  les 
moyens  de  pénétrer  dans  ce  royaume,  dont  le» 
d]t?filés  étaient  peu  praticables  et  bien  gardés.  Fa-' 
biiis  Maximus  son  fils,  et  Scipion  Nasiea,  en- 
voyés à  cet  effet  à  la  tête  de  corps  détachés ,  par- 
vinrent à  dérober  leur  marche  aux. ennemis,  à  les 
tourner ,  et  à  ouvrir  le  |)assage  à  l'armée. 

A|)rès  ce  succès,  Nasica  pressait  Paul -Emile  de 
marcher  rapidement  sur  l'ennemi ,  et  de  lui  livrer 
bataille  :  le  vieux  général  lui  dit  :  a  Je  serais  ardent 
y>  comme  vous  si  j'étais  à  votre  âge  ;  mais  les  vio- 
»  toires  que  j'ai  remportées  et  les  batailles  que 
y>  j'ai  vu  perdre  m'ont  appris  qu'il  ne  fallait  me- 
»  ner  au  combat  les  soldats  qu'après  les  avoir  fait 
»  reposer.  ».  ,         .      . .      • 

BaiaiUc  Perséc  occupait  une  forte  position  près  de  kt 
"^  *'  mer ,  au  pied  du  mont  Olympe.  Bientôt  les. deux 
armées  furent  en  présence.  Le  fleuve  Enipée  les 
séparait.  Le  hasard ,  selon  quelques  historiens,  une 
ruse  de  Paul-Emile ,  selon  d'autres ,  accéléra  le 
passage,  du  fleuve  et  le  moment  du  combat.  Une 
bête  de  somme ,  s'étant  échappée  y  traverse  le  fleuve  : 
les  Grecs  et  les  Romains  entrent  dans  la  rivière, 
les  uns  pour  s'en  emparer ,  les  autres  pour  la  re- 
prendre. Ce  qui  ne  semblait  d'abord  qu'un  jeu  de- 
vient une  escarmouche,  l'escarmouche  une  action, 
et  l'action  une  bataille. 

Les  Romains ,  ayant  franchi  le  fleuve,  renver^ 
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sent  facilement  les  troupes  légères  de  Persée  et 
rinfantçrie  de  ses  alliés  ;  mais^  rencontrant  enfin 
la  phalange^  ferme  comme  un  rempart  inexpu- 
gnable ^  serrée  comme  une  muraille  et  toutéhé- 
lissée  de  fer,  leurs  longs  efforts  échouèrent  contre 
cette  forteresse  vivante. 

Les  Macédoniens>  dont  les  rangs  ne  pouvaient 
se  rompre,  enfonçaient  leurs,  longues  pitjues  dans 
les  boucliers  des  Romains,  et  rendaient  inutiles 
leurs  courtes  épées.  Furieux  de  cette  résistance , 
Salius ,  officier  légionnaire ,  jette  son  enseigne  au 
milieu  des  ennemis  ;  ses  soldats  se  précipitent  sur 
la  phalange  ;  mais  leur  ardeur  héroïque  ne  peut 
enfoncer;  ce  corps  impénétrable  :  tous  périssent 
sans  l'entamer. 

Cette  redoutable  phalange ,  .marchant  sur  les 
vaincus,  avance  lentement,  mais  avec  ordre,  ré- 
pand devant  elle  la  mort  et  l'effroi,  et  force  les 
Romains  à  la  retraite.  Paul-Emile^  indigné  de  se 
voir  pour  la  première  fois  contraint  à  reculer  de- 
vant l'ennemi ,  déchire  sa  cotte  d'armes,  reproche 

raux  soldats  leur  mollesse ,  et  parvient  à  les  raUier. 

•  Cependant  la  phalange,  dans  le  dessein  de  profiter 
de  son  succès ,  poursuit  sa  marche..  Paul-Emile 

'  s'aperçoit  que  Iç  terrain  inégal  qu'elle  parcourait 
la  désunit ,  et  qu'elle  perd  danis  ce  flottement  la 
masse  qui  faisait  sa  force. 

'  Le  général  romain  ,;  saisissant  ce  moment  favo- 
rable^ partage  ses  soldats  en  petites  troupes,  et 


Digitized  by 


Google 


4lO  HISTOIRE 

leur  ordonne  de  pénétrer  dans  les  intervalles  de  là 
phalange.  On  obéit ,  on  se  précipite  avec  rapidité 
sur  les  Grecs  ;  les  cohortes  romaines  entrent  dans 
les  vides  que  laissait  la  phalange;  ce  grand  corps  ^ 
une  fois  entamé  ^  fut  bientôt  vaincu.  Les  Romains 
n'étaient  plus  repoussés  par  un  forêt  impénétrable 
de  piques  :  ces  piques  mêmes,  dès  que  Fon  com- 
battit corps  à  corps,  devenaient  plus  embarras-*- 
santés  qu'utiles  pour  les  Grecs  qui  tombaient  sans 
défense  sous  les  épées  courtes  et  massives  de  lexirs 
ennemis. 

Marcus  Caton ,  fils  du  censeur,  perdit  la  sienne 
dans  la  mêlée*  Ses  amis ,  le  couvrant  de  leurs  bouc- 
liers ,  se  précipitèrent  avec  lui  dans  les  rangs  ma- 
DKaite  cédoniens,  et  retrouvèrent  son  glaive.  On  fit  un 
p«r»"i.*  tel  carnage  des  soldats  de  Persée  ,  que  la  rivière 
était  teinte  de  leur  sang.  Ils  perdirent  vingt-cinq 
mille  hommes  dans  cette  bataille.  La  fameuse  phah 
lange  y  périt  presque  tout  entière. 

On  regrettait  le  jeune  Scipion  qui  ne  paraissait 
plus.  Paul-Émile ,  malgré  sa  victoire ,  était  plonge 
dans  une  profonde  affliction.  La  nuit  ramena  ce 
jeune  guerrier,  fils  de  Paul-Emile,  adc^té  par 
Scipion  l'Africain ,  et  destiné  à  détruire  Carthage 
et  Numance.  Avec  trois  de  ses  compagnons  il  avait 
toujours  poursuivi  les  ennemis ,  et  r^arut  couvert 
de  leur  sang. 

Persée,  vaincu,  jeta  sa  cotte  d'armes,  sa  robe  de 
pourpre ,  et  prit  la  fuite.  Arrivé  à  Pella  ,  il  p<Àr 
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gnarda  deux  de  ses  concubines  qui  lui  reprochaient 
ses  fautes.  Les  tyrans  lâches  et  cruels  craignent 
encore  plus  la  vérité  que  l'ennemi. 

Paul-Emile  subjugua  toute  la  Macédoine.  Les 
Romains ,  tou  jouris  superstitieux ,  racontaient  que 
lorsqu'il  sacrifiait  à  Amphipolis  la  foudre  vint  al- 
lumer le  bois  placé  sur  Fautel. 

Persée  s'était  retiré  à  Samothrace.  Son  amiral    Emrevne 

^  ^  do  Paul-E- 

lui  vola  ses  trésors.  A  1  approche  des  Romains  qui  ^^*^^*'  «^^ 
le  poursuivaient ,  il  voulut  se  sauver  par  une  fenê- 
tre :  ne  pouvant  y  parvenir ,  il  se  rendit  à  Octavius^ 
et  demanda  qu'on  le  menât  à  Paul-Emile. 

Ce  général ,  le  voyant  paraître  ^  se  leva  et  alla 
au-deVant  de  lui,  versant  même  de  généreuses 
larmes  sur  son  infortune.  Mais  ce  prince  prouva 
qu'il  ne  savait  pas  faire  respecter  son  malheur  ;  car 
il  se  prosterna  aux  pieds  de  Paul-EmiJe ,  embrassa 
ses  genoux  ,  et  employa  pour  le  fléchir  le  plus 
humble  langage. 

Le  Romain  ,  indigné  de  cette  faiblesse ,  lui  dit: 
(C  Misérable  !  quand  tu  devrais  accuser  la  fortune 
»  de  tes  revers,  tu  l'absous  par  ta  lâcheté.  Je  vois 
»  que  lu  mérites  ton  malheur ,  et  que  lu  étais  in- 
»  digne  du  trône.  Tu  me  rends  presque  honteux 
»  de  ma  victoire.  H  y  a  peu  d'honneur  à  vaincre 
»  un  homme  tel  que  loi,  et  si  peu  fait  pour  nous 
ï)  combattre.  Apprends  que  les  Romains  réspec- 
»  tent  le  courage,  quelque  revers  qu'il  éprouve. 
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»  et  méprisent  la  bassesse ,  même  lorsque  la  for- 
D  tune  k  couronne.  » 

11  releva  cependant  le  roi ,  et  le  fit  garder  ho- 
norahlement.  Reste  seul  ensuite  avec  ses  amis^  il 
leur  dit:  a  Ah  !  que  ITiomme  est  insensé  s'il  s'enor- 
X)  gueillit  de  sa  prospérité,  et  s'il  compte  sur  les 
»  faveurs  de  l'inconstante  fortune  !  Vous  venez 
»  de  voir  i  mes  pieds  ce  rôi  qui  naguère  gouver- 
))  nait  un  puissant  empire.  H  y  a  peu  de  jours  ce 
»  prmce  commandait  une  nombreuse  armée;  une 
D  foule  de  courtisans  encensaient  sa  vanité:  au- 
)>  jourd'hui  captif  et  solitaire,  sa  subsistance  dé- 
))  pend  de  la  charité  de  ses  ennemis.  Le  monde 
))  retentissait  des  hommages  rendus  à  la  mémoire 
))  d'Alexandre-le-Grand  ;  nous  venons  en  un  seul 
»  jour  de  renverser  son  trône  et  sa  famille.  Ro- 
»  mains  ^  profitez  d'une  si  grande  leçon  ;  abaissez 
»  cette  fierté  que  vous  inspire  la  victoire  ;  songez 
))  à  l'incertitude  de  l'avenir,  et  attendez  avec  mo- 
))  destie  les  résultats  d'une  prospérité  dont  aucun 
»  de  nous  ne  peut  prévoir  la  suite.  » 

Paul-Emile  parlait  en  vrai  philosophe ,  et  cepen- 
dant, telle  est  la  faiblesse  humaine  !  ce  sage  lui- 
même,  passant  peu  de  temps  après  à 'Delphes, 
et  y  voyant  un  piédestal  destiné  à  recevoir  une 
statue  d'or  du  roi  Persée  ,  ordonna  qu'on  y  mît  la 
sienne ,  disant  qu'il  était  raisonnable  que  le  vaincu 
cédât  sa  place  au  vainqueur*  L'amour-proprç, 
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toujours  maître  des  hommes ,  corrompt  les  forts 
par  1  orgueil,  et  les  faibles  par  la  vanité. 

Paul-Emile ,  de  retour  à  Rome,  reçut  le  prix  de    Triomphe 

1    .  o  *n  •  11  •      '^®  Panl-É- 

ses  exploits,  oon  magmqque  triomphe  dura  trois  "»!«•  Rem» 
jours.  Le  premier,  deux  cent  cinquante  chariots 
parurent  aux  yeux  des  Romains,  chargés  de  ta- 
bleaux, de  meubles  précieux  et  de  statues.  Le  se- 
cond,  ils  virent  défiler  autant  de  chars  remplis 
d'armures ,  dont  l'éclat,  le  mouvement  et  le  bruit 
inspiraient  encore  une  sorte  d'eflfroi  :  on  croyait 
entendre  s'agiter  les  armes  des  vainqueurs  de  Da- 
rius ;  on  admirait  ensuite  un  nombre  prodigieux 
de  coupes  magnifiques,  et  sept  cent  cinquante  va- 
ses remplis  de  monnaies  d'or  et  d'argent. 

Le  troisième  jour  éclaira  la  marche  de  cent  vingt 
taureaux  couronnés,  suivis  de  chars  qui  portaient 
une  coupe  d'or  de  dix  talens,  consacrée  aux  dieux, 
et  la  vaisselle  d'or  du  monarque  vaincu,  ainsi  que 
ses  ornemens  royaux.  On  vit  enfin.lesenfâns  du 
roi,  tetidant  les  mains  au  peuple  pour  implorer  sa 
pitié,  etPersée  lui-même,  en  robe  noire,  les  yeux 
baissés ,  et  entouré  de  ses  principaux  officiers  , 
dont  les  larmes  exprimaient  le  désespoir  et  la 
honte. 

Ce  faible  monarque  avait  demandé  à  Paul- 
Emile  de  ne  point  le  faire  paraître  à  ce  triomphe. 
Le  Romain,  se  moquant  de  sa  lâcheté ,  répondit: 
<(  Il  me  demande  une  grâce  qui  ne  dépend  que 
»  de  lui.  »  '         '  . 
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A  la  suite  du  roi  captif  parurent  des  officiera 
portant  quatre  cents  couronnes  d'or.  Enfin  tous  les 
regards  contemplèrent  avec  admiration  Paul-Emile 
assis  sur  son  char,  vêtu  d'une  robe  de  pourpre 
rayée  d'or,  et  portant  à  sa  main  un  rameau  de  lau- 
rier. Les  soldats  qui  l'entouraient  chantaient  en 
marchant  des  hymnes  de  triomphe. 
Mort         Le  consul,  touché  du  triste  sort  de  Persée, 

«le  Fertéû,  ,  ^  >         i      /»        •  •       i 

oblmt  du  sénat  qu  on  le  ferait  sortir  de  pnson  ^  et 
qu'il  serait  retenu  avec  égard  dans  une  maison  par* 
ticulière.  Il  est  des  adoucissemens  pour  le  mal- 
heur et  non  pour  la  honte  :  l'infortimé  roi  de  Ma- 
cédoine se  laissa  mourir  de  faim,  ainsi  que  deux 
de  ses  enfans;  le  troisième,  nommé  Alexandre , 
se  fit  d'abord  menuisier,  s'instruisit  après  dans 
les  lettres  romaines,  et  occupa  dans  la  suite  une 
place  de  greffier. 
Désinté-       Paul-Emile,  qui  n'avait  rien  réservé  pour  lui  de 

reMemenr  '^    *  * 

mao*°*'^  son  immense  butin,  apporta  tant  de  richesses  au 
trésor  pubUc,  que  le  peuple  romain  fut  déchargé . 
de  tout  impôt  jusqu'au  commencement  de  la  guerre 
d'Auguste  contre  Antoine. 
ScccBsuro.  Lorsque  Paul-EmUe  sortit  du  consulat,  on  le 
Sa  mort,  nomma  censeur.  Peu  de  temps  après  une  mort 
subite  termina  son  heureuse  vie.  Ce  grand  homme, 
que  tant  de  victoires  n'avaient  point  enrichi,  bril- 
lait d'un  tel  éclat  de  vertu  que  non-seulement  ses 
concitoyens,  mais  ses  anciens  ennemis  mêmes,  les 
Liguriens,  les  Espagnols  et  les  Macédoniens  qui 
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se  trouvaient  à  Rome,  assistèrent  à  ses  funérailles, 
et  se  disputèrent  Fhonneur  de  porter  son  corps  au 
tombeau. 

Ses  enfans  ne  trouvèrent  dans  son  héritage  quWe 
somme  tout  au  plus  égale  à  cent  mille  francs  de 
notre  monnaie. 

Après  la  conquête  de  la  Macédoine,  tous  les  ^^jfl^^ 
rois  et  tous  les  peuples  semblèrent,  comme  Persée,  "^gjf  H^-Z^ 
«livre  le  char  triomphal  de  Paul-Emile.  Ils  se  hâ-  ™^^°°*°- 
tèrent  d'envoyer  des  ambassadeurs  à  Rome,  les  n 

uns  pour  protester  de  leur  fidélité,  les  autres  pour 
justifier  une  conduite  équivoque. 

Les  Rhodiens  perdirent  la  Carie  et  la  Lycie.  On 
exila  en  Etrurie  mille  Achéens,  dont  le  seul  tort 
était  de  vouloir  défendre  leur  liberté  ;  soixante- 
dix  villes  de  rapire  se  virent  livrées  au  pillage. 
On  réduisit  en  esclavage  cent  cinquante  mille  Épi- 
rotes  :  en  Etolie,  la  faction  vendue  aux  Romains, 
s  étant  emparée  de  lautorité,  massacra  cent  cin- 
quante personnes  distinguées  du  parti  contraire. 
Les  familles  de  ces  malheureuses  victimes  se  plai- 
gnirent vainement;  les  meurtriers  furent  absous 
par  le  sénat  romain,  qui,  fier  de  sa  force,  ne 
croyait  plus  nécessaire  de  suivre  la  justice. 

La  faiblesse  des  peuples  et  la  bassesse  des  rois 
étrangers  augmentaient  son  arrogance.  Presque 
toutes  les  fautes  reprochées  à  la  tyrannie  peuvent 
être  atuîbuées  à  la  servilité  des  victimes,  qui  la 
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flattent  tant  qu'elle  les  épargne ,  et  qui  ne  l'accu- 
sent que  lorsqu'elles  en  sont  frappées. 

Quand  le  roi  Prusias  parut  au  sénat ,  il  s'y  mon- 
tra avec  le  bonnet  d'affranchi  y  demanda  humble- 
ment les  ordres  des  sénateurs,  et  les  appela  ses  dieux 
sauveurs,  a  La  honte,  dit  PolyberAchéen,  ni'em- 
»  pêche  de  rapporter  tout  entier  le  discours  de  ce 
))  lâche  monarque.  »  ^ 

Le  sénat  se  trouva  enfin  importuné  de  cette 
foule  d'esclaves  couronnés;  et  comme  il  ne  vou- 
lait ni  recevoir  Eumène  ni  le  désobliger,  il  dé- 
fendit ,  par  un  décret ,  à  tous  les  rois  de  venir  à 
JRome. 

Ce  même  sénat  envoya  des  ambassadeurs  en 
Asie,  avec  l'ordre  de  brûleries  vaisseaux  du  roi  de 
Syrie.  Il  s'adjugea  l'arbitrage  des  diflférends  qu'ex- 
citait dans  ce  pays  la  succession  au  trône,  et  par- 
•  tagea  l'héritage  de  Ptolémée  entre  Philométor  et 
ï^hyscon.  L'un  obtint  l'Egypte  et  l'autre  la  Cyré- 
proieciîon  naïquc  et  la  Libye.Les  Juifs,  persécutés  par  Antio- 
aux  Juifs,   chus  Epiphane,  se  révoltèrent  contre  lui  et  contre 
ses  successeurs.  Rome ,  qui  devait  un  jour  les  dé- 
truire, les  protégea  d'abord,  garantit  leur  liberté  , 
et  les  reconnut  comme  amis  et  comme  alliés.  Elle 
soutint  ensuite  en  Asie  un  imposteur ,  nonmié 
A  lexandre  Bala ,  et  le  nait  en  possession  du  royaume 
Je  Syrie.  ^ 

Après  j^usieurs  révolutions,  presque  tontes 
fomentées  ou  protégées  par  la  politique  du  sénat , 
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les  Seleuçides  perdirent  leurs  Etats  qui  furent  ré- 
duits, en  province  romaine.  Mais,  pendant  leur 
décadence  5  l'empire  que  les  Parthes  avaient  fondé 
en  Perse  et  en  Médie  fit  de  rapides  progrès ,  s'é- 
tendit depuis  l'Euphrate  jusqu'au  Gange,  et  de- 
vint par  la  suite  formidable  aux  Romains,  dont 
l'ambition  trouva  dans  ces  peuples  belliqueux  une 
barrière  inexpugnable. 

Ce  qui  prouve  la  perspicacité  d'Annibal ,  lors- 
qu'il conseillait  à  Antiochus-le-Grand  d'attaquer 
les  Romains  dans  Rome ,  c'est  qu'au  moment  même 
où  la  puissance  romaine  se  montrait  si  redoutable 
et  si  menaçante  en  Afrique,  en  Asie,  en  Grèce  et 
en  Egypte,  elle  était  encore  facile  à  ébranler  en 
Italie.  Les  Gaulois ,  qui  avaient  incendié  Rome  ,  Révolta 
ne  pouvaient  s  accoutumer  a  vivre  sous  ses  lois,  lo  etonEs- 
Les  Liguriens,  les  Etruriens,  les  Samnites,  por-^*^"**^* 
taient  son  joug  avec  peine.  Que  n'auraient-ils  pas 
fait,  appuyés  par  un  puissant  allié ,  puisque,  isolés, 
ils  tentaient  sans  cesse  des  efforts  généreux  pour 
briser  leurs  chaînes  et  recouvrer  leur  indépen- 
dance !  Ce  ne  fat  qu'à  force  de  victoires  coûteuses 
que  Scipion  Nasica  parvint  à  subjuguer  totalement 
la  Cisalpine.  La  nation  des  Boïens  se  laissa  exter- 
miner plutôt  que  de  se  soumettre. 

Les  préteurs  et  les  proconsuls  romains,  bravant 
la  sévérité  des  censeurs,  la  rigueur  des  décrets  du 
sénat,  et  méprisant  l'antique  simplicité  de  .mœurs 
qui  rendait  si  belle  et  si  pure  la  gloire  des  Cincin- 
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natus^  des  Fabius  et  desScipions,  se  livrèrent  a 
une  honteuse  avidité,  opprimèrent  parleurs  con- 
cussions les  provinces  conquises,  et  poussèrent  à 
la  révolte  les  peuples  vaincus;  car  le  désespoir  fait 
renaître  le  courage.  Les  EspagncJs  si^rcotit,  plus 
fiers  et  plus  impatiens  du  joog  que  les  autres  peu- 
ples, reprirent  les  armes,  et  vengèrent  souvent 
leurs  injures  dans  le  sang  de  leurs  oppresseurs. 

Plusieurs  légions  furent  tarées  en  pièces  pirr  les 
Cellibériens ;  les  armées  romaines,  environnées 
d'ennemis,  ne  faisaient  pas  une  marche  sans  périls, 
et  ne  passaient  presque  pas  un  jour  sans  comhats.  ' 
La  jeunesse  de  Rome ,  découragée ,  ne  voulait 
|dus  servir  dans  cette  contrée  beljiçieuse ,  où  Fon 
comptait  aurtant  d'ennemis  qued'habitans.  Le  sénat 
n*osait  m  rétracter  des  ordres  nécessaires,  ni 
sévir  contre  une  désobéissance  générale.  Le  fils 
de  Paul-Emile,  Scipion  Emilien,  indigné  de  la 
&ibles$e  de  ses  compatriotes  ^  offrit  de  -servir  en 
Espagne ,  dans  quelque  emploi  que  ce  f&t.  'Cet 
eiLcmfJe  généreux  ^«hardtt  4es  hoinmes  les  ^lus 
timides  ;  la  honte  chassa  la  crainte  ,  etîa  levée  se 
fit  avec  rapidité. 

Le  sort  donna  le  déparlement  'de  lïlspagne  au 
consul  Licinius  LuctiUus.  .Lorsqu'il  y  arriva ,  il 
trouva  que  ie  proconsul  Marcdhis  Venait  d'accep- 
ter une  paiï>désavântageuse  dictée'jparlesCeltibé- 
riens.  U  n'osa  point  la  rompre;  mais,  dans  l'espoir 
de  ^'enrichir,  il  attaqua  les  Vaccéens  ^ans motif 
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et  sans  autorisation.  Ayant  assiégé  une  (ïe  leurs 
places^  elle  capitula.  Au  mépris  de  la  capitulation, 
il  massacra  vingt  mille  de  ses  babitans ,  et  vendit 
les  autres.  Passant  ensuite  dan$  la  Lusitanie  pour 
secourir  le  préteur  Si^picius  Galba  qui  venait  d'y  Perfiaîc 
être  battu,  il  exerça  les  pju^  affreux  ravagfîs  dans  c^jabaf'*'"* 
cette  contrée.  Galba  la  piUait  aussi  de  sou  coté. 
Plusieurs  peuples  effrayés ,  espérant  trouver  leur 
salut  dans  l'aUiance  de  Rome,  la  sollicitèrent c  Galba 
leur  indiqua  im  lieu  d'assemblée;  et  lorsque  leur 
bonne  foi  les  eut  conduits  dans  le  piège  qw'il  leur 
tendait ,  il  les  fit  envelopper  et  masfcs^rer  par  ses 
soldats.    •  ' 

Ce  crime  excita  dans  Rome  une  juste  indigna- 
tion. A  son  retour  Galba  fut  cité  devant  je  peu- 
ple ;  mais  la  grande  quantité  d'or  qu'il  apportait  le 
fit  absoudre. 

On  voit  déjà  ce  que  dev^i^it  Rome  conquérante;  Abouiion 
la  corruption  juinait  sa  vertu,  seule  base  solide.de  uccwus 
sa  grandeur.  Ses  mœurs  se  dépravaient  comme  sa 
politique.  Déjà ,  en  667  ,  le  sénat  sJétait  i»u  obligé 
d  abolir  les  bacchanales.  Autrefois  ce»  fêtes ,  con-^ 
sacrées  à  Bacchus ,  n'avaient  pour  objet.que.de  se 
livrer  à  la  jqie  ,  d'interrompve  Jed  travaux, par  les 
plaisirs ,  et  de  célébrer  les  dons  d'une  4ivinité 
qui ,  selon  Ja  croyance  du  temps ,  présidait  aux 
vendanges.  Sous  ce  prétexte ,  il  se  forma  une  so- 
ciété infâme  qui  se  livrait  à. la  licence  la  plus  ef- 
frénée. Des  rassemblemens  nombreux ,  compotes 
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d'hommes  et  de  femmes,  s'abandonnaient  aux  plus 
affreux  désordres.  Au  milieu  des  ténèbres  de  la 
nuit ,  à  la  lueur  des  flambeaux,  ces  forcenés  com- 
mettaient toutes  sortes  de  crimes.  Plusieurs  citoyens 
distingués  disparurent }  beaucoup  périrent  par  le 
poison;  la  pudeur  des  femmes  fut  outragée.  Pour 
couvrir  ces  forfaits,  pour  étouffer  les  cris  desmou- 
rans ,  on  éteignait  les  lumières ,  et  on  faisait  retentir 
les  airs  du  bruit  des  trompettes  et  de  hurlemens 
épouvantables. 

On  révéla  toutes  ces  iniquités  au  sénat:  le  consul 
Posthumius,  chargé  d'informer  et  de  punir,  trouva 
que  sept  mille  personnes  deFun  et  de  l'autre  sexe 
avaient  pris  part  à  ces  horreurs.  Ceux  qu'on  arrêta 
furent  envoyés  au  supplice  ;  les  autres  s'y  dérobè- 
rent par  l'exil  ou  par  une  mort  volontaire. 

L'expérience  des  désastres  causés  par  les  mala- 
dies contagieuses  n'apprenait  point  aux  Romains 
à  s'occuper  des  précautions  nécessaires  pour  les 
Peste  prévenir.  En  678,  la  peste  fit  tant  de  ravages  dans 
*  Rome ,  que ,  selon  Tite-Live ,  les  cadavres  res- 
taient par  monceaux  dans  les  rues.  C^s  fléaux  n'em- 
pêchaient point  l'accroissement  de  la  popiJation , 
la  marche  rapide  du  luxe  et  les  progrès  des  arts. 
Époqne  Le  poètc  Téreucc ,  qui  commençait  alors  à  bril- 
reac«.  1er  daus  la  capitale  du  monde,  ami  de  LéJius  et 
de  Scipion ,  fit  connaître  le  premier  aux  Romains 
la  perfection  du  style.  Sa  première  pièce  fut  jouée 
un  an  après  la  conquête  de  la  Macédoine.  Avant 
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lui,  Piaule  avait  mérite  par  sa  verve  coinique  les 
suffrages  du  peuple ,  et  le  poète  Ennius  s'était  vu 
ériger  une  statue.  La  vanité  de  plusieurs  jiarticùliers 
remplissait  la  ville  de  monumens  qu'ils  se  faisaient 
élever.  Les  censeurs ,  Scipion  N^sica  et  Popilius 
Lénas,  ordonnèrent  d'abattre  toutes  les  statues 
dont  le  sénat  n'avait  point  approuvé  l'érection. 

Ce  même  Popilius  Lénas ,  envoyé  en  Egypte  , 
traça  fièrement  avec  sa  baguette  un  cercle  autour 
d'Antiochùs  vainqueur  \  et  lui  défendit  d'en  sortir  ' 
avant  d'avoir  promis  d'évacuer  le  royaume  que  ses 
armes  avaient  conqiiis.  Ce  monarque  obéit.  En 
souffrant  une  telle  insolence  ,  les  rois  et  les  peu- 
ples perdaient  le  droit  de  se  plaindre  de  l'ambition 
romaine. 

En  5q6  ,  les  Dalmates  •  autrefois  dépendans  de    oucnr. 

,    ^  ;  .  ,  avecIesDa] 

riUyrie,  proclamèrent^  leur  liberté,  et  firent  des"»»**^»* 
incursions  dans  les  pays  voisins  que  protégeait 
l'alliance  romaine.  Le  sénat  demanda  satisfaction , 
ne  l'obtint  pas ,  et  déclara  la  guerre. 

Le  consul  Marcius  Figulus ,  battu  d'abord  par 
les  barbares ,  répara  depuis  sa  défaite  par  quelques 
succès.  Scipion  Nasica  son  successeur  termina 
la  guerre  par  la  prise  de  la  capitale  du  pays ,  et 
refusa  modestement  le  triomphe  que  le  sénat  lui 
décernait ,  et  le  titre  d'empereur  que  ses  soldats 
voulaient  lui  déférer.  (C'était  le  nom  que  les  légions 
accordaient  à  leurs  généraux  après  la  victoire.) 

Caton  le  censeur,  dont  la  vieillesse  augmentait 
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è^c^'T\  ^^  rigi<Kté  ,  «e  montrait  toujours  Fcnnemi  impla- 
cenfcur.     cable  de  tonte  innovation ,  sans  distinguer  celle* 
qui  étaient  utiles  et  inévitables.  S'opposant  aux  pro- 
grès des  lumières  comme  à  ceux  du  luxe ,  il  pro- 
nonça au  milieu  du  sénat  un  discours  véhément , 
dont  Fobjet  était  de  faire  chasser  de  Rome  Car- 
néade,  Cfitolaûs  et  Diogène,  philosophe^  et  ora- 
teurs célèbi^es,  qu'Athènes  envoyait  dans  la  capitale 
du  monde  pour  y  suivre  une  négociation.  Il  vou- 
lut faire  bannir  les  médeciûs,  disant  qu'ils  eifémi- 
naient  les  corps  sous  prétexte  de  conserver  la  santé. 
Les  honnnes  sentent  mieux  la  nécessité  de  guérir 
leurs  maladies  que.  leurs  erreurs  ;  selon  Favîs  du 
censeur,  la  philosophie  se  vit  exiler,  mais  la  mé- 
decine triompha  de  Caton. 
inTasiondw      Pour  la  première  fois,  à  la  fin  de  ce  siècle,  les 
atHeu^Vs  Romains  portèrent  la  guerre  au-delà  des  Alpes,  et 
^''''       battirent  les  peuples  gaulois ,  liguriens  d'origine  , 
qui  avaient  attaqué  la  ville  de  Marseille,  allié» 
constante  de  Rome. 
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CHAPITRE  ONZIÈME. 

TROISIÈME   GUERRE   PUNIQUE. 

Cause  de  cette  guerre.  —  Ambassade  de  Caton  en  Afrique.  —  Son 
retour  à  Rome. — DéclaratioB  de  guerre  à  Carthagepar  le  sénat. 

—  Ambassade  de  Carthage  à  Rome.  —  Désarmement  de  Car- 
thage.  —  Son  réarmement.  —  Echecs  des  Romains. —  Nouvelle 
guerre  en  Macédoine.  —  Nouvelle  guerre  en  Grèce.  —  Prise  et 
destruction  de  Corinthe. — Rédaction  de  la  Grèce  en  province 
romaine  sous  le  nom  d'Achaïe.  —  Retour  de  Scipion  Emilien  à 
Rome.  —  Sa  nomination  de  consul.  —  Son  arrivée  en  Afiique. 

—  Siège,  prise  et  destruction  de  Cartilage. —  Làijheté  d'Asdru- 
bal  et  courage  de  sa  femme.  —  Scipion  es^  aumommé  le  second 
jifrieain. 


Un  objet  plus  imporumt  fixa  bientôt  Tattention    Cansc  ae 

,  ,         T  .  ......  cette  guerr» 

du  monde.  La  paix  qui  existait  depuis  cinquante 
ans  entre  Rome  et  Caribage  fut  rompue.  Ij'inexé- 
cution  du  traité  servit  de  prétexte  à  cette  nouvelle 
gUierre  ,  dont  la  ruine  totale  des  Carthaginois  était 
le  but.  On  avait  stipulé  dans  ce  traité  que  Carthage 
rendrait  à  Masinissa  les  possessions  qu'elle  lui  avait 
enlevées.  Ce  prince,  comptant  sur  la  partialité  de 
ses  alliés  et  sur  la  faiblesse  de  ses  ennemis,  éleva 
ses^  prétentions  au-delà  de  ses  droits ,  et  s'empara 
de  Leptine ,  ainsi  que  d'autres  places  qui  ne  lui 
appartenaient  pas.  Les  Carthaginois  se  plaignirent 
à  Rome,  et  réclamèrent  ou  l'observation  du  traité. 
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OU  là  permission  de  se  défendre  contre  celui  qui 
voulait  l'enfreindre.  Le  sénat  envoya  des  commis- 
saires en  Afrique ,  avec  l'apparente  intention  de 
rendre  justice,  et  dans  le  dessein  réel  de  fomenter 
la  discorde. 
atcaioT*^^  Caion  le  censeur  se  trouvait  parmi  ces  commis- 
Afrique.  saires.  Orateur  éloquent,  guerrier  intrépide,  his- 
torien savant ,  républicain  sévère ,  il  mérita  sa  re- 
nommée par  ses  talens  ;  mais ,  trop  passionné  pour 
la  puissance  de  sa  patrie ,  il  n'écoutait  plus  la  jus- 
tice dès  qu'elle  lui  semblait  opposée  aux  intérêts 
de  la  grandeur  romaine;  de  plus  Caton  ternissait 
ses  vertus  par  un  défaut  incompatible  avec  la  vraie 
gloire.  Jaloux  d'un  héros,  il  n'avait  jamais  pu  sup- 
porter la  supériorité  de  Scipion.  Les  Carthaginois 
lui  représentèrent  maladroitement  que  la  moindre 
infraction  du  traité  serait  ime  injure  faite  à  la 
mémoire  du  plus  grand  des  Romains ,  qui  l'avait 
signé.  11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  ranger 
Caton  du  parti  deMasinissa. 

A  son  retour  à  Rome,  il  n'y  parla  que  des  ri- 
chesses que  conservait  Carthage ,  de  la  beauté  de 
ses  ports,  de  la  force  de  ses  viètisseaux,  du  nombre 
imposant  de  ves  soldats;  et  la  nécessité  de  consom- 
mer la  ruine  de  cette  ville  rivale  lui  semblait  si 
évidente  que,  sur  quelque  affaire  qu'on  opinât,  il 
concluait  toujours  par  ces  mots  :  ce  Je  pense  sur- 
»  tout  qu'il  faut  détruire  Carthage.   )) 

Scipion  Nasica  combattait  fermement  cet  in- 
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juste  avis  :  ce  Romain,  distingué  par  ses  exploits , 
ne  parvint  pas  à  la  renonunée  brillante  des  autres 
Scipions  ;  mais  il  acquît  une  gloire  plus  pure  et 
plus  rare.  Dans  une  circonstance  importante ,  la 
sénat  et  le  peuple  le  reconnurent  unanimement 
pour  le  plus  honnête  homme  de  la  république.  Ce 
sage  sénateur  sentait  que,  pour  maintenir  dans 
Rome  la  force  des  lois  et  des  mœurs,  il  fallait 
conserver  et  non  détruire  la  seule  puissance  capa- 
ble d'exciter  son  émulation,  et  que  si  l'on  voulait 
arrêter  les  progrès  de  sa  corruption ,  il  fallait  ra- 
lentir ceux  de  ses  conquêtes.  L'exisience  de  Car- 
thage  était  à  ses  yeux  une  digue  salutaire  contre  le 
débordement  des  vices  et  contre  le  relâchement  de 
la  discipline.  11  s'adressait  à  la  raison,  et  Caton 
parlait  aux  passions  ;  le  dernier  fut  seul  écouté. 

Cartbage,ailaquée,  et  ne  pouvant  obtenir  justice, 
prit  les  armes.  Le  jeune  Scipion  Emilien,  destiné 
par  le  sort  à  la  détruire,  était  alors  ambassadeur 
])rès  deMasinissa.  11  fut  témoin  d'une  bataille  que 
ce  prince,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  livra  aux  Car- 
thaginois, et  dans  laquelle,  déployant  la  force  de 
la  maturité  et  l'ardeur  de  la  jeunesse,  il  remporta 
une  victoire  signalée. 

Lesénat,  entraîné  par  Caton,  déclara  la  guerre  à  oéciaraiion 
Carthage  pour  avoir  attaqué  un  prince  allié  de  la  cà^hag"  * 
république.  Les  consuls  embarquèrent  les  légions, 
et  se  rendirent  en  Afrique.  Après  leur  départ,  les  Ambassade 
ambassadeurs  de  Carthage,  arrivés  a  Rome,  décla-  à  pume!''^* 
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rèrent  au  sénat  que  leur  république  se  soumeuaît  » 
la  discrétion  du  peufjJe  roearâK  On  kur  répondit 
qu'ils-  conserveraient  leurs»  lois ,  kurs  terres  et  leur 
liberté  sous  L-i  eonditicm  d'envojer  trois  cents  otages^ 
à  Liiibée ,  et  de  j&ire  tout  ce  que  leur  prescri- 
raient les  consuU.  Daoùs  cette  réponse  artificieuse, 
indigne  d'ua  gouvernement  grasKl  et  fort ,  on  ne 
s'était  servi  que  des  mots  de  cités^  de  lois  et  de 
terres  y  ou  ne  parlait  paa  de  la  conservation  des 
villes  :  la  destruction  de  Gurthage  était  résolue. 

Le  consul  Marcius  Gensorinus  reçut  à  Liiibée 
les  ambassadeurs,  etleur  dit  qu'il  leur  répondrait 
à  Utique,  où  il  débarqua  bientôt  à  la  tête  de  qua^ 
tre-vingt  mille  hommes.  L'effroi  les  précédait  ; 
Utique,  ne  voulant  ps  se  laisser  entraîner  dans  la 
ruine  des  Girtbaginois^  abandonna  leur  cause ,  et 
se  donna  aux  BomaÎDS. 
Désarme-  Lcsmamstrats  de  Carthace  vinrent  humblement 
^l'oge.  demander  au  consul  ce  qu  il  exigeait  d  eux.  Uieur 
commanda  de  lui  livrer  toutes  les  armes  et  toutes- 
les  machines  de  guerre  que  possédait  leur  répu- 
blique y  et  que  la  protection  de  Rome  lui  rendait 
désormais  inutiles. 

Cet  ordre  rigoureux  répandit  la  consternation  ? 
cependant  on  obéit.  Lorsque  le  consul  se  vit  maître 
de  tous  les  moyens  de  défense  de  ses  ennemis ,  il 
loiir-dit  :  a  Je  vous  loue  de  votre  prompte  obéis— 
))  sance  ;  connaissez  à  présent  les  volontés  du  se- 
»2nat  et  du  peuple  romain.  Ils  vous  ordonnent  dV 
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»  baûdonner  Carthage  et  de  vous  établir  dans  le 
»  lieu  que  vous  choisirez,  pourv  i  qu'  i  soi  à  dix 
»  milles  des  côies.  » 

I^  plus  faible  ennemi  devient  redoulable  lors-^f^-^;^; 
quilest  réduit  au  désespoir.  L'excès  du  malheur 
ressuscita  le  courage  des  Carthaginois  j  Tamour  de 
la  patrie  réunit  les  factions  :  trente  mille  bannis 
menaçaient  alors  Carthage  ;  elle  lès  rappela ,  et 
donna  le  commandement  de  ses  troupes  à  leur 
chef  Amilcar.  Lh  fureur  forgea  des  armes,  l'in- 
dustrie créa  des  machines ,  les  cheveux  des  femmes 
fournirent  des  cordages.  Hommes,  enfens,  vieil- 
lards, tout  devint  soldat. 

Le  consul  ne  ^attendait  à  aucune  réî^istatnce.  Se 
croyant  sûr  du  succès  de  sa  J>erfidie ,  il  n'avait 
point  pressé  ses  opérations  ;  et  lorsqu'il  marcha 
enfin  contre  des  esclaves  qu'il  r^ardait  comme 
soumis,  il  trouva  des  ennemis  intrépides  et  une 
nation  debout  et  sous  les  armes. 

Repoussé  dans  plusieurs  assauts,  il  se  vit  bien-  ^^^^",f 
tôt  attaqué  à  son  tour,  et  reçut  d'assez  grands 
échecs.  Asdrubal,  général  carthaginois,  brûla  la 
plus  grande  partie  de  la  flotte  des  Romains;  et, 
pour  mettre  le  comble  à  ces  revers,  la  peste  se 
répandit  dans  leur  camp  et  l'indiscipline  dans  leur 
armée. 

Tandis  que  Rome  rencontrait  en  Afrique  des  Nonvriu 
obstacles  imprévus ,  un  jeune  aventurier  lui  en- 
levait la  Macédoine  qu'elle  avait  laissée  se  gouver- 
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ner  républicaînement  et  par  ses  propres  lois.  Cet 
impdsleur,  nommé  Andriscus,  se  faisait  passer 
pour  le  fils  de  Persée.  On  l'arrêta  d'abord  ;  mais 
il  s'échappa  et  leva  une  armée  en  Thrace.  Les  Ma- 
cédoniens le  reconnurent  et  le  placèrent  sur  le 
trône.  A  leur  te  le,  il  justifia  son  audace  par  quel- 
que vaillance ,  et  conquit  la  ThessaKe.  Les  légions 
qu'on  envoya  contre  lui  furent  taillées  en  pièces, 
et  le  général  qui  les  commandait  périt  dans 
l'action.  . 

L'année  suivante   Cécilius  Métellus,  plus  lia- 
bile  ou  plus  heureux ,  remporta  deux  victoires  sur 
les  Macédoniens.   Andriscus,  vaincu,  se   sauva 
chez  le  roi  de  Thrace,  qui  le  livra  aux  'Romains. 
Nouvelle       Dans  le  même  temps  les  Achéens  et  les  Spar- 

guorre    en       , 

Grcce.  liatcs  sc  fircut  la  guerre.  Rome  voulait  humilier 
les  Achéens,  qui,  seuls  dans  la  Grèce,  mon- 
traient encore  quelque  esprit  de  liberté.  Un 
décret  du  sénat,  favorable  à  Sparte ,  détacha  cette 
ville  ,  ainsi  qu'Argos  et  Corintlie ,  de  la  ligue 
achéenne.  Cette  décision  arbitraire  excita  le  res- 
sentiment des  confédérés  rassemblés  alors  à  Corin- 
tlie. Ils  éclatèrent  en  menaces  contre  les  commis- 
saires romains,  et  maltraitèrent  les  envoyés  de 
Sparte. 

Le  sénat,  dont  les  forces  étaient  occupées  de  la 
guerre  d'Afrique  et  de  celle  d'Espagne ,  croyant 
devoir  dissimuler  son  courroux,  entama  des  négo- 
ciations avec  les  Achéens.  Us  prirent  sa  modéra- 


Digitized  by 


Google 


ROMAINE.  429 

lion  pour  de  la  faiblesse,  s'associèrent  les  Béotiens, 
et  continuèrent  la  guerre  contre  Sparte. 

Diëus,  chef  de  leur  confédération,  consul lant 
plus  son  amour  pour  la  liberté  et  sa  haine  contre 
les  Romains  que  les  forces  de  son  pays,  rejetait 
toutes  les  propositions  de  paix  que  lui  faisait  Mé- 
tellus  qui  travaillait  alors  à  rétablir  Tordre  en  Ma- 
cédoine. Ce  Grec,  digne  des  anciens  temps,  mais 
déplacé  dans  son  siècle,  bravait  les  remontrances 
du  Pélopouèse  épuisé  ;  il  excitait  tous  les  Grecs 
au  soulèvement,  leur  répétant  sans  cesse  c(  que 
))  pour  être  Hbre  il  suffisait  de  le  vouloir.  ))  Ce  mot 
était  fort  et  vrai  ;  mais  pouvait-il  ignorer  que  cette 
volonté  ferme,  qui  donne  et  garantit  la  liberté, 
n'existait  plus  dans  la  Grèce  amollie  et  divisée  ? 

Métellus  marcha  contre  lui,  enfonça  ses  trou- 
pes du  premier  choc ,  ei  les  mit  en  déroute.  Diéus , 
découragé  par  ce  revers,  courut  à  Mégalopolis  , 
et  s'y  tua ,  après  avoir  égorgé  sa  femme  et  ses 
enfans. 

Les  Achéens  abandonnèrent  Corinthe,  dont  prise  ft 
une  faible  garnison  défendit  l'existence  avec  un  ^ 
courage  digne  d'une  meilleure  fortune.  Mummius , 
qui  venait  de  succéder  à  Métellus,  attira  les  en- 
nemis dans  un  piège ,  les  défit,  leur  coupa  la  re- 
traite ,  entra  dans  Corinthe ,  massacra  les  habitans, 
vendit  les  femmes  elles  enfans,  enleva  les  vases, 
les  statues ,  les  tableaux ,  et  livra  la  \ille  aux  flam- 
mes. La  liberté  grecque  périt  avec  Corinthe;  la 


dcstruclioa 
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^J^*f^[^^^  Grèce  fut  réduite  en  province  rônaaioe,  sous  le 

tfAcE^r™  Le  consul  Calpurnius  Pison  avait  succédé  en 
Afrique  à  Marcius  Censorinus  et  à  Manilius.  U  ne 
montra  pas  plus  de  talens^  et  n'obtint  pas  plus  de 
succès.  Xi'espoir  de  Cartbage  renaissait  avec  ses 
forces.  Elle  couvrait  la  campagne  d'une  armée 
jQombreusje.;  sa  flotte  devenait  formidable;  plu- 
sieurs rois  d'Orient  lui  promettaient  leur  alliancct 
Reiour    Bomc  commcncaît  à  concevoir  une  inquiétude 

•Te  Sci(>ion  "^  ^    .     .  '       .   .  . 

Émiiieu  à  fondée.  Dans  ce  moment  Scipion  Emdien,  qiu 
avait  servi  avec  éclat  en  Grèce,  en  Espagne ,  en 
Afrique,  qui  s'était  montré  le  premier  sur  les  rem- 
parts de  plusieurs  villes  prises  d'assaut,  et  dont  la 
vaillance  active  et  sage  venait  de  préserver  d'une 
ruine  totale  l'armée  des  consuls ,  lorsque  Pbanéas, 
général  carlbaginois ,  se  voyait  au  moment  de 
s'emparer  du  camp  romain  ;  Scipion ,  fils  du  grand 
Paul-Emile,  adopté  par  l'illustre  vainqueur  d'An- 
nibal,  revint  à  Rome  pour  solliciter  modestement 
Sa       l'édilité.  La  confiance  publique,  jugeant  son  mé- 

ifominalùm      •  a  i     •      i  i  i 

de  consul,    rilc  ct  nou  SOU  Hgc ,  Im  donna  le   consulat,  et, 
sans  tirer  les  provinces  au  sort,  lui  assigna  le  dé- 
partement de  l'Afrique. 
s^,^  Arrivé  à  la  tête  de  l'armée,  il  ne  s'occupa  d'a- 

Airu^ne^"  bord  qu'à  réparer  ses  pertes  et  à  rétablir  la  disci- 
pline. Marchant  ensuite  rapidement  contre  l'ar- 
mée africaine,  il  la  détruisit  presque  entièremeni. 
Ayant  après,  dans  un  combat  naval,  dispersé  la 
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flotte  des  ennemi» ,  leur  dernier  espoir ,  il  resserra    ?l^^i 


la  ville  par  ses  ti*avaax,  pdussa  -^es  attaques  avec  *'"»*^*^'''*  *^ 


prise  et  dos- 

,  traction  de 

Carthage. 

vigueur,  et  s'empara  dW quai^lâer  ^i 'lui ouvrait 
les  autres^  et,  après  un  assattt  où  Fon  <;embattit 
six  jours  et  six  nuits  sans  trêve  et  sans  repos,  il  se 
vit  enfin  maître  de  Carthage  ^  ^la  rasa  totalestnent. 
Cinquante  mille  hommes,  enfermés  dans  la  cita- 
delle ,  capitulèrent  et  se  dispersèrent  dans  la  cam- 
pagne. Les  bannis  et  les  réfugies,  qui  n'espéraient 
aucune  clémence ,  se  brûlèrent  avec  le  temple  qui 
leur  servait  de  refuge.  Leur  chef  seul,  Asdrubal,  se  Jf^^^^^, 
rendit,  et  tandis  qu'il  demandait  à  genoux  la  con-  j^^?emrac 
servation  d'une  existence  achetée  aux  dépens  de 
l'honneur,  il  entendit  les  malédictions  de  sa  fem- 
me ,  qui,  après  lui  avoir  reproché  sa  lâcheté,  se 
jeta  dans  les  flammes  avec  ses  enfans,  et  périt 
aux  yeux  d'un  époux  si  peu  digne  d'elle  et  de  Car- 
thage. 

Le  sénat  romain  défendit,  sous  d'horribles  im- 
précations, de  rebâtir  cette  cité,  dont  sa  haine  au- 
rait voulu  pouvoir  effacer  le  nom  comme  la  puis- 
sance. Son  territoire  fut  donné  à  Utique.  On  dit  scîoîon  e,t 
que  ^cipion,  qui  reçut,  après  la  rume  de  cette i.sccon4 

•11        1  1  1    A       •  Afiricaia. 

Ville,  le  surnom  de  second  Africs^in,  se  rappelant, 
sur  les  débris  de  Carthage,  la  splendeur  et  la 
destruction  de  Troie,  pressentit  celle  de  Rome, 
et  versa  des  larmes. 

Masinissa  et  Caton  étaient  morts  avagt  ces  éyé- 
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nemens^  et  ne  purent  jouir  de  la  ruine  de  leur  en- 
nemie. Masinissa  ,  en  mourant  y  chargea  Scipion 
de  la  tutelle  de  son  fils  Micipsa.  Carthage  et  G>- 
rinthe  périrent  toutes  deux^  i46  ans  avant  Jésus- 
Christ^  l'an  608  de  Rome^  5850  du  monde  ^  563 
depuis  l'expulsion  des  Tarquins. 


^ntM^vumim^nvmtmnMtm 
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CHAPITRE  DOUZIÈME. 

Décadence  de  la  gtandeur  romaine.  —  Révolte  de  Viriate  en  Lu- 
sitanie.  —  Traité  de  paix  entre  Fabius  Màximus  et  Viriate.  — 
Rupture  de  ce  traité.  —  Mort  de  Viriate.  —  Nouvelle  guerre. 

—  Résistance  de  Numance.  —  Siège,  blocus  et  destruction  de 
Numance.  —  Sédition  excitée  îrRome  par  les  Gracques.  — Por- 
trait de  Cornélie,  mère  des  Gracqfues.  — Portrait  des  Gracques^ 

—  Tribunal  de  Tibérius  Gracchus.  —  Sa  proposition  des  deux 
édits.  — Résistance  du  sénat. —  Fermeté  de  Tibérius  Gracchus. 
— Déposition  du  tribun  Octavius. — ^Adoption  d'une  loi  de  Tibé- 
fius  Gracchu^.  —  Nouvel  édit  de  ce  tribun. — Expiration  de  son 
tribunat.  —  Tumulte  en  sa  faveur.  —  Sa  mort  et  celle  de  trois 
cents  personnes.  —  Révolte  des  esclaves  en  Sicile.  —  Vengeance 
du  tribun  Labéon  envers  le  censeur  MéteUus.  —  Inaction  de 
Caïus  Gracchus.—*  Sa  nomination  de  questeur.  —  Son  départ 
pour  la  Sardaigne.  —  Son  retour  à  Rome.  —  Sa  nomination  de 
tribun.  —  Mort  de  Scipion  l'Africain*'  —  Puissance  de  Caïus 
Gracchus.  — Politique  du  sénat  envers  lui.  —  Loi  pour  la  rccon  i 
«traction de  Car thage.  -^Départ  de  Caïus  Gracchus  pour  TAfri-» 
que.  —  Fondation  de  la  nouvelle  Carthage ,  nommée  Junonia. 
— ^Retour  de  Caïus  Gracchus  à  Rome.  —  Nouveaux  troubles  à 
son  arrivée.  —  Mort  de  ce  tribun.  —  Massacre  de  trois  mille 
personnes.  —  Guerre  avec  les  Gaulois  et  les  Allobroges. 


(  An  de  Rome  609.  ) 

IvoMK  f  victorieuse  en  Europe  et  en  Afrique,  vit 
triomphera  la  fois,  dans  ses  murs,  Scipon  le. 
deuxième  Africain,  Métellus  le  Macédonique,  et 
MJRmmius  F Achaïque.  Les  grands  peuples  ne  ré- 
TOME  4.  528 
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sistent  pas  plus  que  les  graifds  hommes  a  Tivressef 

d'une  liaule  fortune* 

Quelle  vertu  pouvait  préserver  d'orgueil  tant  de 
citoyens  illustrés  par  des  triomphes,  tant  de  guer- 
riers décorés  de  couronnes  civiques,' murales, 
nohles  prix  d'action^  héroïquied>  et  chargés  des 
riches  dépouilles  prises  sur  l'ennemi  ;  enfin  tant 
de  sénateurs  et  de  personnages  considaires,  qui 
avaient  tous  gagné  des  batailles,  -forcé  des  villes, 
subjugué  deé  peuples,  fet  vu  de^  tiois  à  leurs  pieds  ! 
ae  iTgn^  La  réunion  des  vainqueurs  de  l'Asie ,  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Afrique^  la  rencHnndkëe  de  leurs  ex- 
ploits ,  leà  hctnniages  d:éS  riâiiôiis  dt  de  leurs  mo- 
narques, et  les  riches  tributs  que  leur  envoyaient 
tous  les  princeé),  devaient  exciter  la  fierté  des  Ro- 
mains,* étoltrdir  leur  t-âîâoti^  et  bannir  pronipte- 
ment  jusqu'aûxtraces dôl'aùstère  vertu  et  de  Tan- 
tique  simplicili^  des  beaux  jours  de  la  république. 

La  plus  beite  époqrt^  de  l'his^oite  ttmwiiîïe  com- 
mence après  l'invasion  de  t^yrrhus,  lorsque  les 
mœurs  cessèrent  d'être  rustiques  et  sauvages,  saas 
cesser  d'être  pures.  Elle  finit  avec  la  troisième 
guerre  pimique.  Tant  que  les  Romains  eurent  à 
craindre  pour  leur  éxistenc^e^  soumis  aux  prin- 
cipes de  la  religion  et  aux  règles  de  la  justice, 
on  vit  toujours  thfei  ^k  l'intérêt  ^vé  confondu 
avec  l'iîiTéi^t  jgénéral.  Ce  ftit  elors  que  cd  j^Uple 
étomtam,  fort  et  pàsisiônhé  coitutoe  une  feeti(m> 
ainsi  qu<e  le  dit;  Mtôtt^eSquiai ,  i'RviRcible  par  son 
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«Bion,  dm  inspirer  autant  (^admiration  que  de 
crainte.  Mais  Carthage  détruite,  l'Espagne  vain- 
•cue,  l'Italie  soumise,  la  Grèce  subjuguée,  l'Asie 
conquise  délivrèrent  le  peuple  romain  de  tout 
danger,  11  ne  connut  plus  de  frein  pour  ses  pas- 
sions. Les  digues  étaient  rompues  ;  le  torrent  s'était 
débordé;  les  citoyens,  qui  avaient  long•temps^ 
combattu  pour  se  défendre  çt  ensuite  [)our  con- 
quérir, n'employ^ent  bientôt  plus  leurs  arjues 
qu'a  se  disputer  entre  eux  les  fruits  de  leurs  con- 
quêtes et  les  JQuissançes  de  la  domination.  En  vain 
quelques  hommes  vertueux  voulurent  opposer  ^es 
mœurs  au  luxe,  l'amour  de  la  patrie  à  l'ambitioa 
et  la  justice  à  la  violejicc,  leur  voix  se  perdit  dans 
le  luuiulte  des  passions. 

Rofue  va  <{opc  nous  pré^eyiter  un  nouveau  spec- 
tacle. Nou^  n'y  verrons  plus  les  palmes  de  la  gloire 
sur  la  charrue  de  Cincinnatus;  la  modestie  et  la 
pauvi^té  n'embelliront  plus  les  triomplies  d#s  Fa- 
bius et  des  Paul-Enaile  :  les  consuls-,  les  dictateurs 
n'opposeront  plus  leurs  vertus  républicaiaes  à  la 
licence  du  peuple ,  à  l'orgueil  des  grands.  La  force 
remplacera  la  justice,  et  la  fortune  seule  recevra 
l'c^ncens  qu'on  offrait  à  la  liberté. 

Nous  quittons  ce  sénat  rem[)Ji  de  sages  et  de 
héros ,  que  Gïu'as  comparait  à  un  conseil  de  rois , 
et  nous  allons  raconter  les  querelles  sanglantes  de 
ces  nouveaux  maîtres  du  monde ,  ambitieux ,  cu- 
pides, ciniels ,  voluptueux,  dechiraat  Je  «ei»  de 
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leur  patrie  pour  satisfaire  leur  avarice,  et  fbrçanf 
les  légions  et  leurs  alliés  à  ne  combattre  que  pour 
le  choix  d'un  maître. 

La  corruption,  quoique  rapide,  ne  mina. ce- 
pendant l'Etat  que  par  degrés.  On  ne  viola  d'a- 
bord les  Ipis  que  par  ambition ,  et  Fambition 
conserve  encore  quelque  apparence  de  la  vraie 
gloire.  Mais  lorsqu'au  mépris  des  anciennes  lois . 
et  des  anciennes  coutumes,  les  grands  ,  enri- 
chis par  le  pillage  et  par  la  ruine  des  provinces , 
habitèrent  des  palais  vastes  comme  des  villes ,' 
firent  cultiver  leurs  terres  par  des  légion^  d'es- 
claves, et  possédèrent  des  trésors  plus  considéra- 
bles que  ceux  des  rois,  le  vice  le  plus  funeste  et 
le  plus  bas,ravarice,  devint  la  passion  dominante  : 
on  sacrifia  la  justice  ,  les  mœurs  et  la  patrie  au  vil 
désir  de  s'enrichir.  De  ce  moment  il  n'y  eut  plus  de 
vertu  ;  tout  fut  à  vendre  ou  à  acheter.  On  devenait 
factieux  pour  arrivera  la  richesse;  riche,  on  cor- 
rompait les  citoyens  pour  conserver  le  pouvoir  et 
l'opulence  >  et  chacun  ne  servit  plus  l'État ,  mais 
un  parti.  Dès  lors  la  chute  de  la  république  était 
inévitable  et  prochaine.  Les  proscriptions  de  Ma- 
rins et  de  Sylla  devaient  suivre  de  près  la  séditioiv 
des  Gracques;  la  tyrannie  de  Sylla  préparait  la 
dictature  de  César  et  l'empire  d'Auguste. 

Nous^urons  pourtant  encore  ,  dans  ces  jours  de- 
décadence,  occasion  d'admirer  quelques  vertus 
CQurageuses  qui  luttaient  comre  le  vice  triomphant,. 
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^  un:  grand  nombre  dTiommes  célèbres  par  leurs 
talens,  parleur  courage  et  par  leurs  exploits.  Heu^- 
reux  s'ils  avaient  consacré  tant  de  grandes  qualités 
au  salut  d'une  patrie  qu'ils  illustrèrent  par  leur 
courage  et  qu'ils  déchirèrent  par  leurs  dissensions  : 
mais  le  retour  à  l'ordre  et  à  la  liberté  était  impos- 
.sible.  On  descend  facilement  de  la  vertu  au  vice 
et  de  la  liberté  à  la  servitude  ;  mais  c'est  une  pente 
qu'on  ne  remonte  pas. 

Les  causes  de  la  grandeur  des  Romains  se  trou* 
vaient  plus  dans  leurs  moeurs  que  dans  leur  légis^ 
lation^  et  le  changement  de  coutumes  détruisait 
tout.  G>ndillac  a  très-bien  remarqué  que  rienn'é- 
,tait  déterminé  d'une  manière  fixe  dans  le  gouver- 
nement de  Rome.  Tous  les  droits  du  peuple  et  du 
sénat  étaient  incertains  et  contestes;  les  pouvoirs 
distribués  sans  précision;  les  censeurs ^  les  tribuns^ 
les  consuls  exerçaient  alternativememt  une  autorité 
presque  arbitraire.  Souvent  on  nommait  un  dicta- 
.  teur  pour  éluder  les  lois;  mais  la  simplicité  des 
mœurs 9  la  tempérance,'  le  désintéressement  et  l'a- 
mour de  la  patrie  suppléaient  à  tout.  Les  dissen- 
sions mêmes  des  ordres  entretenaient  l'émidation, 
et  fortifiaient  l'Etat  au  lieu  de  l'ébranler.  Tout  était 
habitude,  même  la  vertu. 

On  ne  peut  supposer  qu'un  corps  nombreux 

,  puisse  être  animé  pendant  cinq  siècles  du  même 

génie.  .On  doit  donc  attribuer  l'accroissement  de 

Rome  au  hasard  qui  fit  suivre  d'abord  par  nécessité 


Digitized  by 


Google 


458  HISTOIRE 

un  plan  auquel  on  s'attacha  ensuite  par  tabiitide- 
Dans  les  premiers  temps  les  Romains,  faibles  et 
entourés  d'ennemis ,  se  virent  obligés,  pour  aug^ 
menter  leurs  moyens  de  défense,  de  s'aliier  avec 
les  vaincus.  Employant  toujours  depuis  le  même 
sptème,  ils  se  servirent  des  Latins  et  des  Herniques 
pjur  subjuguer  les  Volsques  et  les  Toscans.  Dés 
que  Ton  reconnut  l'utilité  de  leur  alliance,  tous  les 
peuples  la  recherchèrent.  Sagonte  Fimplora  contre 
Carthage,  Marseille  contre  les  Gaulois,  lés  Éto- 
liens  contrfe  Philippe,  les  Egyptiens trontre  les  Sc- 
leucides.  C'est  ce  qui  fit  !a  fortune  de  ce  peuple 
dominarteuT.  On  l'aurait  redouté  tx)mme  conque^ 
rant,  on  vola  au-*devaîït  de  kri  comme  protec- 
teur* 

Les  Romains  laissaient  aux  cités  leurs  lois,  aux 
rois  leurs  trônes  ;  appelés  constamment  au  secours^ 
d'un  peuple  contre  une  faction,  d'un  prince  contre^ 
ses  concurrens,  ils  gouvernèrent  pîut^  en  juges  et 
en  patrons  qu'en  dominateurs  :  et  leur  puissance 
était  toute  étabHe,  lorsque,  sûrs  de  leur  force,  ils 
cessèrent  de  la  déguiser. 

Presque  tous  les  gotrvememens  t^nt  pîus  de  rou- 
tine que  de  plan;  on  les  détruit  plutôt  en  chan- 
geant les  coutumes  qu'en  modifiant  les  Ms.  La 
législation  de  Rome  avait  continuellement  varié 
pendant  plusieurs  sièdes,et  sa  Kberté  restait  en- 
tière. EBe  fot  détruite  dès  que  le  luxe  changea  ses^ 
mœurs. 
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La  première  contrée  où  l'avarice  romaine  cher-  j^^[,f,\* 
cha  une  riche  proie  et  fit  de  noin^euses  ^cdmes,  ÎJe.*''*"^*' 
ce  fiit  l'Espagne.  Les  fieps  habitans  de  ce  pays ,  ré- 
volu contre  la  cupidité  et  contre  l'injustice  des 
proconsul  jet  des  préteurs  ^  se  défendaient  avec  un 
i^iQurage  digne  dune  meilleure  ibi^tone;  et  TEs- 
pAgne^  depuis  soixante^quatorze  ans,  toujours 
rayagée,  souvent  vaincue,  n'avait  jamais  été  totale^ 
ment  soumise.  Quelques  années  avant  la  destmc- 
tion  de  Carthage ,  un  simi^e  berger,  nommé 
Yiriate ,  ayant  réuni  sous  ses  ordres  quelques  vaga- 
IiiOQdâ  et  quelques  brigands,  ennoblit  ses  armes  en 
soulevant  la  Lusîtanie,  et  en  combattant  pour 
l'indépendance  de  sa  patrie.  Fabius  Maximus, frère 
de  Scipion  et  fils  de  Paul-Émile ,  détint  d'abord 
quelques  avantages  sur  lui;  mais  il  ne  sut  point  en 
profiler.  Viriale  augmenta  ses  forces,  disciplina     Tmité 

1       .  .         .  .  de  paix  en- 

ses  troupes,  gagnaplusieurs  victoires;  et  le  con- ire  Fabius 
6ul ,  forcé  de  traiter  d^égal  à  égal  avec  un  pâtre    viriate. 
lui  accorda  une  paix  honorable. 

Le  sénat,  qui  4M>mmencait  à  ne  plus  respecter    R"p'«f« 
la  justice ,  autorisa  Cépion ,  successeur  de  Fabius  , 
à  rompre  le  traité.  La  guerre  recommença ,  et  le     Mort 

,     ^    '^  .  ^  "  de  Viriate. 

général  romam ,  coriîompant  les  am|)assadeurs  de 
Yiriate ,  éit  assassiner  ^sms  son  lit  le  brave  guer- 
rier qu'il  n'avais  pu  vaincre. 

Le  |ieuple  de  Numance,  fenpe  et  belKquer.x , 
s'était  10140UCS  montré  le  plus  fidèle  allié  de  Viiiate.  «"«"•• 
Après  avoir  battu  Q.  Pompéius,  les  NumantinsaoNunanco 
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attaquèrent  et  mirent  eil  déroute  Mancmiis.n8  pe- 
lèrent son  camp,  et  auraient  détruit  son  armée 
tout  entière ,  sans  la  sagesse  et  Fintrépidité  de  Ti- 
bérius  Gracchus..  Ce  jeune  guerrier ,  qui  avait  déjà 
acquis  beaucoup  de  gloire  en  montant  le  premier 
sur  les  murs  de  Carthage,  couvrit  la  retraite  des 
légions,  et  sauva  leurs  débris  en  négociant  avec 
Numance  et  en  concluant  avec  elle  un  traité  que 
Mancinus  signa. 

Le  sénat  ne  ratifia  point  cette  paix  ;  et ,  malgré 
les  représentations  d'une  foule  de  Romains  qui 
déclaraient  devoir  leur  salut  à  cette  convention  , 
on  la  rompit,  et  Mancinus,  cbargé  de  chaînes , 
fut  livré  aux  Numantins.  L'arrêt  ne  porta  que  sur 
lui  ;  la  faveur  populaire  sauva  Gracchus,  ainsi  que 
les  officiers  qui  avaient,  comme  lui,  participé  à 
cette  pacification.  L'armée  romaine,  commandée 
par  Mutus,  défit  les  Lusitaniens  et  les  Galiciens: 
mais  elle  échoua  contre  Numance.  Lépide ,  son 
successeur,  sans  autre  motif  que  celtu  du  pillage  , 
attaqua  les  Vaccéens  qui  habitaient  le  pays  qu'on 
nomme  aujourd'hui  royamne  de  Léon  ;  ceux-ci  re- 
poussèrent vaillanunent  cette  injuste  agression , 
mirent  les  légions  en  fuite ,  et  les  découragèrent 
tellement  par  cet  échec,  que,  depuis  ce  moment, 
le  nom  seul  des  Esps^gnols  les  faisait  trembler. 

Les  levées  s'opéraient  difficilement  pour  l'Es- 
pague,  et  l'avarice  seule  portait  les  patriciens  à  bri- 
guer ce  comnuoxdement.  Les  deux  consuls  lé  sol- 
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licitaient  ;  l'un  était  avare  et  Fautre  pauvre.  Scipion^ 
s'opposant  à  leur  nomination^  dit  a  que  l'un  était 
»  trop  riche  et  l'autre  pas  assez.  » 
.  ^  Les  succès  des  insurgens  augmentaient  leur  au- 
dace. lArmée  romaine  perdait  à  la  foisaes  con- 
quêtes, son  courage  et  sa  discipline.  Dans  cette 
circonstance  critique  le  sénat  eut  recours  au  ta- 
lent de  Scipion  l'Africain.  Elu  consul  pour  la 
deuxième  fois,  il  passa  en  Espagne,  rallia  les 
troupes ,  rétablit  l'ordre  et  la  règle,  évita  les  af- 
faires décisives ,  et  changea  la  guerre  en  aflaires  de 
postes,  dont  les  succès  partiels  ranimèrent  Fardeur 
et  la  confiance  du  soldat. 

Il  marcha  ensuite  contre  Numance ,  et  l'investitj  biocït^'ct 
mais  comme  les  Espagnols  s  étaient  aguerris,  etaflNumadM 
se  montraient  encore  plus  hardis  que  les  Romains, 
il  ne  voulut  point  risquer  d'assaut.  Se  bornant  donc 
à  défendre  ses  Ugnes  et  à  repousser  les  sorties  de  la 
garnison,  il  s'empara  de  tous  les  passages,  et  blo- 
qua exactement  la  ville. 

Les  Numan  tins,  réduits  bientôt  à  la  plus  affreuse 
disette,  proposèrent  une  paix  honorable.  Scipion 
voulut  qu'ils  se  rendissent  à  discrétion.  Ds  le  re- 
fusèrent, et  demandèrent  pour  toute  grâce  au 
général  romain  de  leur  livrer  bataille,  pour  qu'ils 
pussent  au  moins  périr  les  armes  à  la  main. 
'  Un  nouveau  refus  changea  leur  constematiott 
en  désespoir.  Us  sortirent  tous  de  leurs  murailles, 
et  se  précipitèrent  sur  les  retranchemens  avec  une 


Digitized  by 


Google 


442  HISTOIRE 

telle  furie  que^  maigre  la  force  de  sa  position^ 
Scipîon  eut  |>e5oin  de  tout  sou  courage  et  de  tous 
son  talent  pour  les  repousser.  Enftn^  après  quinze 
mois  d\ine  résistance  opiniâtre,  les  Nuinauliiis  , 
privés  de  tout «ecours  et  de  tout  espoir,  mirent  le 
feu  à  leur  ville,  et  périrent  avec  toutes  leurs  ri-* 
ehesses  dans  tes  flammes. 

Il  ne  resta  aucun  vestige  de  cette  ^meuse  cité^ 
que  Bossuet  appelle  la  êeconde  terreur  des  Ro-^ 
mains.  Elle  était  située  dans  la  Vieillc-Castille, 
près  de  Sorîa.  On  ne  vit  au  triomphe  de  Scipion 
que  cinquante  de  »es  babîtans.  Numaoce  fut  dé-^ 
truite  l'an  de  Rome  621. 
séjiiioa  Rome  ne  )ouit  pas  long-temps  du  repos  que 
R«ine  par  Semblaient  lui  garantir  tant  de  victou*es.  l/espne 

les    Grac    ,       ^        .  ^    ,  ,  -,  T.    ^ 

«jws.  de  faction  ne  tarda  pas  a  troubler  ime  prospérité 
dont  la  jouissance  était  loin  d'être  également  par-r 
tagée  entre  le  peuple  et  les  f>atriciens. 

Deux  frères,  Tibérius  et  Caïus  Gracebus,  célè- 
bres par  leur  courage  ,  par  leurs  tairas  ,  pai*  leur 
âoquence  et  par  leurs  malheurs,  ^ubrassèrent  la 
cause  populaire ,  excitèrent  de  grands  UouUes 
dans  leur  patrie  ,  répandîrcsit  un  vif  éclat  sur  leur 
nom,  et  donnèrent  au  monde  un  triste  exemple 
des  vicissitudes  de  la  ibrtune,  du  danger  des  fac- 
tions, de  1  esprit  vindicatif  des  grands  et  du  peu 
de  compte  qu'on  doit  feire  de  la  faveur  de  la  mul 
titude. 

Us  étaient  petits-fils  de  Sâjwon  f  Africain^  el 
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beaiix-irèr^  du  second  Africain  qqi  avait  épouse 
leur  sœur.  Cornélie^  leur  mère*  se  rendit  aussi  J'°'''f'*''* 
jcélèbi-e  par  ses  hautes  vertus  que  son  père  et  que  orlc^^ 
ses  fils  par  leurs  actions.  Lorsqu'elle  devint  veuve 
de  Sempromus  Gracehus ,  Ptolémée ,  roi  d'Egypt^ 
lui  offrit  son  siîeptre  et  sa  main.  Sa  Gerté  ne  voulut 
{)oint  desceiKÎre  au  trône.  Les  citoyens  romains  se 
croyaient  alors  supérieurs  aux  roi». 

Cornélie,  trouvant  sa  glmredans  ses  vertus,  ses 

.{daisirs  dans  ses  devoirs^  dédaignait  le  luxe  des 

dames  rcnnaines^  et  leur  disait  souvent  <(  que  ses 

.»  «nfans  étaient  ses  joyaux  et  sa  parure.  »  L'édu- 

rcation  qu'elle  leur  udoiina  les  éleva  au-dessus  des 

autres  citoyens ,  fortifia  leur  âme ,  développa  leurs 

talens  ;  mais,  en  même  temps ,  leur  inspira  la  fierté, 

l'audace  et  l'aHrdeurqui  les  perdirent.  On  l'accusa 

ouéme  de  les  avoir  poussés  aux  factions,  en  leur 

.disant  :  t(  <!hi ne  me  nomme  jamais  qu€t  la  belle- 

}D  3iière  de  Scipon;  •quand  aurez-vous  assez  de 

»  gloire  et  de  jpuissance  pour  cgaim  «i^appelle  avec 

))  honneur  la  mère  des  Grt-acques.  )) 

.  Tibériûs,  orné  de  tous  les  dons  de  la  nature  et 

de  la  fortune ,  charmait  les  regards  par  une  rare  ®'*^' 

beauté^  il  s'attirait  l'amoui*  des  soldats  par  sa  bra- 

'  vaure,  et  l'admiration  de  ses  condétoyens  par  son 

éloquence;  ses  brillans^xpl<Hts  Savaient  iUnstré  en 

Afrique  et -en  Espagne;  les  liens  du  sang  et  de  l'a* 

mitié  l'unissaient  aux  plus  grands  personnages  de 

la  république.  Tout  concotirait  à  l'attacher  au  parti 
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des  patriciens;  mais  le  désaveu  que  fît  le  sënat  du 
traité  qu'il  avait  conclu  avec  Numance  pour  sauver 
l'armée,  l'arrêt  injuste  porté  contre  Mancinus  son 
général,  et  les  reproches  hunûlians  dont  il  se  vit 
lui-même  alors  l'objet,  l'irritèrent  contre  les  grands^ 
et  le  jetèrent  dans  le  parti  populaire. 

Son  frère  Caïus  partageait  tous  ses  sentimens  , 
et  ne  lui  élait  point  inférieur  en  talçns;  mais  Ti- 
.bérius,  plus  doux,  plus  adroit,  plus  modéré  ,  s'in- 
sinuait dans  les  cœurs  par  la  persuasion.  Giïus  , 
:  véhément,  emporté,  songeait  plus  à  convaincre 
.qu'à  toucher;   la  raison  semblait  parier  par  la 
bouche  du  premier  ,  l'autre  avait  l'éloquence  fou- 
gueuse des  passions.  La  même  différence  se  trou- 
vaitaussidans leurs  caractères.  Tibériusétait  simple 
dans  ses  mœurs,  tempérant  dans  ses  goûts;  Caïus, 
avide  de  plaisir^ ,  s'y  Uvrait  avec  excès  ;  et  sa  vio- 
lence élevait  quelquefois  tellement  le  son  de  sa  voix, 
que,  connaissant  ce  défaut,  il  plaçait  à  la  tribune 
derrière  lui  un  musicien  qui  l'avertissait  de  prendre 
un  ton  plus  convenable  et  plus  doux. 

Les  lois  rendues  en  dlfférens  temps  pour  s'op- 
poser à  la  trop  grande  concentration  des  fortunes 
étaient  tombées  en  désuétude.  Les  pairicîens 
avaient  envahi  la  plupart,  des  terres  conqmses  ;  le 
domaine  devait  en  affermeriune  partie  aux  pau- 
vres moyennant  une  faible  redevance,  'hesr  riches 
firent  hausser  cette  rente,  et,  par:  ce  .moyen,  em- 
pêchèrent la  multitude  de  -  prendre  ces: ifenncSe. 
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Quelques  grands^  plus  habiles  et  plus  audacieux  y 
cessant  même  de  déguiser  leur,  avare  injustice , 
méprisèrent  la  loi  qui  défendait  à  tout  citoyen  de 
posséder  plus  de  cinq  cents  arpens.  Us  ne  daignè- 
rent même  pas  se  servir  de  prête-noms,  et  ils  ex- 
ploitèrent ou  affermèrent  publiquement  les  plus 
vastes  possessions. 

Découragés  par  ces  usurpations,  et  accablés  de 
misère,  les  pauvres  plébéiens  se  dégoûtaient  de  la 
guerre,  et  renonçaient  même  à  élever  et  à  nourrir 
leurs  enfans.  De  sorte  que,  peu  à  peu,  l'Italie, 
dépeuplée  dTiommes  libres,  ne  se  voyait  presque 
plus  couverte  que  de  barbares  et  d'esclaves  qui 
labouraient  les  terres  des  riches.  Lélius,  ami  de 
Scipion,  voulut  porter  des  remèdes  à  ce  désordre; 
les  intrigues  des  sénateurs  rendirent  ses  tentatives 
inutiles,  et  il  n'en  retira  d'autre  fruit  que  le  sur- 
nom de  sage ,  donné  par  la  reconnaissance  du 
peuple. 

Tibérius ,  revenant  d'Espagne ,  fut  vivement    TriboMt 
touché  du  spectacle  de  misère  et  de  dépopulation  cwcchat"* 
qu'offraient  à  ses  regards  les  campagnesd'Etrurie. 
Le  désir  de  ramener  la  justice  et  l'égalité,  et  peut- 
être  aussi  l'espoir  de  se  veaiger  des  sénateurs ,  le 
déterminèrent  à  briguer  le  tribunat.  Il  l'obtint,  et 
proposa  .une  réforme  dans  la  législation. 

Deux.philosophes,  Diophaneset  Blossius,  l'exci- 
tèrent à  cette  entreprise.  U  se  vit  même  encou- 
ragé dans  son  dessein  par  le  consul  Mudus  Scé- 


Digitized  by 


Google 


4'46  HISTOIRE 

vola  ^  par  le  souverain  pontife  Crassus  et  par  Ap- 
pius  Claudius  qui  lui  avait  donné  sa  fille  eu  ma-* 
riage. 

Presque  toujours  les  premiers  pas  des  réforma-* 

teurs  sont  sages  j  mais  bientôt  les  obstacles  qu'ils 

rencontrent  les  irritent,  et  la  passion  les  emporte 

au-delà  du  but. 

Sa  L'edit  présenté  par  Tibérius  était  modéré:  au 

proposition     ^  .  .         ,  ~ 

de  deux  é-  \\qxx  dc  punir  les  usurpateurs  des  terres  conquises ,  ' 
il  leur  faisait  rembourser  par  le  trésor  public  le 
prix  de  leurs  acquisitions.  Tous  les  bons  citoyens' 
reçurent  avec  applaudissement  cette  loi;  mais  elle 
excita  la  haine  des  rich^  avides  ;  ils  s'y  opposè- 
rent, et  calomnièrent  les  intentions  de  Tibérius, 
Taocusant  hautement  de  vouloir  renvdrser  la  repu-', 
hlique  par  ses  innovations.  ïjt  tribun  repoussa  vi- 
vement leurs  attaques.  «  Je  ne  conçois  pus,  disait- 
»  il ,  qu'au  milieu  d'une  ville  libre  on  rende  la 
))  condition  du  peuple  pire  que  celle  des  animaux 
»  féroces.  Quand  ces  implacables  ennemis  des 
))  hommes  veulent  se  livrer  au  re|>o«,  ils  trouvent' 
))  des  retraites  sûres  dans  leurs  antres,  des  asiles 
»  paisibles  dans  les  forets  ;  tandis  que  les  citoyens, 
))  qui  exposent  sans  cesse  leurs  jours  pour  le  salut 
5)  et  pour  la  gloire  dc  leur  patrie  ,  ^  volent  pri- 
y)  vés ,  à  la  fin  de  leurs  travaux ,  de  logement  et: 
))  de  subsistance  ;  et,  s^ils  jouissent  encore  de  lair 
»  et  du  soleil,  c/est  que  la  cupidité  de  feurs  op-^ 
»  presseurs  ne  peut  les  leur  ravir. 
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»  Ecoutez  cependailt  nos  superbes  consuls ,  nos, 
»  orgueilleux  préteurs  ^  (|uâtiçl  ils  hai:anguent  les 
»  soldpts  un  jour  tle  bataille:  ils  leur  parlent 
»  c^omtue  à  des  homuies  foftunés  qui  possèdent 
»  tous  les  biens  de  la  vie.  N'est*  ce  pas  une  raillerie 
»  insultante  que  de  les  exhorter  à  combattre  pour 
))  nos  autels 9  qualid  ils  n'ont  pas  de  foyers;  pour 
»  les  palab  de  Rome,  quand  il  ne  leur  reste  pas 
yi  une  cabane  ;  pour  une  patrie  opulente  qui  ne> 
))  leur  laisse  aucun  hérilage?  Privés  de  tout, 
»  qu'ont- ils  à  défendre?  Ils  ont  conquis  les  vastes 
))  contrées  tjui  enrichissent  la  république,,  et  ils 
»  n  en  sont  que  plus  pauvres»  Leur  sang  a  payé  ces 
))  tî^sors  auxquels  on  ne  leur  permet  pas  de  par- 
))  ticiper»  La  veille  d'un  combat,  on  leur  donne 
»  le  titre  de  maîtres  du  monde  ;  le  lendemain  du 
))  triomphe ,  on  leur  conteste  quelques  arpens  des 
))  royaumes  qu'its  ont  conqulsi  » 

L'éloquence  du  tribun  lui  conciliait  les  suflVages  Résishncf 
du  peuple.  Le  sénat,  ne  j)0uvant  lui  résiste*-  ou- 
vercem^m,  gçigoa  un  de  ses  collègues.,  i^ommé 
Marcus  Octavius,  qui  déclara  que  la  loi  donnerait 
naissance  à  beaucoup  d'injUstices ,  qu'elle  boule- 
vct^erait  les  propriétés ,  romprait  les  contrats  et 
les  ii^nsaciions,  et  qu'ainsi  Tiaivrêt  public  s'oppo- 
sait à  ^on  adoption. 

Suivant  i usage,  l'opposition  d'un  s^ul  tribtm 
empêchait  toute  dclibé4>ai}on^  Tibérius  >  irrité  de 
cet  obstacle ,  proposa  peu  de  jours  après  un  autre 
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ëdily  plus  fâvoraMe  au  peuple  et  plus  sévère  contre 

l'avarice  des  grands.  Il  demanda  que  la  loi  qui  ne 

leur  permettait  pas  de  posséder  plu3  de  cinq. cents 

arpens  fût  enfin  exécutée,  et  qu'on  en  distribuât 

p#nnet*  gaiis  délai  l'excédant  aux  pauvres.  Arrêté  de  nou- 
ée Tibénm  ^  *      ^       ^ 
CmccIiim.   yeau  par  j^  résistance  d'Oc  tavius ,  il  employa ,  pour 

le  ramener  à  son  avis ,  toutes  les  armes  de  l'élo- 
quence ;  mais,  ne  pouvant  le  convaincre  ni  le  tou- 
cher, il  fit  ordonner,  par  le  peuple  ,  à  tous  .les 
magistrats ,  de  cesser  leurs  fonctions  jusqu'au  mo- 
ment où  la  loi  serait  définitivement  rejelée  ou  ap-  \ 
prouvée.  Exécutant  lui-même  cet  ordre ,  il  posa 
son  sceau  sur  la  porte  du  trésor  public ,  afin  :que 
les  questeurs  n'en  pussent  rien  tirer.  Cette  résolu- 
tion hardie  excita  la  fureur  des  patriciens  ;  ils  jurè- 
rent sa  perte:  on  en  vit  même  plusieurs  qui  se  tra- 
vestirent sans  pudeur ,  et  cherchèrent ,  squs  un 
obscur  déguisement,  l'occasion  et  les  moyens  de 
l'assassiner. 

Gracchus,  informé  de  leurs  desseins,  se  mit  en 
garde  contre  eux ,  et  porta  sous  sa  robe  im  poi- 
gnard pour  défendre  sa  vie. 

Le  jour  de  l'assemblée  du  peuple  étant  arrivé  , 
Octavius  persista  dans  son  opposition,  malgré  les 
prières  de  Tibérius  et  les  larmes  des  citoyens  qui 
le  conjuraient  de  ne  pas  les  sacrifier  à  leurs  ennemis. 

Gracchus  dit  au  peuple  que  deux  magistrats, 
égaux  en  autorité  et  opposés  en  opinions  sur  une 
affaire  aussi  importante,  ne  pouvaient  rester  en 
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{>lace  sans  compromelire  la  tranquillité  publiq[ue; 
qu'un  tel  dissentiment  menaçait  l'État  d'une  guerre 
civile  y  et  qu'il  allait  nécessairement  déposer  l'un 
des  deux. 

Le  peuple  adopta  cet  avis.  Le  lendemain  dix-  Dépotitioa 

\  ,  du   tribun 

sept  tribus  ayant  déjà  donné  leur  voix  contre  Oc-  ocuTiu*. 
ta  vins  ^  Tibérius  le  conjura  de  renoncer  à  son  op- 
position j  mais  comme  il  ne  put  le  ramener  à  son 
sentiment,  le  scrutin  continua,  et  Octavîus  fut 
déposé.  Le  peuple,  dans  sa, colère,  se  porta  même 
contre  lui  à  d'indignes  traiteln^is  que  Tibérius  eut 
beaucoup  de  peine  à  faire  cesser.  11  est  aussi  facile 
de  mettre  en  mouvement  la  multitude  que  malaisé 
de  la  contenir.  ^ 

On  adopta  la  loi  proposée  par  Gracchus,et,pour    Adcftii»» 
en  surveiller  l'exécution ,  le  peuple  le  nomma  com-  Tibérâu 
missaire,  ainsi  que  son  frère,  et  Appius  Claudius. 

La  haine  des  sénateurs  redoublait  de  violence, 
et  les  faisait  soupçonner  de  tous  les  attentats  qu'an- 
nonçaient  leurs  menaces.  Un  ami  de  Tibérius  étant 
mort  subitement ,  le  peuple  accusa  les  patriciens 
de  l'avoir  assassiné^  et  se  porta  en  foule  à  ses  fu- 
nérailles. Tibérius ,  dans  le  dessein  d'échauffer  la 
multitude  contre  ses  ennemis ,  parut  devant  elfe  en 
deuil ,  lui  apporta  ses  en&xus ,  et  supplia  le  peuple 
de  les  prendre,  ainsi  que  leur  mère,  sous  sa  pro- 
tection ,  contre  la  fureur  des  riches  qui  avaient  juré 
sa  perte. 

Sur  ces  entre&ites,  Atïtale;  roi  de  Pergame, 
TOME  4.  39 
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éùitVtlê  appt  Ugaé  hi  Bo^ne  ekm  royaume  et  ses  biens,  Ti- 
*^""-  bénua  proposa  im>  ëdit  qui  ordonnait  quW  distri- 
buât aux  pauvres  les  terres  de  ce  pays  çt  les  trésors 
du  roi.  Quant  aux  villes ,  il  décidait  que  le  sénat 
ne  pourrait  pronofic>er  sur  leur  sort,  et  que  le  peu- 
ple en  disposerait  par  une  loi.  Ce  décret  porta  au 
dernier  degré  l'animosité  du  sénat  contre  Grac- 
chus.  Pompeius  lui  reprocfaa  hautement  d'avoir 
reçu  du  rcû  Attale  une  robe  de  pourpre ,  un  scep- 
tre, et  Facousa  d'aspirer  à  la  royauté.  Jj'in juste  dé- 
position d'Oct£|vius  donnait  auasi  dans  le  peuple 
quelques  eanemis  à  Graechus ,  et  son  tfloquence 
parvint  di^cilement  à  cafaner  les  esprits  que  cette 
violence  contre  un  collègue  avait  mécontentés, 
cx^rction  L'animée  de  son  tribunal  esrnrait;  :  Tibérius  s'était 
''«'«^  trop  compromis  pour  rentrer  sans  penl  dans  le  rang 
desini|ile  citoyen.  Il  crut  nécessa^e  de  se  ftiire  de 
nouveau  élire  tribun,  et,  pour  y  parvenir,  ses  amis 
lui  cpnseiUénant  de  flatter  la  multitude  en  lui  pré- 
Sfflitant  des  lois  pkis  populaires  encore  que  celles 
qull  avait  &it  adopter*  11  proposa  donc  d'abrégei^ 
le  nombre  des  années  du  service  militaire ,  d^au- 
toriser  l'appel  devant  le  peuple  des  sentences  de 
itoufi  les  piges ,  et  de  cona^poser  les  trU»uiiaUK  dW 
nombre  égsl  de  chevaliers  romains  et;  ^  sénateurs. 
Cétait  bouleverser  ks  avicieMtes  institutions ,  et 
rei^verser  par  la  passion  d'un  moment  la  raison 
des  siècles.  Aussi ,  lorsqu'on  commença  à  recueil- 
lir le^  si^Irages,  Graechus  «'aperçut  que  ses  ad- 


Digitized  by 


Google 


EQMAiNE.  45 1 

la  d€]i})érj^jopi ,  9pu§  pr^t^te/qi^e  l'£tssfiïihl^&  né^ 
lait  p^  asfje^  nombr^HS^.,  Jl  la  cp^voqjL^  pç^r  h 
Jiendep^aiq,  jçjt  représenta  ^  yivei^ent  le$  périU 
au^q^efe  son  aipo^r  pçvjf  Iç  peuple  pxpp^f  it  sa  yi^  ^ 
«ju-uu  grwd  noix^bre  deqitpyeqs  4rp^  Ja  n^ij:  4^1 
tei^jçs  avf tqur  idp  ^a  waj^op  pour  J?;  gawJer, 

Au  poiat  du  jpur,  df5  ripi^rea  p^éf^ge^  vinrï?pt 
S^ggff ver  ses  inquiet^doSr  U  exisji^jx  en  ce  temp^ 
}>eu  d  esprits  ^ssez  forte  pour  fç  djéfen^pe  de  |§  p|uf 
puérile  superstition.  Les  poulet  s^crps  rejTupièreiK 
la  nourriture  ;  Tiher^pj,  pçirt^n^  dp  !^  piaispuy  se 
heurjta  violemment  le  pied  contre  u)a^  pierre  q^i 
fit  couler  sou  sang,  Aypqt  ffit  qu^lipip^  pa^>  \l  >^î 
en  r^ir  d/s\ix  corbeaux  «jui  sç  battaient,  pt  dpps 
Tun  lai^  tomber  uu  çaillpu  sur  )uv  I^  ^ra^(Q 
de  ses  amis  arrêtait  ^  m^vqh^  ;  mais  le  philo^pbç 
Blossius  lui  ayant  représei^|t£  qu'il  d^viendi'^t  Ifi 
risép  4c  ses  eijnemis  si  l'pn  pouvait  dir^  (p*e  la 
vue  4'uu  corbeau  av^t  empêché. le  peû^^ls  d^ 
Scipion  de  rcmpïu-  $e$  devoirs,  il  rougjit  de  fi4  &ir 
bles^^  ^  cQurut  au  C^pjxole,  où  h  pwple  le  re^ 
çut  ^vw  en\\ïq\j^ai^^. 

Aiji  milieu  de  ce  tutpul^  4®  chm^nt»  et  4'^ 
plau4issjçwens,  un^  sépateur  de  se|  ^pûis,  Flavius 
]FiacGus ,  Jui  ayant  fa^t  f|ig^equ.'îl  yq^bà%l^\^p^^^ 
iravei^çala  tbiu4ç;,  e^  {.'^v^ti^.igife.Jll^s.pftriçiem^t» 
les  ri^pljps  ^y^ieni^  ^rmé  leurf  «^ç)$iv?^f  «*  s'éttai^ut: 
décidés  à  Iç  f^e  pér^:« 
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Tlbérius  dénonça  cette  conspiration  au  peuplei 
Ceux  qui  étaient  près  de  loi  saisirent  les  javdine» 
des  huissiers  ou  s'armèrent  des  bâtons  qu'as  purent 
trouver.  La  multitude  plus  éloignée^  et  qui  ne 
pouvait  l'entendre,  s'étonnait  de  ce  mouvement 
dont  elle  ignorait  la  cause.  Tibérius,  voulant  lui 
faire  comprendre  le  danger  qui  le  menaçait,  por- 
tait vivement  ses  deux  mains  sur  sa  tète.  Quelques* 
uns  de  ses  ennemis,  ayant  aperçu  ce  geste,  couru- 
rent au  sénat,  et  déclarèrent  que  Tibérius  deman- 
dait au  peuple  le  diadème. 

Ce  rapport,  adressé  à  la  bàine ,  devait  la  trouver 
crédule.  Nasica  proposa  de  prendre  des  mesures 
promptes  pour  exterminer  l'audacieux  qui  aspirait 
à  la  tyrannie.  Le  consul  l'épondit  qu'aucun  ci- 
toyen ne  devait  mourir  sans  avoir  été  jugé,  et 
qu'on  devait  observer  les  lois  mtéme  contre  ceux 
qui  voulaient  les  enfreindre.* 
Sa  mort       Nasica ,  enflamimé  de  colère ,  s'écria  '.  ta  Puisque 
soo^'^r.on-  ^  ^^  premier'  magistrat  ne  veut  rien  faire  pour  le 
"**•  »  salut  de  la  république,  que  ceux  qui  veulent  la 

»  sauver  ilie  suivent  !  »  Retroussant  en  même 
temps  sa  robe,  et  la  ployant  autour  de  son  bras  , 
il  sort  précipitamment  de  Fassémblée.  La  plupart 
des  patriciens  le  suivent;  leurs  cliens  nombreux 
les  accompagnent,  et  se  saisnissent  des  leviers  qu'ils 
trouvent^  des  meubles  qu'ils  brisent.  La  fbreur 
teur  fait  de  tout  des  larmes.'  Ils  montent  au  Qpi- 
tole  ;  la  vue  de  tant  de  personnages  consulaires 
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intimide  une  partie  de  la  foule  ;  Fautre,^  frappée  > 
esl  mise  en  fuite»  Tibérius^  abandonné^  cherche 
à  se  sauver ,  mais  y  heurté  dans  sa  course  y  il  toxnj^e. 
Coiame  il  voulait  se  relever,  Publius  Saturéius> 
un  de  ses  anciens  collègues,  et  Lucius  Rufus  se 
jettent  sur  lui  et  le  tuent.    . 

Trois  cents  personnes  périrent  dans  cette  sédi- 
tion^ la  première ,  depuis  l'expulsion  des  rois ,  qui 
eût  fait  répandre  le  sang  dans  Rome. 

La  mort  de  Gracchus  n'éteignit  point, la  haine 
de  ses  ennemis;  ils  ne  permirent  pas  à  son  frère 
de  l'ensevelir.  Son  corps  fat  jeté  dans  le  Tibre  : 
on  fit  mourir  sans  forme  de  procès  plusieurs  de  ses 
partisans,  et  on  enferma  le  rhéteur  Diophane dans 
un  tonneau  rempli  de  serpens  qui  terminèrent 
sa  vie. 

Blossius,  ayani  comparu  devant  les  consuls,  dit 
qu'il  avait  cru  rempdir  son  devoir  en  obéissant  à 
Tibérius  son  ami. 

<(  Qu'aurais-tu  donc  fait,  dit  Nasica'i  s'il  t'eût 
))  commandé  de  mettre  le  feu  au  Capitoïe  ?  d  •'-^ 
<(  Jamais  ,  répondit-il ,  Tibérius  ne  m'aurait 
»  donné  un  tel  ordre.  ))  —  a  Mais  cependant , 
»  reprit  un  des  consuls ,  s'il  te  l'eût  commandé?  » 
«  —  Je  l'aurais  faut,  répliqua-t-il,  étant  con- 
»  vaincu  qu'un  tel  homme  ne  pouvait  m'ordonner 
»  rien  qui  ne  fût  utile  au  peuple  romain*  »  Sa 
fermeté  le  sauva;  il  se  réfagia  en  Asie,  où  il  se 
donna  lui-même  la  mort,  après  la  défaite  d'Ans- 
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tonicuà,  cjiiî,  pair  ses  conseils,  ^^éiàh  emparé  au 
trôhc  de  Pèrgamë. 

Le  sénat  i,  pôui-  âpàîser  léè  ésprii<f ,  hfe  s'o^tpcsa 
pfas  au  partage  dii  domaine  publie  ;  mais  sa  ^on- 
desfcetidaitce  h'éieïgnït  point  ïes  ressentinienS.  Le 
peuple  dissimulait  peu  sefe  ûésivé  àè  Vehgeanc^,  et 
menaçait  Nasicà  de  fàfipéïer  en  jùitîcè.  Pbui*shivi 
par  h  hâinfe  publiée,  il  se  fit  dentier  un  èbm- 
mandement  en  Asie ,  oi  il  nibuMit  bientôt  près  dé 
Përgame,  accable  de  dhagtiris  et  petit-êlfè  dé  re- 
mords. La  hàinë  du  peuplé  S'étendit  jusqu'à  Sci- 
pîonrAfricairi,  parce  qu'il  avait  ^  disait-on ,  blâmé 
la  conduite  de  Gracchus. 
RéToUe        Lj^  révolte  déis  esclaves  s^etaît  rënouVelée  dans 

«les  csHares  .  ,        .  i        . 

en  Sicile,  j^  m^mé  ténipi  en  Sicile^  et  le  feu  de  cette  rébel- 
lion s'étendait  en  Italie  et  en  Grèce.  Maîtres  de  la 
ville  d'EniuT,  leur  armée  s'élevait  à  déiix  cent  nulle 
Iiornmes ,  qui  exerçaient  dans  la  Siciîè  les  plus  a(*- 
freui  ravages.  Ennus^  qu'ils  avaient  élu  roi  ^  défit 
successivement  quatre  armées  prétoriennes;  niais ^ 
Tari  619,  Fulvius  Flaccus  remporta  une  grande 
victoire  sur  eux.  Le  corisiil  Rupîfiiis^  son  sùcces- 
'seur,  termina  cette  guerre,  et  s^efnpara  de  là  ville 
â'Enna,  qu'il  détriiisit.  Èniius,  tombé  dans  les  fers 
dés  Romains ,  se  donna  la  mort.  $ia  défaite  et  le 
supplice  d'un  grand  nombre  d'esclaves  en  Sicile , 
à  Rome^à  MintUrnes  et  dans  FAttique,  étouffèrent 
celte  conjuration  qui  avait  exposé  pendant  plii- 
sieurs  années  là  république  aux  plus  grands  périU. 
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Arisionicus  j  yaineu  à  Perg^me  paît  Perp^sna  > 
orpsile  triomphe  d'Â(|uilius  Sf>n  succes^tiur.  Ce'^ 
lierai  y  lâche  et  cruel t^  loin  d'obtenir  un  iel  hou* 
neur ,  aurait  été  envoyé  au^upplite  si  BoiUe  epl. 
conservé  son  antique  vertu:  cur^  fK)urcoutraiadfê 
les  villes  d'Asie  à  se  rendre^  il  avait  fait  en^ir- 
sonœr  les  canaux  et  les  fon^ne^ 

L'esprit  de  sédition  ré^nai^  toujours  dans  Rqnie  »  ^''''^^^^^ 
et  survivait  à  Gracchus.  Lahépn  %  tàribun  du  peu-  ^«''*î«  •"" 

^  .1  ▼•rs  le  cen- 

ple^pour.se  venger  du  censeur  Méielhis  qui  l'ayaii;  J*^'  *^*'*^" 
rayé  de  la  li^£  des  sénateurs^  le  fit  cosidamner  ^ 
sans  forme  de  procès,  à  être  précipité  du  roc  Tar-^ 
péien.  L'(^»osition  d'uipi  autre  .tribun  lui  sauVa  le 
vie  ;  maïs  L^on  fitconfîsquisr  ses  bj^^s^  et ,  pour 
compléter  son  triomphe^  il  reprit  sa  place  dans 
le  sénat,  en  faisant  adopter  une  nouvelle  loi  qui 
permettait  aux  tribuns  d'y  siéger ,  et  leur  donnait 
voix  délibérative. 

Chaque  jour  était  marqué  par  de  noutellei  vio- 
lences. Ijsl  liberté  se  détruit  plus  souvent  par  ses 
excès  que  par  ses  ennemis.  Qn  avait  institué  le  tri- 
bunat  povir  la  défendre,  et  l'ambition  des  tribuns 
fut  une  des.  principales  Ga^$e^  de  Sà  perte. 

,  Au  mi^eu  de  ces  agitations,  on  voyait  av€|c  sur-  ,„,ctionde 
prise  que  Caïus .  Gracchus  ne  tentât  aucun  effort  ^^i"*^"' 
pour  venger,  son  frère  et  pour  hériter  de  ma  pou- 
voir. U  garda  quelqiies  années  un  profond  silence, 
et  ne  se  montra  jamais  sur  la  place  publique.  Le 
peuple  commençait  à  croire  qu'il  abandimnait  sa 
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cause  et  quil  désapprouvait  les  opinions  et  la  con- 
duite de  Tibérius.  Peut-être  ^  en  effet ,  datas  ces 
premiers  tanps^  effrayé  de  la.haine  du  sénat  et  de 
la  mobilité  de  la  multitude  qui  excite  ses  favoris  à 
l'attaque  et  les  abandonne  dans  le  péril^  Caïus  avait 
eu  la  pensée  de  s'éloigner  des  factions^  et  de  cher- 
cber  sa  sûreté  dans  la  retraite  ;  mais  la  prudence 
ne  pouvait  arrêter  long-rtemps  un  caractère  aussi 
ardent  que  le  sien ,  et  si  la  raison  le  portait  au  repos  9 
il  était  condamné  par  la  nature  au  mouvement. 

Les  ennemis  de  sa  famille  ayant  cité  en  jugement 
un  de  ses  amis ,  nommé  Victius ,  Caïus  parut  ino- 
pinément à  la  tribune  et  entreprit  sa  défense.  A  sa 
vue ,  le  peuple  fit  éclater  une  vive  joie.  Son  élo- 
quence entraînante  confondit  les' accusateurs,  et 
enleva  tous  les  suffrages  en  faveur  dé  l'accusé.  Ce 
brillant  succès  répandit  l'alarme  parmi  les  riches 
et  lesnobles,  qui  réunirent  leursefforts  pour  l'écar- 
Sa      ter  du  tribunat.  On  l'élut  questeur ,  et  le  sort  lui 

nominatioii  *■ 

detue«teur(Jonna  Ic  département  de  la  Sardaigïie,  où  il  ac— 
compagna  le  consul  Oreste. 
Son  On  raconte  que  ce  qui  le  décida  a  sortir  de  sa 

déîiart  pour  ,  \        -t-i*    • 

laSardaigne  retraite  et  a  solliciter  la  questure ,  ce  fut  un  songe 
dans  lequel  il  vit  apparaître  son  frère  qui  lui  dit: 
a  Tu  veux  en  vain  échapper  à  ton  sort;  obéis  avec 
»  courage  aux  ordres  du  ciel.  Nous  avons  été 
»  tous  deux  prédestinés  à  périr  pour  la  liberté  du 
»  peuple.  » 

Caïus,  arrivé  dans  sa  province,  donna  Fexemple 


Digitized  by 


Google 


ROMAINE.  459 

du  courage  et  de  Tobéissatice.  D  surpassait  tous 
ses  compagnons  en  activité,  en  valeur,  en  temv- 
pérance,  et  il  s  attira  rafifection  du  peuple  par  sa 
justice. 

Oreste  ayant  exigé  que  les  Sardes  pourvussent 
à  l'habillement  des  troupes  y  les  villes  portèrent 
leurs  plaintes  au  sénat  qui  les  exempta  de  cette 
charge.  Le  consul  manquait  de  moyens  pour  y  sup- 
pléer. Gracchus  parcourut  la  Sardaigne>  et  gagn^ 
tellement  le  cœur^ës  habitans  qu'ils  fournirent 
volontairement  et  en  abondance  aux  beeloiâis^  de 
l'armée. 

La  renonûnée'de  ses  Vertus  H  dfe  ses  tàleiïs  s'é- 
tendit au  loin.  Micfpsa ,  roi  de  Numidie ,  écrivit 
à  Rome  qu'en  faveur  de  Faihitié  qu'il  portait  à 
Gracchus,  il  envoyait  des  blés  en  Sardâigiie  aux 
troupes  romaines.  . 

Ce  message  irrita  les  sénateurs  ;  ils  chadsèreni 
avec  mépris  les  ambassadeurs^  de  Micipsa ,  et  vou- 
lurent qu'Oreste  conservât  le  commandement  de 
Sardaigne ,  espérant  par  là  prolonger  l'éloigncment 
de  son  questeur  Gaïus. 

Celui-ci  trompa  leur  attente ,  et  revint  proibp-  Sonrotour 
tement  à  Rome.  Les  censeurs  l'accusèrent  d'avoir  ""'' 
enfreint  les  lois  par  son  retour.  Il  demanda  audience 
au  sénat  pour  se  justifier.  L'ayant  obtenue,  il  repré- 
senta qu'il  avait  fait  douze  ans  la  guerre,  quoique 
ne  fût  obligé  qu*à  un  service  de  dix  années.  La  loi 
bornait  la  questure  à  un  an  ;  il  avait  exercé  trdis 
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ans  cette  charge  ;  ses  prédécesseurs  s'étaient  enri- 
chis dans  jeuf*  ^do^DÎstration  ;  il  y  ^vait  au  con- 
traire dépensé  sa  fortune.  Ses  moyens  de  justifica- 
tion étaient  si  évidens  que  ses  ennemis  mêmes  se 
lurent  (prcés  ào  rab^soudre. 
Sa  Sôrd  victorieux;  de  cette  lutte ,  Çaïus  sollicita  le 

deTibônr^ti^^un^.  TcQW  les  ps^iridieris  se  mirent  sur  les  rang^ 
-pour  l'fécarter^mais  la  faveur  du. peuple  se  déclara 
pour  lui,  etil  accourut  un  si  grand  nombre  deplé- 
J^QÎ^ns^de  iG^t^^  les  parties  de  Tltalie ,  afin  d'assister 
àiS(m  élection  >  que  te  Champ-de-M^fs  nç  fut  pas 
assez  vaste  pour  contenir  cette  multitude^  et  que 
hèanç<Alp  de  citoyens. se  tinrent  suf^les  toits  des 
mais0ii$>  et  donnèrent  4e  |à  leur/i  suffrages.  . 
:  tjUe^  wtpCÎgues.de  ^s  adversaires  l'^i^pêçh^rent 
d'phtanir  les  trois  premièr^^  places  ^e  tribun;  il 
ne  fut  nommé  que  le  quatrième  ;  mais  ^on  éloquence 
Je  rendit  bientôt  le  premier  de  tous.  Lorsqu'il  ha- 
rangua la  peuple 9  il  laissa  éiçlauçr  son  prpfond  res- 
sentiment de  la  fin  tragique  de  son  frèr^  tt  Romain^^ 
»  l(eujçdisait-^il,  la  république  fit  autrefois  la  guerre 
y>  aux  Falisques,  parce  qu'ils  avïieut  insulté  le  tri- 
»;J^^:Génutia§.  Vos  ancêtres  condamnèrent  à 
»  port  Gains  Yéf^urius,  parce  qu'il  n'avait  pas 
»  voulu  céder  le  pas  à  l'un  de  vos  magistrats  ;  et 
»  ,y9us.  avez  souffert  qu'en  votre  présence  d'or- 
»  .gui^illeux.  patriciens  massacrassen^t  mon  frère 
y>  Xîberitis  !  Sous  vos  yeux ,  ils  ont  traîné  dans  la 
»  ville   son  cadavre  j  ilsl'qnt  précipité  dans  le 
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»  Tibre  I  ils  ont  égo^g^  tous  ceux  de  ses  partisans 
»  que  leur  fureui*  a  pu  saisir;  etlaiidis  que  les  lois 
»  exigent  qu'un  Mmplë  citoyen  >  avant  de  subir  la 
D  mort  j  soit  cilé  en  jiigfetnent  et  admis  à  se  dé- 
»  filndre^  une  foule  de  Romains  sVst  vue  égorgée 
»  sans  formi^  de  justice.  0 

1  >oi*scJae  Gt'atîchu^  fetll  ainài  ranimé  la  haine  pu- 
blique, il  i^  décréter  qUe  lôut  magistrat  déposé 
par  le  peiipk  sei-ait  îtiéligibîe  à  tout  autre  emploi, 
et  qile  tout  mégistrar  qui  aiWaït  fait  périr  un  ci-  '  \  . 
tbyen  ^atts  ob^et*vér  les  forces  légales-,  serait  jugé 
f)àr  i^  peuple. 

Getlè  décision  le  ^éhgealt  de  tous  ies  ennemis. 
Popflius ,'  fc^âighant  son  arrêt,  parce  q'ti'îl  avait 
bèinril  les  ^rtisans  dé  Tibériiis,  s'eiila  volontai- 
rement en  Asie.  Ce  décret  et  là  rigumn'  avec  la- 
qurfle  îeà  triumvirs,  nommés  pei*  le  pèiiple,  e^é-  . 
cutâi^ril  la  loi  du  pai^tâgé  dies  terrés,  excitaient 
l'avidité  des  pauvres',  le  désespoir  des  rièh'es ,  et 
devenaient  une  toùi'cîè  coutilàtièUè  tàé  îraihes ,  de 
Vengeances,  de  trodblés  et  de  fattiôn^.  Le  sénat 
sfentàit  la  nécessité  dé  notnnler  Un  diëtateur.  Sci»-  Mon 
pioiîï  FAfricaih  aspirait  ouvet-teméiit  b  celle  di-- r Afrlciin. 
gnité}  maij^  un  matin  Séà  ééfclateà  ,  ^trfeint  chez 
lui,  le  trouvèrent  ih^rt  dans  sort  lit  ;  et'  comme  il 
avait  dit  que  le  châtilnent  dé  Tîbërins^ 'serait  juste  , 
s'il  iétait  Fauteur  tîes  troubles  qtd  déchiraieht  4a 
république,  on  accusa  Oïus  Gi*acèliiis,  et  mémcî 
GorWéiiîû^,  d*avoir  tehniilé  leà  joUrsdé'ce  grand 
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homme.  Leurs  vertus  les  metiaieni  au-dessUs  de 
cette  calompie  dictée  par  la  haine. 

La  faveur  du  peuple  pour  le  trihmi  et  pour  s» 
famille  croissait  en  proportion  des  effî>rts  que 
leurs  ennenûs  faisaient  contre  eux.  Cet  amour  leur 
survécut^  et^  dans  la  suite ^  le  peuple  romain  fit 
ériger  une  statue  en  cuivre  en  llionneur  de  &>r- 
nélie.  Elle  ne  portait  que  cette  inscription  : 

CORIfÉLIE^  MERE  DES  GRECQUES* 

PuMMnM  La  mort  (Je  Scipion,  Tenthousiasme  du  peuple 
gmccIjm.  pQijj.  Caïus ,  l'estime  et  l'affection  que  li4  mon- 
traient toutes  les  nations  alliées,  découragèrent 
quelque  temps  les  patriciens.  Us  cédèrent  mo* 
mentapénient  au  torrent  qu'ils  ne  pouvaient  ar-^ 
rêter;  et  Caïus  jouit  à  Rome  d'une  autorité,  qui 
éclipsait  celle  de  tous  les  autres  magistrats.   , 

U  en  fit  usage  pour, augmenter  encore  la  puis-^ 
sance  du  peuple  et  pour  diminuer  celle  du  sénat. 
Toutes  les  lois  qu'il  proposa  eurent  ce  double  ohjel. 
L'une  ordoimait  que  l'on  repeuplât  trois  grandes 
cités  en  y  envoyant  de  pauvres  citoyens  de  Rome  ; 
l'autre;  faisait  payer  l'habillement  des  soldats  par 
'  ;  le  tré^r  pi^lic^  et  défendait  d'enrôler  tout  ci- 
toyen ai^^  dessous  de  dii(-sept  ans.  U  dotuni^  le  droit 
de  cité.daiis  Ilome  aux  peuples  confédérés  de  l'I- 
talie* Il  fit  .distribuer  à  bas  prix  le  bléa.ux  pauvres. 
Trois  centss^ngteurs avaient  seuls  le  droit  déjuger 
les  procès,  il  leur  adjoignit  trois  cenls  chevaliers; 
enfin  il  rendit  entièrement  démocratique  le  gou- 
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vemement  quî,  jusque  là,  était  restée  par  un  an*- 
tique  usage  5  dans  les  mains  des  patriciens;  et 
comme  le  peuple  lui  confia  le  choix  des  juges  qu'on 
devait  nommer,  il  exerça,  sous  le  titre  de  tribun , 
une  puissance  presque  absolue. 

Le  sénat  même,  vaincu  en  quelque  sorte  par 
f  opinion  publique,  parut  se  laisser  quelque  temps 
diriger  par  ses  conseils,  et  Gracchus  ne  lui  en 
donna  que  de  glorieux  et  d'utiles  à  la  république. 
U  fit  rendre  aux  Ei^agnols  le  prix  dès  blés  que 
Tavarice  du  préteur  Fabius  leur  avait  enlevés.  Par 
ses  avis  et  par  ses  s^ins^  on  rebâtît  des  villes  dé- 
truites, on  répara  les  grandes  routes,  on  en  con- 
struisit de  nouvelles ,  on  forma  des^  greniers  d'a- 
bondance* Il  établit  sur  tous  les  chemins  des  bornes 
milliaires,  détourna  lés  torrens,  aplanit  les  mon- 
tagnes, facilita  le  passage  des  fleuves  par  des  ponts 
solides  et  magnifiques;  et,  mêlant  la  dignité  à  la 
popularité,  il  s'attira  également  l'estime  des  am- 
bassadeurs, des  étrangers,  des  philosophes,  et 
l'amour  de  la  midtitude. 

Après  tant  de  travaux ,  Ca'ius  demanda  publi- 
quement au  peuple  une  récompense.  Chacun 
croyait  qu'il  agirait  à  la  première  dignité  d^  l'Etat; 
mais,  le  jour  des  élections  étant  arrivé,  il  déclara 
que  ^n  unique  désir  était  de  voir  accorde?  le  con* 
sulatà  Caïus  Fanius  son  ami.  lU'obûnt,  et  I^anius , 
paryenu  à  son  but,  se  rangea  parmi  ses  enmeinis.  - 

Gracdius,  élu  pour  la  seconde  fois  tribun ,  sans 
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l'avoir  sçJlicitç  ,,  reconnut  à  \^  ffoi4pur  du  cofi&i4 
1^  nécessité  de ,  cjiercher  d^t^res  appuis,  contçe  1^ 
haine  de  ses  adversaires.  M  der^apda  le  droit  en- 
tier de  cité  pour  tous  les  peuples  latins^  et  proposa 
une  loi  dont  l'objet  était  de  f çpeiiplçf  ï^rente  ejt 
Capow. 
p.>iitîqtte  Le  sénat  conçut  alors  uu  autre  plan  pour  fen- 
vers  lui.  yersf^r  le  crédit  de  Gracchw^  ]Loin  de  continuer  à 
combattre  se{}  proposiûops^ilen  fit  fajre  lui-même 
de  plus  e:i9igérées  et  dç  pltu^  populaire^  par  un  des 
collègues  de  Graçcbus^  mm^é  JL^iyiu^  Dr^sus  , 
cpi'ils  avaii^ut  fit^é  d%n^  leur  p^ti. 

Drusus  demaDda  4qi^  qu^^i^lieu  de  deux  villes^ 

dont  avait  parlé  Gracchus,  on  en  repeuplât  dQ^?ç> 

et  il  proposa  de  décharger  les  pauvres,  npuv^imx 

possesseurs  des  Jerres^  de  la  redevance  anni^Iff^  ^ 

laquelle  la  Ipi  4^  Gracques  les  assujétissait.   En 

même  temps  Drusus  faisait  ^tendre  qu'il  agissait 

ainsi  d'après  l^s  ordres  du  séùat.  Par  ce  moye^  il 

dinûmis^  la  haine  du  peuple  contre  les  sén^t^urs  et 

porta  une  forte  atteinte  à  la  popularité  de  Qtïuf. 

Loi  pour  u      Un  autre  tribun  du  peu^^  Rubriu^ ,  fit  a^pp- 

Ifou  deSi'  ter  une  loi  pour  rebâtir  Cartbage.  Le  §ort  donn^ 

'tSpartae  ccttc  commissiou  à  Gracchus  qui  se  vit  obligé  4^ 

CmÏus  Grac-  a  /.  •  ' 

chus  pour  passer  en  Airique.  ^ 

l'Afriqa».     *  *  -il 

Pendant  son  absence,  Drusus  attribua  Içn^^eiMrr 
tre  de  Scipion  l'Africain  à  Fulvius,  epiiemi  dé- 
claré de  ce  héros,  et  qui,  la  veille  de  son  trépas^ 
avait  parlé  contre  lui. avec  violence  ^t    Xfm^cs. 
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Fulyius  était  ami  d6  Gracc^ius;  popialaire  coinpie 
lui,  on  les  avait  conjointement  chargés  de  lexécwr* 
lion  de  la  loi  Sempronia  ;  et  le  sénat,  en  accusant 
Fulvius  de  l'assassinat  de  Scipion  ,  attaquait  indi- 
rectement Gaïus,  fobjet  constatiC  de  sii  haine. 

Le  peuple  s'opposa  au  jugement  de  Fùlvitts, 
dans  la  crainte  que  Caïus  ne  ^  trouvât  compro- 
mis par  ce  procès^  Ainsi  la  mort  de  Sci^on  resta 
impunie. 

Caïus,  arrivé  en  Afrique,  posa  les  fondemens  de  Fondation 
la  nouvelle  Canhage  qu^il  nomma  Jimpnia.  Les  reii.  cir-' 
historiens  du   temps,   superstitieux  comme  teurm*©  Juno- 
siècle ,  disent  qu'il  fut  troublé  dans  ses  travaux 
par  des  présages  sinistres ,  qu'un  ouragan  emporta 
les  victimes  qu^il  offrait  aux  dieux ,  et  que  la  nuit 
les  palissades  plantées  pour  marquer  les  limites  de 
la  ville  forent  arrà'chéés  par  des  loupa.  Caïus  exé-   Retour  de 
ètija  cependant  les  ordres  qu'on  lui  avait  donnés  ;  chusàRome 
ifl  établit  sa  nouvelle  colonie  dans  Junonia,  et  se 
bâta  de  revenir   à  Rome  pour  soutenir  Fulvius 
contre  les  attaques  de  Drusus. 

A  son  retour ,  il  annonça  qu'il  devajit  proposer ,  ^''"j^^*"* 
suivant  sa  coutume,  de  nouvelles  lois  llvorables  au  8«a«"i^^«- 
peuple.  Une  ftmfe  de  citoyens  accourut  des  cam- 
pagnes, avep  le  dé$ir  et  Fespoir  de  l'entendre  ; 
mais  le  consul  Fanius,  de  l'avis  du  sénat,  ordonna 
à  tous  ceux  qiii  n'étaient  paô  nés  dans  Rome  d'en 
«ortir.  *  .  ' 

•    Caïus,  irrité,  fit  aflRdher  line  proclamation  dan'i 
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laquelle  il  Uâmait  l'injustice  dû  Consul^  et  pro«* 
mettait  aux  allies  de  les  secourir^  s'ils  ydoleient  ré* 
sister  à  cet  ordre  tyrannique. 

Peu  de  temps,  après  les  édiles  y  devant  donner  au 
peuple  le  spectacle,  d'un  combat  de  gladiateurs  ^ 
firent  construire  des  échafauds  et  des  gradins^  où 
l'on  n'occupait  de  places  qu'en  les  payant.  Giïus 
abattit  lui-même  ces  estrades  pour  que  les  pau- 
vres pussent  assister  gratuitement  à  ces  jeux. 

Cette  violence  mécontenta  tellement  ses  col- 
lègues^ que  leurs  efforts  réunis,  joints  aux  in- 
trigues des  patriciens  ;  Fempecbèrent  d'obtenir  le 
troisième  tribunat  qu'il  sollicitait.,  Ses  ennemis 
portèrent  ensuite  Opimius  au  consulat,  et,  peu 
contens  d'avoir  enlevé  tout  pouvoir  à  Graccbus , 
ils  attaquèrent  ses. lois,  certains  qu'en  irritant  ce 
caractère  impétueux ,  ils  le  porteraient  à  des  actions 
qui  entraîneraient  sa  perte.  Leur  espoir  ne  fut  pas 
troxn^é.  Aigri  par  tant  d'affronts,  aiguillonné  par 
les  conseils  violens  de  Fulyius,  enhardi  même, 
disent  quelques  historiens,  par  l'imprudente  fierté 
de  sa  mère  qui  lui  envoya  un  grand  nombre  d'é- 
trangers arUiés,  déguisés  en  moissonneurs,  il  se 
rendit  avec  eux,  en  force,  au  Capitole,  le  jour  où 
l'on  devait  prendre  les  suffrages  dt  peuple  pour 
l'abolition  de  ses. lois. 

f  Antilius,  un  des  licteurs  du  consul,  portant  sur 
la  place  les  entrailles  des  victimes  immolées,  dit  à 
ftilvius  et  à  ses  amis  :  ce  Factieux ,  faites  place  mx 
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»  hoimêtes  gen^.  >>  Les  partisaxis  de  Fulyius^  ir- 
xités,  p'oig»ardèreptt;sur-le-^hamp  le  licteur.  Ce 
-xoeuitre  excita,  ue  ^raod  tumulte;  et^  quoiqiie 
Gaïus  ejut  Uâmé  far|iQi]ie&);  cettç  action  criminelle^ 
Opinùus  l'accusa  de  l'a VoÂr  ordonnée,  et  demanda 
vengeance  :  de  cet  assassinat» .:_ . 
.  Les  aims  de  Gf^Qcbus  prenaient  sa  défense*  Des 
deux  côtés  les  esprits  s'échauffaient^  une  pluie 
abiMidante  sépara  les  p^^rt^is»  LeJe^ic^main,  au 
point  du  jour>  le  consul  9  [aywt.co^yc^é  le  sénat, 
fit  apporter  sur  la  place  le  corps  d'Antilius,  pl^çé 
sur  un  lit>  et  enj(oïi|)éf^€irflff|urs  véMniens  qui 

-eherchamii  à  eiûûp^  h  peuple  à  la  vengeance.  Les 
œnfiteurty  sortant  d&.l'açsepnJblée^naêlaienjt. leurs 
lamemations  à  oe^  Wangues  ;  mais  'ces,  artifices  et 
ki  vue  dé  ce  cadavre  ne  firent  qu'irriter  le  peuple 

'  Qcmitre  les  patricieli^^:en  lui  rappelantleursf  fiireurs 

'.  éi  kj  naassacre  de  Ti^ériiiis. 

Le  consul,  voyant  qu'il  fallait  d'autres  moyens 
pour  sati^aire  sa  haine,  exposa  aux  sénateurs  la 
nécessité  de  prendre,  les  grandes  mesures  cpi exi- 
geait le  danger  piihlic.  Un  décret  chargea  Op  s 
mius  de  pourvoir  au  salut  de  la  pati:iep  :et  d'exter- 
miner les  factieux. 

Le  consul,  revêtu  de  l'autorité, ab^plue^,^ 
manda  aux  sénateurs;  de  pren4r^  jq^  i^jr^nes,  et 
ordonna  aux  chevaliers  de  se  rjéunir,  1^  lei^emaizi, 
eil  amenant  chacup.  deux  hoipimes  armés. . 

De  son  côté  Fulvius  rassembla  le  peu{>le,  et 
TOiMLS  4.  3o 
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"l^xcîta  à  se  diéfendre  contre  la  haine  des  patriciens 
et  des  rîclies  qui  voulaient  lé  ruiner  et  Fasservir. 
Caïus ,  traversant  la  place ,  «'arrêta  devant  U  sta- 
tue de  son  père,  et  rëpandit  des  larmes  qui  émil- 
rent  vivement  la  multitude.  Les  pavûsans  >de  Fut- 
vius  gardèrent  sa  maison,  et  y  prirent  um  grand 
nombre  d'afrmés  qu'il  avait  autrefois:  conquises  sur 
le^G^tJoîsi  '  '  . 

'  '  Les  amis  dé  Galus ,  trisjtes^  abattus,  paraissaient 

'  plutôt  portîét  '  h  dëÈêi  de  •  sa  mort  que  défendre 
sa'iide."  '  '-'''•-  ■'     :        '--'-'.'■  -    !   •• 

•  Le  lendemain  ni&tîiJîiNrivius  ^  ses  paHisans  oc- 

'  cupèrént  en  armes  lemonit  Avenlin;  Graœbus  sor- 

*  tit  de  àà  maison  en  robe,  et  sans  tfutres  arme»  qu'un 

'  poîgnaiti  éadi'é.  En  vâiaëat  ftfmttie  Li^iniayse^pré- 
cipîtâJnt  avec  son  énfatttaU-^defVant  de  hii ,  s'écria  : 

'  a  Graccbùs,  que  vas^tii  faire?  tu  nç  sors  point 
»  comme  un  magistrat ^ùrpropi)selp  au  peuple  des 
»  îbis  utiles;  lù  ne  cours  pas  cbercber  la  gloire  dans 
»  les  périls  d'une  guerre  bbnorablej  tu  t'arvaches 
'>)  de  mes  bras  pour  t'èxpôser'aux  cjoupsdes  assas- 
>/sins  de  Ion  frère  !  Tu  cbèrches,  sftûsarm^^  des 

~>)^  ennemis  implacables  1  Espères-tu  quje  ton  élo- 
y)  quence  prouvera  ta  vertu  ?  Tu  crois  parler  à 

"  S^^^deS^jugëSsI^f  <tî4ietr^^  que  des  bourreaux  ! 
»  ^eiii-tli  ij{j<?]^^  les  flots 

^»  (iu^î^Woi  céiix'de  ta  mer  pour  qu'ik  me  ren- 
»  dent  ton  corp^'  qtPon^  y  aura  prècipitë?Ah  ! 

%  crcfts^itoi',  âepûisf  la  moi^t  de  Tibérius  il  n'est 
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))  plus  possible-  de  se  confier  à  Fautorité  des  lois 
»  et  à  la  prolecûon  des  dieux.  » 

Caïus,  sans  lui  répondre,  la  repoussa  douce- 
ment et  s'éloigna,  la  laissant  étendue  sur. la  terre  ^ 
sans  couleur  et  sans  mouvement. 

Arrivé  au  Capitole ,  il  engagea  tous  ses  amis  et 
tous  ceux  de  Fulvius  à  envoyer  au  sénat  \m  jeune 
enfant,  portant  un  caducée,  pour  proposer  des 
voies  de  conciliation. 

Une  partie  des  assistans,  émue  par  l'innocence 
du  ixiessager  et  par  ses  larmes ,  pensait  qu'on  de- 
vait J'e^tendre.  Mais  Opimius  répondit  qu'il  ne 
s'agissait  point  de  négociations,  que  les  rebelles 
devaient  se  soumettre  et  venir  eux-mêmes  implo- 
rer la  clémence  du  sénat. 

Caïus  voulait  obéir  à  cet  ordre  sévère  :  Fulvius 
et  ses  amis  l'en  empêchèrent  et  le  retinrent.  Opi- 
mius, qui  ne  désirait  que  le  combat,  et  qui  ne  re- 
doutait que  la  paix ,  marcha  bientôt  suivi  d'une 
nombreuse  troupe  armée  et  d'archers  crétois  qui, 
après  une  courte  résistance,  mirent  le  peuple  en 
fuîie.  Fulvius  se  sauva  dans  une  étuvi^  ou  il  fat  iiié 
avec  son  fils.  Gracchus  n'avait  pas  voulu  combat- 
tre; désespéré  de  ces  troubles  sanglans,  abandonné 
par  la  multitiede ,  il  se  réfugia  d^ns  le  temple  de 
Diane  :  là,  tirant  son  poignard  pour  se  frapper , 
deux  de  ^es  amis,  Pomponius  et  Licinius,  le  dé- 
sarmèrent et  le  supplièrent  de  fuir.     . 

Avant  de  se  rendre  à  leurs  prières  ,  il  conjura 
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la  déesse  de  ne  jamais  tirer  de  servitude  tin  peuple 
qui  se  montrait  par  sa  faU>lesse  et  par  son  ingrati- 
tude si  peu  digne  de  la  liberté. 

Ayant  enfin  pris  la  ftiite,  il  fut  vivement  pour-» 
suivi.  Deux  de  ses  amis  se  laissèrent  tuer  sur  un 
pont  pour  lui  donner  le  temps  de  s'éloigner.  La 
foule  qu'il  traver^it  répandait  des  larmes  sur  son 
sort^  mais  ne  le  défendait  pas.  U  demandait  à 
grands  cris  un  cheval ,  et  nul  citoyen  n'osait  lui 

j^^jj^j^^  en  donner.  Au  moment  d'être  atteint,  il  se  jeta 
dans  un  bois  consacré  aux  Furies,  où  PhUocrate, 
l'un  de  ses  esclaves,  le  poignarda,  et  se  tua  ensuite 
sur  son  corps. 

LWpIacable  Opimius  avait  promis  d'accorder 
à  son  assassin  une  quantité  d'or  égale  en  poids  à 
celui  de  sa  tête.  Septimuléius  gagna  et  doubla  cet 
horrible  prix  en  remplissant  de  plomb  la  tête  de 
Gracchus  qu'il  vint  apporter  aux  pieds  du  consul. 
MasMcw     Trois  mille  partisans  des  Gracques,  massacrés, 

H^Zr' firent  jetés  dans  le  Tibre.  On  défendit  à  leurs 
femmes  de  porter  l^eur  deuil.  Licinia  perdit  son 
douaire.  Le  jeune  fils  de  Fulvius,  qui  n'avait  paru 
dans  ce  tumulte  que  pour  faire  entendre  au  sénat^ 
des  paroles  de  paix ,  subit  la  mort.  Opimius  mit 
le  comble  à  l'humiliation  du  peuple  en  faisant  bâ- 
tir, après  cette  affi*euse  journée,  un  temple  à  la 
G>ncorde;  mais  une  nuit  on  phtça  sur  les  muri 
de  l'édifice  cette  inscription  : 
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La  Mort ,  le  Crime ,  et  la.  Discorde, 
Elèvent  dans  ces  lieux  un  temple  à  la  Goncofde. 

t 

Opimius^  jouit  peu  de  temps  de  ce  honteux  et 
sanglant  triomphe.  Envoyé  comme  ambassadeur 
en  Afrique^  il  se  laissa  corrompre  par  le  roi  de, 
Numidie^  fut  cité  en  jugement^  convaincu  et  con-^ 
damné.  ,11. termina  ses  jours,  dans  l'opprobre^ 
chargé  de  ^  haine  et  dumépris  public.  Il  vit^  avant, 
de  mourir^  les  statues  élevées  par  le  peuple  en, 
llionneur  des  Gracques^  et  les  lieux  où  ils  avaient^ 
péri  remplis  de  citoyens  qui  leur  portaient  des 
offrandes  de  fleurs  et  de  fruits. 

Comélie^  digne  de  ses  fils  par  son  courage  ^^ 
jouit  de  leur  gloire  ^  et  supporta  ses  malheurs  avec 
une  stoïque  fermeté.  Dans  sa  retraite,  près  da 
mont  de  Misène,  elle  recevait  les  hommages  et 
les  dons  des  rois,  étrangers  et  des  personnages  les 
plus  illustres  de  l'ItaUe  et  de  la  Grèce.  On  accou-. 
raitprès  d'elle. avec  une  curiosité,  respectueuse; 
on  lui  faisait  raconter  les  exploits  des  deux  Sci* 
piojis^  réciter  les  actions  et  répéter  les  discours, 
des  Gracques;  et  le  voyageur,  reipplide  vénéra- 
tion pour  son  noble  caractère ,  croyait  revoir  en 
elle  l'antique  Rome,  ornée  de  toutes  ses  vertus. 

Le  sénat,  profitant  d'un  triomphe  obtenu  par 
la  violence,  révoqua  les  lois  populaires  que  les 
Gracques  avaient  fait  adopter.  De  nouveaux  dé- 
crets autorisèrent  les  usurpateurs  du  douzaine  pu-^ 
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blic  et  les  possesseurs  des  terres  conquises  à  les 
conserver  et  à  en  disposer  à  volonté.  Uordre  était 
rétabli  dans  Rome,  mais  non  pas  l'union.  Le 
parti  des  patriciens  comprimait  celui  des  plé- 
béiens. Geux-ci  attendirent  une  circonstance  plus 
favorable  pour  se  venger.  Quelques  révoltes  par-^ 
tielles  dans  le  Latium  et  en  Sardaigne  forent  ré- 
primées par  le  consul  Aurélius  et  par  le  préteur 
Opimius.  Une  peste  horrible  ravagea  la  province 
d'Afrique  :  ce  fléau  eut  pour  cause  une  nuée  im- 
mense de  sauterelles,  qui  couvrit  les  champs  et 
corrompit  les  grains  et  les  fruits. 
Gncrreaveè      Lcs  Gaulois,  dout  le  uom  scul  avait  si  long— 

les   Ganloi»  /    i?    /v»      •      t  t»  '      ^     1 

et  les  AUo- temps  porte  leflrroi  dans  nome,  attaques  a  leur 
tour  dans  leur  propre  pays,  commencèrent  à  voir 
leur  indépendance  menacée  par  les  armes  romai- 
nes. Teutomachus,  roi  des  Saliens,  qui  habitait 
près,  des  Alpes,  avait  insulté  le  territoire  de  Mar- 
seille. Le  consul  Fulvius  et  son  successeur  Sextus 
Calvinius  secoururent  cette  république  alliée,  et 
chassèrent  de  ses  États  Teutomachus,  qui  se  retira 
chez  les  AUobroges,  habitant  alors  la  Savoie  et  le 
Dauphiné.  Ceux-ci  se  liguèrent  avec  les  peuples 
de  l'Auvergne  et  du  Rouerguè,  et  portèrent  leurs 
armes  contre  les  Eduens  qui  avaient  formé  une 
alliance  avec  Rome.  La  ville  des  Eduens  s'appelle 
aujourd'hui  Autunv 

Le  consul  Domitius  Enobarbus  marcha  contré 
les  AUobroges,  les  défit  et  leiir  tua   vingt-troi$ 
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mille  hommes.  Après  lui  Fabius  Maximus,  fils 
de  Paul  Emile,  remporta  sur  eux  et  sur  leurs  alliés 
une  autre  victoire  plus  complète  encore  et  pli;is 
sanglante.  Les  relations  romaines,  probablement 
exagérées ,  portaient  à  deux  cent  mille  hommes  la 
perte  des  Gaulois  dans  cette  journée.  Uli  de  leurs 
rois  fut  pris  et  décora  le  triomphe  de  Fabius  qui 
obtint  le  surnom  d'Allobrogite. 
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CHAPITRE  TREIZIÈME. 

Cause  de  la  force  militaire  de.  Bone.  —  Guerre  avec  le»  Ganloit 
nommés  Scordiscu  — Guerre  de  Numidie. —  Portrait  de  Jugur-^ 
tha,  —  Conduite  de  Micipsa  envers  Jugurtha.  —Prcmicri  suc- 
cès de  Jugurtha.  —  Mort  de  Micipsa.  —  Partage  de  ses  État» 
entre  Jugurtha,  Hiempsal  et  Adherhal.  —  Mort  d'Hiempsal. 

—  Défaite  et  fuite  d'Adherbal  yaincn  par  Jugurtha.  —  Nou- 
Telle  guerre  entre  Jugurtha  et  Adherbal.  —  Siège  de  Cirths 
par  Jugurtha.  —  Capitulation  de  cette  viHe.  —  MorT  d'Adher- 
l>al.  —  Politique  de  Jugurtha. — Traité  entre  Calpumius  et  Ju- 
gurtha. —  Arrivée  de  Jugurtha  à  Rome.  —  Mort  de  Massiva  pe- 
tit-fils de  Masinissa.  —  Déclaration  de  guerre  à  Jugurtha 

Tactique  de  Jugurtha.  —  Commandement  du  consul  Métellus 
en  Afîique.  —  Bataille  entre  Jugurtha  et  Métellus. —  Défaite  de 
Farmée  de  Jugurtha.  —  Retraite  de  Marins.  —  Siège  de  Zama. 

—  Trahison  de  Bomilcar.  —  Portrait  de  Marins.  —  Sa  préten- 
tion au  consulat.  —  Jalousie  de  Métellus.  —  Mort  de  Bomilcar. 
•^  Victoire  de  Métellus  sur  Jugurtha.  —  Consulat  de  Mariua 

—  Sa  harangue  au  peuple.  —  Son  départ  pour  TAlrique.  —  Re- 
tour de  Métellus  à  Rome.  -^  Ex{^oits  de  Marins.  —  Portrait  de 
Sylla.  —  Batailles  entre  Marius  et  Jugurtha.  —  Défaite  de  Ju- 
gurtha. —  Proposition  de  paix  par  Bocchus.  —  Son  entrevue 
avec  S jlla.  —  Sa  perfidie  envers  Jugurtha.— Conférence  entre 
Sylla,  Bocchus  et  Jugurtha.  —  Jugurtha  est  fait  prisonnier. 

—  Invasion  des  Cimbres.  —  Nouveau  consulat  et  triomphe  de 
Marius.  —  Mort  de  Jugurtha. 


On  est  moins  étonné  de  la  fortune  rapide  et  tou- 
ae  u  force  jours  croissante  de  Rome  «  lorsqu'on  observe  que 

miUtairede^  .  ^       ^  ^,  .       \ 

Home.      la  masse  imposante  de  ses  armées  attaquait  des 
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nations  divisées;  que  seule  elle  avait  des  troupes 
régulières  et  soldéesy  auxquelles  les  barbares  n'op-r 
posaient  qu'une  foule  intrépide  9  )nais  en  désordre^ 
mal  armée  ^  et  ne  connaissant  ni  Fart  des  évolu- 
tions ni  les  moyens  d'assurer  ses  subsistances. 
Ils  ne  savaient  ni  choisir  leui^s  positions  ni  for^- 
tifier  leurs  camps.  Le  soldat  romain^  accoutumé 
dès  son  enfance  à  la  fatigue,  aux  travaux ^  à  tous 
les  exercices  du  corps,  couvert  d'un  large  bou- 
clier,  armé  d'un  glaive  courte  pointu  et  tranchant , 
portait  sans  peine  un  poids  de  soixante  livres ,  fai>- 
sait  journellement  quinze  milles  avec  ce  fardeau  > 
et  fortifiait  son  camp  dès  qu'il  y  était  arrivé.  L'or- 
donnance des  cohortes,  la  vélocité  des  troupes 
légères,  les  rangs  serrés  des  légions  leur  don- 
naient un  avantage  immense  sur  leurs  ennemis , 
qui  s'efforçaient  en  vain  de  les  ébranler  et  de  les 
enfoncer.  Leur  fougue  échouait  contre  ces  pha- 
langes invincibles;  et  lorsque  découragés  par 
l'inutilité  de  leurs  attaques  ils  prenaient  la  fuite 
en  désordre,  la  cavalerie  romaine  en  Élisait  un  af- 
freux carnage ,  et  s'emparait  de  leur  camp  qui 
renfermait  leurs  femmes,  leurs  enfans  et  leurs  ri- 
chesses. Aussi  la  ruine  d'une  naticm  était  souvent 
la  suite  d'une  seule  victoire;  et,  dès  l'année  636 , 
les  conquêtes  des  Romains  au-delà  des  Alpes  se 
trouvaient  assez  étendues  pour  en  faire  une  pro- 
vince qu'on  nomma  la  Gaule  narbonnaâse. 

La  même  année  une  colonie  gauloise,  établie  en 
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Guerre  arec  Thracc,  surprit  et  battît  VLïïe  armée  romaine  corn- 

1m  Gaulois  ,  ,  1  1  /-^   .  •  "L      "L 

tiommés  mandée  par  le  consul  Caton  ;  mais  ces  barbares  ^ 
qu^on  nommait  Scordisci,  ne  surent  pas  profiter 
de  leur  succès.  Les  Romains  reprirent  bientôt  Fa- 
vantage.  Cependant  la  difficulté  du  pays  fît  durer 
cette  guerre  près  de  six  ans.  Mételhis  s'y  distingua; 
Municius  la  termina,  et  la  défaite  complète  de  ces 
peuples  lui  valut  le  triomphe. 
Guerre  Depuis  ccttc  victoire,  pendant  cincr  ans,  aucun 
événement  considérable  n  eut  lieu  dans  la  vaste 
étendue  de  la  domination  romaine.  Ce  repos  ftit 
enfin  troublé  par  la  guerre  de  Numidie  que  la 
corruption  des  Romains ,  les  artifices,  les  crimes  , 
les  talens  et  la  vailkmce  de  Jugurtha  rendirent  fa- 
meuse. 

Après  la  mort  de  Masinissa,  Micipsa,  son  fils, 
hérita  de  son  royaume.  Ce  prince  eut  deux  enfans, 
Adherbal  et  Hiempsal  ;  il  les  fit  élever  (ians  son 
palais  avec  Jugurtha,  fils  de  son  frère  Manastabal 
Pmtraît  ct  dWc  coucubine.  Jugurtha,  à  peine  sorti  de 
Fenfance,  se  fit  remarquer  par  une  force  prodi- 
gieuse, par  une  rare  beauté,  par  un  caractère  au- 
dacieux et  par  un  esprit  vif,  souple  et  pénétrant* 
Loin  de  se  laisser  corrompre,  comme  la  plupatt 
des  princes, p  ar  la  mollesse  et  par  la  volupté,  fi- 
dèle aux  anciens  usages  de  sa  nation,  il  s'exerçait  à 
dompter  des  chevaux  fougueux ,  à  lancer  le  javelot, 
à  disputer  le  prix  de  la  course  aux  compagnons  de 
sa  jeunesse. 
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Les  Numides  charmés  croyaient  voir  revivre  en 
Itti  Masinissa.  Adroit  et  libéral;  il  savait  se  faire 
aimer  même  par  ceux  qu'il  forçait  de  reconnaître 
sa  supériorité.  Passionné  pour  la  chasse ,  il  attaquait 
intrépidement  leô  tigres  et  les  lions.  Toute  la  Nu- 
midie  racontait  ses  exploits,  dont  seul  il  ne  par- 
lait jamais. 

Micîpsa  admirait  ses  grandes  qualités  ;  mais  Conduite 
bientôt  elles  lui  inspirèrent  une  juste  mqmetude.  ^nren  ju- 
11  craignit  qu'avec  tant  de  mérite  ce  prince  ,  s'il 
devenait  ambitieut,  n'enlevât  le  trône  à  ses  fils. 
D'un  autre  côté  il  ne  pouvait  tenter  de  le  perdre  , 
sans  porter  à  la  révolte  les  Numides  qui  ne  dissi- 
mulaient point  leur  passion  pour  lui. 

Ce  roi  j  connaissant  l'ardeur  de  Jugurtha  pour 
la  gloire,  résolut  de  l'exposer  aux  périls  de  la 
guerre ,  espérant  que  la  fortune  délivrerait  ses  en- 
fans  d'un  rival  si  dangereux. 

Dans  ce  temps  les  Romains  attaquaientNumance.  PremiVrs 
Micipsa  leur  envoya  un  corps  de  Numides,  dont  jn^^ha f 
il  donna  le  commandement  à  Jugurtha.  Ce  jeune 
prince,  vigilant,  actif,  intrépide ,  ardent  au  com^ 
bat,  sage  dans  le  eonseil,  s'attira  bientôt  l'estime 
de  Scipion  ,  qui  lui  accorda  sa  confiance  et  le 
chargea  des  expéditions  les  plus  difficiles.  De  nom-^ 
breux  et  de  briUans  succès  accrurent  sa  renommée 
et  l'affection  des  Numides  pour  lui.  - 

Jugurtha  était  insinuant  et  libéral.  Il  forma  d'in-r 
tiines  liaisons   avec  plusieurs  officiers  romains ,_ 
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avides  de  richesses  et  de  pouvoir.  Ceux-ci  ^iflàm- 
mèrént  l'ambiiioD  du  jeune  Africain,  lui  inspirèrent 
le  dë«ir  de  s'emparer  du  trône  de  Numidie  après 
la  mort  de  Micipsa,  et  l'assurèrent  qu'il  ne  man- 
querait pas  d'appui  à  Rome  où  l'on  obtenait  tout  à 
prix  d'argent. 

La  guerre  de  Numance  terminée ,  Scipion  ; 
avant  de  quitter  l'Espagne  >  combla  Jugurtha  d'é- 
loges et  de  présens  j  mais  il  l'avertit  en  secret  qu'il 
ferait  mieux,  par  une  conduite  loyale ,  de  mériter 
l'estime  et  la  bienveillance  du  peuple  romain 
que  de  cultiver  l'amitié  dangereuse  de  quelques 
factieux.  Il  lui  conseilla  de  ne  fonder  sa  gloire  que 
sur  ses  talens  et  sur  ses  vertus,  et  lui  prédit  que 
s'il  suivait  la  route  de  l'intrigue  et  de  la  corruption 
elle  le  mènerait  infailliblement  à  sa  perte. 

Le  consul  le  chargea  ensuite  d'une  lettre  pour 
Micipsa,  dans  laquelle  il  félicitait  ce  monarque 
d'avoir  im  neveu  si  digne  de  lui  et  de  Masinissa. 

Les  éloges  de  Scipion,  la  gloire  de  Jugurtha  , 
l'amour  qu'il  inspirait  au  peuple,  décidèrent  le  roi 
de  Numidie  à  changer  de  système.  Il  entreprit  de 
gagner  par  ses  bienfaits  celui  qu'il  ne  pouvait  t^- 
ter  de  perdre  sans  péril,  et  résolut  de  lui  céder  un 
tiers  de  son  héritage  pour  conserver  le  reste  à  ses 
enfans. 
Mort  Sentant  sa  fin  s'approcher ,  il  appela  près  dé  lui 
it  Micip»..  jgg  ij^jg  jeunes  princes;  et ,  s'adressant  à  Jugurtha  : 
«  Je  vous  ai  toujours  chéri,  lui  dit- il,  comme  si 
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»  j*étais  votre  père  :  vous  n'avez  point  trompé  mon 
»  attente  ;  vos  exploits  ont  répandu  un  grand  éclat 
»  sur  mon  règne  et  sur  votre  patrie.  Votre  gloire 
ï)  a  triomphé  de  Fenvie  :  je  vous  conjure  d'aimer 
^  ces  deux  princes ^  vos  parens  par  la  naissance^ 

'»  vos  frères  par  mes  bienfaits.  Ce  ne  sont  point 
»  mes  trésors,  ce  sera  votre  amitié  qui  fera  leur 

*  »  force.  Le  trône  que  je  vous  laisse  à  tous  trois  , 
»  inébranlable  si  vous  restez  unis ,  sera  renversé 
))  facilement  si  vous  vous  divisez.  Jugurtha,  vous  • 
y>  êtes  le  plus  âgé  ;  c'est  votre  expérience  qui  doit 
»  prévenir  les  malheurs  que  je  crains.  Pour  vous, 
»  Adherbal  et  Hiempsal,  respectez,  imitez  ce  hé- 
»  ros ,  afin  qu'on  ne  puisse  pas  dire  que  j'ai  été  plus 
))  heureux  par  l'adoption  que  par  la  natui:e.  » 

Bientôt  le  roi  termina  sa  vie.  Après  ses  funé-  Partage  d« 
railles ,  les  trois  leunes  prmces  se  reumrent  pour  tro  jogur- 
délibérer  sur  leurs  affaires  communes.  Hîempsal,  »^ïeiAdhor. 
fier  de  sa  naissance,  prit  arrogamment  la  première 
place,  que  Jugurtha  le  contraignit  ensuite  de  lui 
céder.  Celui-ci  ayant  proposé  de  casser  les  ordon- 
nances rendues  par  le  roi  dans  les  cinq  dernières 
années  de  sa  vieillesse ,  parce  qu'elles  se  ressen- 
taient de  la  décadence  de  sou  esprit,  Hiempsal 
répondit  vivement  qu'il  approuvait  d'autant  plus 
cette  proposition  que  l'adoption  de  Jugurtha  ne 
datait  que  de  trois  ans.  Ce  mot  amer  alluma  une 
haine  qui  ne  s'éteignit  que  dans  lé  sang. 

L(BS  trois  rois  se  partagèrent  les  trésors  de  Içur 
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Mort  père ,  et  fixèrent  les  limites  de  leurs  États.  Hiemp- 
sal  s'ëtant  ensuite  retiré  dans  la  ville  de  Themida , 
quelques  émissaires  de  Jugurtha ,  au  moyen  de 
fausses  clefs  y  introduisirent  dans  la  maison  du 
jeune  roi  des  soldats  qui  lui  coupèrent  la  tête.  Le 
bruit  de  ce  crime,  se  répandant  avec  rapidité. 
Défaîte  et  frappa  dc  tcrrcur  Adherbal  et  ses  partisans.  Tous 

fuite  d'Ad.  *'  1        1       TVT  •!•  T     •      /  /.       /»   • 

herbai,vaiii.  les  pcuplcs  dc  la  J\umidie ,  divises  par  ce  forfait, 

ca  par  Ju-  *        *  * 

fiiirtiia.  coururent  aux  armes.  Le  plus  grand  nombre  se 
déclara  pour  Adherbal ,  les  plus  belliqueux  pour 
Jugurtha.  Celui-ci,  rassemblant  piromptement  ses 
troupes,  marcha  contre  son  ennemi ,  l'attaqua,  le 
défit  «  le  chassa  de  ses  États,  et  s'empara  dé  tou^e 
la  Numidie,  Adherbal  vaincu  courut  chercher  un 
asile  à  {(ome. 

L'assassinat  dW  roi  allié  avait  excité  dans  cette 
ville  une  vive  indignation;  Jugurtha  y  envoya  des 
ambassadeurs  chargés  d'or,  dans  le  dessein,  de  s'as- 
surer Fappui  de  ses  anciens  amis ,  et  d'eu  acquérir 
de  nouveaux.  L'arrivée  de  ces  députés  et  la  distri- 
bution de  leurs  présens  opérèrent  dans  Rome  iin 
changement  soudain ,  et  la  plupart  des  patriciens 
passèrent  sans  pudeur  ,  en  un  moment ,  de  la  haine 
la  plus  violente  contre  Jugurtha  à  la  bienveillance 
la  plus  active. 

Adherbal  rappela  vainement  au  sénat  ses  droits 
au  trône  et  les  services  que  son  père  et  son  aïeul 
avaient  rendus  à  la  république.  Il  représepfe^  inti- 
tilement  que ,  lors  même  quM  n'aurait  points  d'au- 
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ire  litre  que  son  malheur,  il  sérail  de  la  dignité  du 
peuple  romain  de  le  secourir  ;  et  qu'à  plus  forte 
raison  le  sénat  ne  devait  pas  soufifrir  qu'un  fra- 
tricide le  chassât  des  Etats  que  sa  famille  devait 
à  la  géi^érosité  de  Rome. 

Les  ambassadeurs  de  Jugurtha  répondirent  que 
C'étaienllesNumideSquiavaienttuéHiempsal,parce 
c^u'ils  ne  pouvaient  supporter  son  caractère  violent 
et  sa  tyrannie  sanguinaire  ;  qu' Adherbal  y  ayant 
ensuite  attaqué  Jugurtha,  ne  pouvait  se  plaindre 
justement  des  revers,  et  des  malheurs  que  lui  avait 
attirés  cette  agression  ;  qu'enfin  le  roi  suppliait  le 
sénat  de  croire  plutôt  ses  actions  que  les  injures 
de  ses  ennemis ,  et  de  ne  pas  supposer  qu'il  eût 
tout  à  coup  perdu  les  qualités  qui  lui  avaient  mé- 
rité, dans  la  guerre  de  Numance,  l'esûme  de  Sci- 
pion  et  celle  de  l'armée  romaine.   ' 

Les  sénateurs,  gagnes. par  l'or  de  Jugurtha, 
plaidèrent  avec  chaleur  sa  pause  en  rappelant  ses 
services.  Quelques-*un^,  plus  attacliés  àThonneur 
qu'aux  richesses ,  opinèrent  pour  qu'on  ,punît  le 
•erime  et  qu'oa secourut  le  malheur.  Cette  opinion 
fut  même  appuyée  piM^  Scaurus,  homme  intrigant 
-et  babije.,  mais  qui  évitait  le  scandale  et  savait 
^cachée  sa  >corruptiop  so^s  les  apparences  d'une 
verm  rigide. 

Le  parti  le.  plus  injuste  prévalut.  On  décida  que 
dix  commissaires  seraient  envoyés  en  Afrique  pour 
parJtager  là  Numidie  entre  Adherbal  et  Jugurtha. 
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Opimius,  meurtrier  de  Gracchus ,  était  le  chef  de 
cette  commission.  Le  roi  de  Numidie  acheta  faci- 
lement de  loi  le  sacrifice  de  ses  devoirs  j  il  gagna 
par  les  mêmes  inoyens  les  autres  commissaires 
qui  lui  donnèrent  en  partage  les  contrées  les  plus 
fertiles  du  royaume. 

L'Afrique,  d'abord  occupée  par  les  Gétules  et 
les  Libyens,  peuples  sauvages ,  devint,  dit-on,  fe 
conquête  d'Hercule.  Son  armée  était  composée  de 
différens  peuples  venus  de  l'Orient.  Après  sa  mort, 
les  Mèdes ,  les  Perses  et  les  Arméniens  se  parta- 
gèrent le  pays.  Les  Perses ,  se  laèlant  aux  Gétules, 
s'établirent  près  de  la  mer ,  et  prirent  le  nom  de 
Numides.  Les  Médes  et  les  Arméniens  se  joigni- 
rent aux  Lydiens,  et  portèrent  celui  de  Maures. 
Enfin  les  Phéniciens  arrivèrent  sur  la  côte,  etïbn- 
dèrent  les  viUes  d'Hippone,  d'Adrumette,  de 
Leptis  fet  de  Garthagé.  Quand  la  guerre  de  Nu- 
midie commença,  les  villes  puniques  étaient  gou-' 
vcrnées  par  des  magistrats  romains.  Les  Numides, 
jusqu'au  fleuve  Malucha ,  obéissaient  à  Jugurtha  j 
le  roi  Bocchus  possédait  la  Mauritanie,  où  Ton 
connaissait  à  peine  le  nom  de  Rome. 

Dès  que  les  commissaires  furent  partis ,  Jugur- 
îtAolcruT.  ^^^^  recommençasses  attaques  coijtre  Adherbal,qai 
rassembla  ses  troupes  et  écrivit  au  sénat  pour  se 
plaindre  de  cette  nouvelle  agression. 

Les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence  près 
de  la  ville  de  Cirtha.  Au  milieu  de  la  nuit,  les 
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^olâàts  de  Jngarilm  surpHreni  le  camp  ennemi, 
et  massacrèrent  les  troupes  d'Adlierbal,  qui  pas- 
sèrent en  un  instant  du  sommeil  à  la  mort. 

Adherbal  eut  à  peine  le  temps  de  se  sauver  avec 
quelques  cavaliers  xians  la  ville,  dont  son  impla- 
cable ennemi  forma  le  siège» 

Rome  envoya  des  députés  aux  deux  princes ,  si^gv^ 
pour  leur  ordonner  de  mettre  bas  les  armes.  Jugur-pa»*  Jogu»- 
tba  leur  répondit  qu^il  avait  assez  prouvé  son  res- 
pect pour  les  Romains,  et  le  désir  de  s'attirer  la 
bienveillance  des  plus  grands  hommes  de  la  ré- 
publique ;  mais  que  plus  il  avait  montré  de  vertus 
et  de  courage,  moins  il  lui  était  possible  de  sup- 
porter l'insulte.  Qu^informé  des  complots  tramés 
par  Adherbal  contre  lui,  il  ne  faisait  qu'en  pré- 
venir l'exécution  :  qu'au  reste,  il  rendrait  compte 
de  sa  conduite  au  sénat.  Ayant  ainsi  congédié  le3 
ambassadeurs,  il  pressa  le  siège. 

Les  coiisuls  reçurent  uiie  lettre  touchante  d' Ad- 
herbal, qui  livrait  son  royaume  à  la  république  , 
et  ne  lui  demandait,  au  nom  dé  Masinissa,  son 
aïeul,  que  de  garantir  sa  vie  des  fureurs  de  Jugur- 
tha.  Quelques  sénateurs,  indignés  de  voir  ainsi 
mépriser  l'arbitrage  de  Rome ,  proposaient  de  faire 
passer  sur-le-champ  une  armée  en  Afrique,  mais 
les  partisans  du  roi  numide  firent  rejeter  cet  avis. 
On  se  contenta  d'envoyer  à  Utique,  Scaurus, 
prince  du  sénat,  et  plusieurs  autres  consulaires. 
Dès  qu'ils  y  furent  >arrivés>  ils  ordonnèrent  à  Jugur- 
TOME  4.  3i       . 
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tha  de  se  rendre  près  d'eux.  Jugurtha  flottait  en- 
tre là  crainle  que  lui  inspiraient  de  si  grands  per- 
sonnages etla  passion  de  dominer  :  1  ambition  l'em- 
porta; il  donna  un  assaut  terrible,  espérant  ter- 
miner toute  contestation  par  la  prise  de  la  ville  et 
par  la  ruine  d'Adherbal;  mais  ses  troupes  furent 
repouss^es,  et  il  alla  trouver  les  ambassadeurs  ro- 
mains, dont  les  prières  et  les  menaces  ne  purent 
riçn  gagner  sur  son  esprit. 
Capiiuia-      I-"^  siège  continuait  cependant  toujours.  Quel- 

rX^"*""*  queà  groupes  italiennes ,  qui  faisaient  la  principale 
défense  de  la  ville ,  fatiguées  de  la  longueur  d'un 
blocus  qui  les  privait  de  vivres,  persuadèrent  à 
Adherbal  que,  protégé  p^r  Rome,  il  pouvait  ca- 
pituler sans  crainte,  et  que  ses  droits  seraient 
mieux  soutenus  par  la  négociation  que  par  ses 

â'Adiieri»!  armCs*  Le  faible  prince  suivit  ce  funeste  conseil  f 
il  se  rendit  à  Jugurtba  qui  le  fit  périr  dans  des 
tourmens  affreux  ;  et,  par  ses  ordres  ,  on  massacra 
les  Numides  et  les  Italiens  qui  avaient  défendu 
la  ville. 

Lorsque  la  nouvelle  de  cette  sanglante  exécu- 
tion-parvint  à  Rome  ,  les  partisans  de  Jugurtba 
tentèrent  et  espérèrent  de  faire  traîner  les  délibé- 
rations en  longueur  ;  mais  Caïus  Memmius,  tribun 
du  peuple,  ardent  ennemi  de  la  noblesse,  dévoi- 
lant hautement  les  intrigues  des  patriciens,  cor- 
rompus par  Jugurtba  9  fit  craindre  au  sénat  que  le 
peuple  irrité  ne  s'attirât  la  connaissance  de  cette 
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affaire.  On  se  décida  donc  à  déclarer  h.  guerre  au 
roi  numide,  et,  les  départemens  étant  tirés  au  sort, 
ritalie  échut  à  Scipion  Nasica,  et  FAfriquc  à  Lu- 
cius  Calpurnius  Bestia. 

Jugurtha  envoya  encore  à  Rome  des  ambassa-  'Poiitiqae 
deurs,  dans  le  dessein  d'acheter  son  absolution 
par  de  nouveaux  présens;  mais,  le  sénat  ayant  ar- 
rêté qu'on  n'écouterait  le  roi  que  s'il  remettait  sa 
personne  et  son  royaume  à  la  discrétion  du  peuple 
romain ,  ses  envoyés  retournèrent  en  Afrique. 

Calpurnius,  général  brave  et  expérimenté,  ter- 
nissait ses  belles  qualités  par  une  sordide  avarice. 
Fort  contre  les  périls,  il  devenait  faible  à  la  vue 
de  l'or.  En  levant  son  armée,  il  prit  pour  Heute- 
nans  des  patriciens  illustres  par  leur  naissance  et 
par  leurs  exploits,  mais  factieux  et  cupides,  es- 
pérant que  leur  crédit  couvrirait  ses  malversations. 
De  ce  nombre  était  Scaurus. 

Le  consul,  arrivant  en  Afrique,  entra  rapide- 
ment en  Numidie,  fît  un  grand  nombre  de  prison- 
niers ,  et  s'empara  de  plusieurs  villes.  Jugurtha , 
par  ses  émissaires,  lui  montra  les  difficultés  de 
cette  guerre  et  la  facilité  de  s'enrichir.  Le  consul  Xraitéentr 
et  Scaurus  se  laissèrent  si  promptement  corrompre  S'JugTrA. 
que  Jugurtha,  qui  n'avait  espéré  que  le  ralentis- 
sement de  leurs  opérations,  crut  qu'il  pouvait 
acheter  la  paix;  il  vint  avec  confiance  dans  le  camp 
du  consul,  se  justifia  pour  la  forme  en  présence  du 
conseil ,   et   convint    en  secret  avec  Calpurnius 
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des  articles  dW  traité  qui,  moyennant  un  tribut,' 
le  laissait  en  possession  de  son  royaume. 

Après  la  signature  de  cet  acte,  il  livra  aux  ques* 
teurs  trente  ëléphans,  un  grand  nombre  de  che-  ' 
vaux  et  une  somme  d'argent  peu  considérable, 
Calpurnius  retourna  ensuite  en  Italie  pour  les 
élections. 

La  nouvelle  ^de  cette  pacification  devint  à  Rome 
le  sujet  des  discussions  les  plus  vives.  La  prévari- 
cation du  consul  était  évidente  ;  mais  le  crédit  dont 
jouissait  Scaurus  empêchait  le  sénat  de  se  déclarer 
ouvertement  contre  Calpurnius. 

Le  tribun  Memmius ,  révolté  de  cette  infamie, 
la  dénonça  au  peuple,  a  J'ai  honte,  dit-il,  de  vous 
»  rappeler  à  quel  point  vous  êtes  devenus ,  depuis 
»  quinze  ans ,  le  jouet  de  l'orgueil  et  de  l'avidité 
»  de  quelques  ambitieux.  Vous  leur  avez  laissé 
))  massacrer  vos  défenseurs;  jugez  combien  cette 
»  lâcheté  vous  avilit,  puisqu'après  avoir  repris  l'a- 
))  vantage  sur  vos  ennemis  vous  n'osez  vous  re- 
»  lever.  Craindrez-vous  toujours  des  hommes  dont 
»  vous  devriez  être  la  terreur  ?  Les  Gracques  et 
»  Fulvius  ont  péri  assassinés  par  vos  tyrans  ;  dès 
»  qu'on  défend  vos  droits ,  on  est  regardé  cornme 
»  coupable  d'aspirer  à  la  royauté  ;  et  par  qui?  par 
))  des  tyrans  ambitieux,  par  des  hommes  lâches  et 
))  cupides ,  qui  pillent  le  trésor  public,  s'emparent 
»  des  tributs  des  rois ,  et  accumulent  toutes  les 
))  dignités  et  toutes  les  richesses.  J'ose  lutter  au- 
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»  jourd'hui  contre  leur  puissance  ;  mon  succès 
»  dépend  de  vous.  Cessez  de  supporter  leur  joug  ! 
»  L'impunité  les  enhardit  ;  loin  de  rougir  de  leurs 
»  crimes ,  ils  en  font  gloire  ;  leur  union  accroît 
»  leur  force ,  et  vdlre  faiblesse  fait  leur  sûreté. 

»  Le  désir  de  ne  pas  troubler  votre  repos  me 
»  ferait  supporter  encore  votre  indulgence  pour 
»  ces  hommes  impies ,  meurtriers  et  dilapidateurs , 
»  si  elle  ne  devait  pas  vous  condxdre  infaillible- 
»  ment  à  votre  perte  ;  mais  il  est  impossible  de 
»  vivre  en  paix  avec  eux  ;  ils  sont  les  ennemis  de 
»  vos  alliés  et  les  alliés  de  vos  ennemis;  vous 
»  voulez  être  libres,  ils  veulent  dominer  ;  et  vous 
»  n'aurez  bientôt  de  choix  qu'entre  la  guerre  civile 
»  et  l'esclavage. 

»  U  est  temps  de  mettre  un  frein  à  leur  crimi- 
»  nelle  ambition;  je  vous  conjure ,  Romains,  de 
»  ne  pas  laisser  impuni  l'énorme  attentat  qu'ils 
»  viennent  de  commettre.  II  ne  s'agit  plus  ici  de 
))  piUage  ni  de  concussions  ;  ce  sont  des  crimes 
»  devenus  si  vulgaires  qu'on  n'y  attache  plus  au- 
»  cune  importance;  mais, en  présence  de  l'armée, 
))  on  a  mis  tout  à  l'heure  à  l'encan  l'intérêt  public 
))  et  la  majesté  de  Rome.  Si  vous  ne  châtiez  les 
»  coupables,  consentez  donc  à  être  leurs  sujets  ; 
»  car  faire  impunément  tout  ce  qu'on  veut ,  c'est 
»  être  roi.  » 

Ce  discours  de  Memmius  enflamma  le  peuple 
d'un  tel  courroux  qu'à  la  grande  surprise  des  pa- 
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iricieiTs  il  rendit  un  plébiscile  pour  ordonner  aa 
préleur  Cassîus  d^envoyer  Jugurlha  à  Rome,  avec 
un  sauf-condull,  afin  que, d'après  ses  dépositions, 
on  pût  vérifier  l'accusation  et  punir  les  coupables. 
ArrirtV»  Jugurtlia  nc  résista  point  aux  conseils  de  Cas- 
à  Rome.  snis.  Lû  proDitc  clc  ce  prêteur  était  en  si  haute 
estime ,  que  le  roi  se  confia  avec  plus  d'assurance 
à  sa  garantie  personnelle  qu^au  sauf-conduit  de  la 
république.  11  arriva  à  ïlorae  ,  non  avec  la  pompe 
d'uti  monarque  puissant ,  mais  dans  l'appareil  lu- 
gubre d'un  accusé  qui  cberche  à  exciter  la  pitié. 

Ses  premières  démarchés  eurent  pour  objet  de 
s'assurer  par  ses  prodigalités  quelques  appuis  dans 
le  peuple.  Cependant  la  multitude  irritée  voulait 
qu'on  le  mît  aux  fers,  et  que ,  s'il  ne  déclarait  ses 
complices,  on  le  fît  mourir  comme  ennenii  public» 
Memmius ,  opposé  à  tout  excès  et  fidèle  aux  prin- 
cipes de  la  Justice,  déclara  qu'il  ne  isouffrirait  pas 
que  l'on  violai  la  foi  publique. 

Sa  fermeté  apaisa  le  tumulte.  Faisant  ensuite 
paraître  Jûgurtha,  il  lui  rappela  ses  crimes,  et 
^avertit  que  le  peuple  connaissait  ses  complices  , 
et  voulait  que  son  aveu  complétât  leur  conviction. 
11  le  prévint  que ,  s'il  confessait  la  vérité,  il  devait 
tout  espérer  âe  ïa  clémence  romaine  ;  tandis  que, 
s'il  manquait  de  bonne  foi,  il  se  perdrait  lui-  même 
sans  sauver  les  coupables. 

Lé  tribun  ordonna  ensuite  au  roi  de  répondre; 
naais  im  autre  tribun^  uommé^BébiUs^  et  gagné  par 
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Tor  de  Juguriha,  défendit  à  ce  prince  de  pren- 
dre la  parole.  Cette  opposition  excita  une  violente 
fermentation  dans  la  multitude.  Bébius  résista  avec 
opiniâtreté  à  ses  clameurs  et  à  ses  menaces  j,  cft  ras- 
semblée §e  sépara  furieuse  d'être  si  indignement 
jouée.  Ce  succès  ranima  le  courage  des  accusés. 

Il  existait  alors  à  Rome  un  Numide  nommé  Mas-     Mort 
siva,  petit- fils  de  Masmissa.  II  s  était  sauve  dep«tiifiUdo 
Cirthe  âpres  le  meurtre  d  Adherbal.  Le  nouveau 
consul,  Spurius  Albinus,  conseilla  secrètement  à 
ce  prince  de  demander  au  sénat  le  royaume  de 
Numidie.  Massiva  suivit  son  avis.  Jugurtha,  in- 
formé de  ses  premières  démarches ,  le  fît  assassiner 
par  des  hommes  qu'avait  apostés  Boiiiilcar,  un  de 
séâ  favoris.  Bomilcar  fut  arrêté ,  et  Ton  commença 
des  informations  contre  lui.  Jugurtba  donna  cin- 
quante otages  pour  le  mettre  en  liberté,  et  le  ren- 
voya secrètement  en  Afrique.  Le  roi  tenta  ensuite 
vainement  de  réchauffer  ses  partisans  par  de  nou- 
veaux dons  ;  tous  ses  trésors  ne  purent  l'emporter  ro^gîérre" 
silr  l'horreur  qu'inspiraient  tant  de  crimes.  La     "^'^ 
guerre  lui  fut  de  nouveau  déclarée  ,  et  le  sénat  lui 
ordonna  de  sortir  de  l'Italie.  On  raconte  qu'en  par- 
tant il  tourna  ses  regards  sur  Rome ,  et  s'écria  : 
(c  O  ville  corrompue  et  vénale  !  pour  te  vendre  et 
»  pour  périr  tu  n'attends  qu'un  acheteur.  » 

Le  consul  Albinuà  se  i^endit  promptement  en 
Afrique.  Il  voulait  terminer  la  guerre  avant  les 
comices,  ou  par  la  victoire  ou  par  un  traité  ;  mais 
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il  était  également  difficile  de  vaincre  ou  de  tromper 
Jugurtta. 
Taciîquo  Cc  princc,  vojant  sa  ruine  résolue  par  le  sénat  y 
opposa  aux  forces  de  Rome  celles  de  son  génie. 
ValUaur,  rusé, infatigable,  il  profita^  pour  grossir 
ses  troupes  et  pour  gagner  du  temps^  de  toutes  les 
ressources  que  lui  oflraient  la  connaissance  du  pays 
et  Torgueil  confiant  du  général  romain.  Tantôt 
menaçant,  tantôt  suppliant,  il  se  montrait  un  jour 
prêt  à  combattre ,  le  lendemain  disposé  à  se  soû?- 
metire  :  vif  dans  ses  attaques ,  prompt  dans  ses 
retraites,  il  déjoua  tellement  le  consul  par  ses  ma- 
nœuvres et  par  ses  artifices ,  que  ce  général  perdît 
toute  Tannée  sans  faire  de  progrès ,  et  revint  poup 
les  comices  à  Rome  :  aussi  le  peuple  Taccusa  d'in- 
cûpacité  ou  de  trahison. 

Son  frère  Aulus,  chargé  du  commandement  de 
Farmée,  voulut  s'emparer  d'une  ville  dans  laquelle 
étaient  renfermés  les  trésors  de  Jugurtha.  Ce  gé- 
néral, avide  et  présomptueux,  espérait  eflrayer  le 
roi  de  Numidie  par  Faudace  de  cette  entreprise  , 
et  le  forcer  à  lui  vendre  la  paix.  Jugurtha,  connais- 
sant son  impéritie,  se  montre  effrayé  pour  aug-* 
menter  sa  confiance  :  il  lui  envoie  des.  députés 
qui  trompent  son  ambition  et  son  avarice.  Fei- 
gnant de  fuir,  il  engage  Aulus,  par  Fappâtd'un 
traité  secret  et  lucratif,  à  le  suivre  dans  des  lieux 
écartés  où  ses  intrigues  pourraient  être  plus  ca- 
chées. Ses  agens  subornent  les  officiers,  qui  lui 
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promettent,  d'abandonner  leurs  postes  au  premieir 


Tout  étant  ainsi  dispose  ^  il  investit  la  nuit  le 
camp  romain^  et  s'en  empare.  Les  légions  pren- 
nent la  fuite ^  jettent  leurs  armes,  et  se  trouvent 
enveloppées  de  tous  cotés  par  les  Numides  embus- 
qués. Le  lendemain  Jugurtha  déclara  au  consul 
que,  bien  qu'il  le  tînt  enfermé,  et  qu'il  pût  le  faire 
périr  avec  son  armée,  il  consentait  ^  lui  accorder 
la  paix,  à  condition  que  les  légions  passeraient 
sous  le  jotig  et  qu'elles  évacueraient  dans  dix  jours 
la  Numidie.  La  peur  contraignit  Aulus  à  signer 
cette  paix  ignominieuse. 

Il  est  plus  facile  de  concevoir  que  d'exprimer 
la  surprise  et  l'indignation  que  la  nouvelle  de  cet 
échec  répandit  dans  Rome.  Le  sénat  refusa  de  ra- 
tifier le  traité,  et  déclara  que  le  consul  n'avait  pu 
en  conclure  sans  son  ordre:  décision  d'autant  plus^ 
injuste  qu'en  rompant  la  paix  on  ne  replaçait  pas 
Varmée  dans  la  position  périlleuse  où  elle  s'était 
trouvée  au  moment  de  la  capitulation. 
'  Le  peuple,  irrité  plus  que  jamais  contre  les  pa- 
triciens ,  nomma  une  commission  chargée  de  faire 
des  informations  contre  tous  ceux  qui  s'étaient 
laissé  corrompre  par  Jugurtha.  Scaurus  eut  Fau- 
dace  et  l'habileté  de  se  faire  élire  commissaire  ; 
juge  de  ses  complices,  il  les  condamna  et  les  exila 
sans  pudeur. 

La  faction  populaire,  après  ce  succès^  obtenu 
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contre  les  riches  et  les  grands,  se  montra  aussi  in-^ 
solente  que  la  noblesse  avait  paru  orgueilleuse. 
Telle  est  partout  la  multitude;  soumise  daaas  les 
jours  de  prospérité,  elle  admire  lies  fautes  mêmes 
du  gouvernement,  lorsqu'elles  sont  couronnées  de 
succès,  tandis^ que  les  revers  les  moins  mérités  la 
disposent  toujours  à  la  sédition. 
cotamtE-      On  élut  consuls  Métdlus  et  Silanus.  Le  premier 
cT.u"  Mt-  obtint  le  département  de  TAfrique.   Cétait  un 
friqae.       lionimc  d'unc  probité  sans  tache;  général  habile, 
également  estimé  par  les  deux  ordres  de  l'Etat. 
Comme  il  comptait  peu  sur  des  légions  humiliées 
et  vaincues ,  il  en  leva  d'autres,  et  rassembla  beau- 
coup de  vivres ,  d'armes  et  de  chevaux.  11  trouva 
en  Afrique  une  armée  indisciplinée,  hardie  en  pa-  . 
rôles ,  faible  dans  l'action,  molle  pour  les  travaux, 
ardente  au  pillage  et  plus  redoutée  par  les  alliés 
que  par  les  ennemis. 

Métellus,  par  sa  sévérité,  rétablit  l'ordre,  assu- 
jettit les  soldats  à  des  exercices  continuels,  et  re- 
n)it  la  discipline  en  vigueur,  Jngurlha,  redoutant 
im  semblable  adversaire ,  lui  envoya  des  ambassa- 
deurs, et  lui  proposa  de  soumettre  lui  et  soû^ 
royaume  aux  Romains,  poui'vu  qu on  lui  accor- 
dât une  existence  sûre  et  honorable. 

Métellus  fit  publiquement  à  ces  propositions  • 
ppu  sincères  une  réponse  évasive.  Combattant  ce  , 
prince  perfide  et  corrupteur  avec  ses  pro()i^s  ar- 
mes, il  gagna  secrètement  ses  ambassadeurs,  qui 
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ïui  promirent  de  livrer  le  roi,  et  il  ênlra  ensuite 
prompiement  en  Numidie.  ' 

La  soumission  apparente  de  F Africâiti  n'endor- 
mit pas  sa  vigilance  :  il  savait  que  ce  prince  élait 
aussi  redoutable  de  loin  que  de  près.  Quoiqu'il  ne 
rencontrât  d'abord  aucun  obstacle,  il  éclairait  sa 
marcbe,  couvrait  ses  flancs,  et  se  tenait  lui-même 
toujours  aux  avant-postes  de  son  armée. 

Jugurlba ,  certain  qu'il  ne  |)Ouvait  tromper  Mé-    Bataille 
tellus ,  résolut  de  tenter  le  sort  des  armes.  Réu-  gnrtha  et 

•  /  .  .     Mélellu». 

nissant  toutes  ses  troupes ,  il  en  plaça  xme  partie 
sur  une  colline,  dans  une  position  forte,  et  ca- 
cha le  reste  dans  de  hautes  bruyères  près  d'un 
fleuve. 

Entre  la  rivière  et  la  montagne  se  trouvait  une 
plaine  déserte  que  Mciellus  devait  traverser.  Dès 
qu'il  s'y  fut  avancé,  les  Numides  l'attaquèrent  de 
toutes  paris.  Dans  cette  terrible  mêlée  toute  ma- 
.  nœuvre  était  impossible;  on  combattait  corps  à 
corps,  et  la  victoire  semblait  devoir  dépendre  plus 
du  courage  que  de  l'habileté. 

L'action  dura  toute  la  journée;  enfin  la  chaleur 
et  la  fatigue  ayant  ralenti  l'ardeur  des  Numides , 
Métellus  parvint  à  rétablir  les  rangs,  à  former  des 
,  cohortes,  et,  inalgré la  résistaiice  de  l'ennemi,  il 
s'empara  de  la  coUine.  Le  roi  n'avait  pour  lui  que 
80n  génie  et  la  force  de  sa  position;  ses  soldats  J«j^f'"™** 
étaient  inférieurs  eu  vaillance  aux  Romains;  dès 
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que  ceux-ci  furent  mattres  de  la  montagne^  les  bai^ 

Bares  prirent  la  fuite. 

Rutilius,  <jui  commandait  l'arrieFe-garde  ro- 
maine, défit  aussi  l'aigle  gauche  des  Africains. 
Métellus  vainqueur  continua  sa  marche^  prit  plu- 
sieurs forteresses,  ravagea  les  campagnes,  et  fit  li- 
vrer beaucoup  d^otages  et  une  grande  quantité  de- 
munitions. 

Jugurtha,  Battu,  mais  non  découragé,  changea 
de  système.  Il  ne  livra  plus  de  bataille  ;  à  la  tête- 
d'une  nombreuse  cavalerie,  il  harcelait  sans  cesse- 
les  Romains,  s'emparait  de  leurs  convois,  et  tuait 
tous  ceux  qui  s'éloignaient  des  colonnes. 
Retraite  II  sucprit  daiis k  ville  de  Zicca  Marins,  lieu- 
tenant du  con^;  ce  guerrier,  depuis  si  célèbre , 
né  pour  la  gloire  et  pour  le  malheur  de  Rome ,  se 
tira  de  ce  péril  par  une  intrépidité  héroïque ,  et  fit 
sa  retraite  sans  être  entamé» 
^^ç^  Métellus  forma  le  siège  de  Zama;  il  croyait 
Jugurlha  fort  loin  de  lui  ;  mais  au  moment  où  il 
donnait  l'assaut,  ce  prince  infatigable  fond  sur  1er 
camp  romain  et  s'en  empare.  Toute  la  garde  était 
déjà  massacrée;  quarante  hommes  seuls  défendaient 
à  l'extrémité  du  camp  une  porte  élevée,  lorsque 
Marins  accourt  avec  quelques  troupes ,  trouve  les 
Numides  occupés  au  pillage,  tes  chasse  du  camp  ^ 
et  en  fait  un  grand  carnage. 

Le  lendemain  Métellus  renouvelle  l'assaut,,  et 
Jugurtha  recommence  son  attaque  à  la  tête,,  de 
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tome  son  armée.  La  bataille  dura  deux  jours; 
Métellus  repoussa  les  Africains;  mais,  affaibli  par 
tant  de  combats,  il  leva  le  siège  de  Zama,  laissa 
des  garnisons  dans  les  villes  conquises ,  et  prit  des 
quartiers  d'hiver  sur  la  frontière  de  la  Numidie. 
Cherchant  ensuite  à  s'assurer  par  la  ruse  un  succès  TraiiiMs 
plus  prompt  et  plus  sur  que  par  les  armes,  u  cor- 
rompit Bomilcar^  et  l'engagea  par  de  grandes  pro- 
messes à  trahir  son  roi. 

Le  perfide  favori  rejoignit  son  maître  qu'il 
trouva  dévoré  d'inquiétudes.  Il  lui  représenta  que, 
ses  campagnes  étant  dévastées  et  son  trésor  épuisé , 
le  découragement  porterait  bientôt  les  Numides  à 
traiter  eux-mêmes  avec  les  Romains,  s'il  ue  pre- 
nait le  parti  de  se  soumettre  et  de  négocier  avec 
une  république  dans  laquelle  il  avait  de  nombreux 
partisans  qui  garantiraient  son  existence  de  tout 
danger. 

Jugurtha,  entraîné  par  ses  conseils,  envoya  des 
ambassadeurs  au  consul  pour  déclarer  qu'il  aban- 
donnait à  Rome  son  royaume  et  sa  personne.  Mé- 
tellus exigeait  qu'on  lui  livrât  sur-le-champ  un 
grand  nombre  d'éléphans,  beaucoup  de  chevaux 
et  d'armes ,  et  deux  mille  livres  d'or.  Jugurtha 
obéit  et  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Tisidium  : 
mais  ce  prince,  soit  par  inconstance,  soit  par  la 
crainte  que  lui  inspirèrent  peut-être  des  avis  se- 
crets, changea  tout  à  coup  ses  résolutions,  et  se 
décida  à  conlinuer  la  guerre. 
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aTîfart^  Dans  ce  même  temps  Manus^  qui  se  trouyait 
à  Ulique,  oflBit  un  sacrifice  aux  dieux.  Un  arus- 
pice,  consultant  les  entrailles  des  victimes,  lui 
prédit  les  plus  hautes  destinées.  Ce  présage  fit 
éclater  l'ambition  ijui  le  dévorait  depuis  long- 
temps. Marins,  doué  dW  grand  génie  pour  la 
guerre ,  méprisant  les  plaisirs  et  les  richesses ,  n'é- 
tait avide  que  de  gloire  et  d'autorité.  Force,  cou- 
rage, intelligence,  il  avait  toutes  les  qualités  qui 
peuvent,  dans  des  temps  de  troubles,  élever  un 
homme  au  faîte  du  pouvoir.  Né  dans  les  rangs  du 
peuple ,  il  partageait  sa  haine  contre  la  noblesse. 
Dès  sa  plus  tendre  enfance  il  porta  les  armes; 
négligeant  Tinstruction  des  Grecs  et  l'urbanité  ro- 
maine, û  n'étudia  que  la  guerre,  et  s'y  distingua 
tellement  que,  bien  qu'inconnu  personnellement 
de  la  plus  grande  partie  des  citoyens,  sur  le  bruit 
de  ses  exploits,  les  suffrages  des  comices  le 
nommèrent  tribun  militaire.  Parcourant  successi- 
vement tous  les  grades,  ses  succès  lui  donnèrent 
Sa       tant  déclat ,  qu'on  le  jugeait  toujours  digne  d'im 

îawîSSt.  emploi  plus  élevé  que  celui  qu'il  occupait.  Malgré 
ce  mérite  éminent,  il  n'avait  point  encoro  porté 
ses  vœux  jusqu'au  consulat,  auquel  peu  de  plé- 
béiens osaient  prétendre.  La  prédiction  de  l'arus- 
pice  l'enhardit,  et  il  demanda  à  Métellus  un 
congé',  dans  le  dessein  de  solliciter  à  Rome  cette 
dignité. 

deMéuUw.      Métellus  estimait  son  courage ,  son  habileté,  et , 
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jusque  là,  s'était  montré  son  ami;  mais,  fier 
comme  tous  les  patriciens,  il  chercha  aie  détour- 
ner de  son  projet,  lui  conseillant  de  ne  pas  s'expo- 
ser à  un  refus;  et  comme  Marius  insistait,  il  lui 
dit  qu'il  ferait  hien  d'attendre  l'époque  où  Métel- 
lus  son  fils,  encore  enfant,  pourrait  solliciter  cette 
charge  de  concert  avec  lui. 

Cette  raillerie  blessa  profondément  Marius,  qui, 
de  ce  moment ,  n'écoutant  que  son  ambition ,  et 
indifférent  sur  les  moyens  de  la  satisfaire ,  se  for- 
ma des  partisans  parmi  les  officiers,  excita  le  mé- 
contentement des  soldats,  fronda  la  conduite  de 
son  général ,  et  dénigra  ses  talens.  Exaltant  sans 
cesse  ses  propres  exploits ,  il  se  vantait  qu'avec  la 
moitié  de  l'armée  il  mettrait  bientôt  Jugurtha 
dans  ses  fers,  et  il  accusait  Métellus  de  prolonger 
la  guerre  pour  jouir  plus  long-temps  de  l'autorité. 

Ces  propos,  répétés  fréquemment  aux  habitans 
des  villes  et  aux  négocians,  produisirent  une  vive 
impression  sur  eux.  La  guerre  faisait  languir  le 
commerce  ;  une  paix  prompte  pouvait  seule  lui 
rendre  la  vie. 

Marius  mit  encore  dans  ses  intérêts  Gauda , 
prince  numide ,  qui  devait  hériter  du  trône  de  Ju- 
gurtha,  et  dont  Métellus  avait  imprudemmentcho- 
qué  l'amour-propre.  Ce  prince ,  les  chevaliers  ro- 
mains, les  négocians ,  les  soldats  mêmes  écrivaient 
sans  cesse  à  Rome,  blâmaient  les  lenteurs  du  con- 
sul ,  et  répétaient  tous  que  le  seul  moyen  de  ter- 
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uniner  cette  guerre  était  d'en  confier  la  conduite  à 
Marins. 

Toutes  ces  lettres,  circulant  dans  la  ville,  fai- 
saient perdre  à  Métellus  la  confiance  publique,  et 
assuraient  à  Marins  la  faveur  populaire. 

Tandis  que  le  consul  se  voyait  ainsi  attaqué  dans 
sa  datrie  par  l'ingratitude  d'un  client  de  sa  fa- 
mille, long-temps  protégé  par  lui,  la  fortune  lui 
donnait  d'autres  sujets  d'inquiétude.  Les  plébéiens 
de  la  ville  de  Vacca ,  de  concert  avec  les  soldats 
de  la  garnison ,  égorgèrent  dans  un  festin  les  pa- 
triciens et  les  officiers  qui  s'y  trouvaient.  Le  con- 
sul attaqua  les  rebelles,  les  vainquit,  et  livra  la  ville 
au  pUlage. 
MoTt  Dans  le  même  temps  Jugurtlia,  ayant  intercepté 
une  lettre  qui  lui  découvrit  le  complot  de  Bomil- 
car  contre  ses  jours ,  fit  tomber  la  tête  de  ce  traître; 
mais,  depuis  ce  moment,  la  crainte  de  lît  trahison 
et  le  remords  de  ses  crimes  ne  lui  permirent  pas 
de  goûter  un  instant  de  repos.  Croyant  voir  dans 
chacun  de  se  s  sujetsun  conspirateur,  il  changeait 
sans  cesse  de  ministres,  de  gardes,  de  logement 
et  même  de  lit.  Poursuivi  dans  son  sommeil  par 
des  songes  effrayans,  souvent,  au  milieu  de  la  nuit, 
il  prenait  ses  armes ,  appelait  ses  gardes  à  son  se- 
cours, et  les  accès  de  terreur  de  ce  prince  perfide 
et  sanguinaire  ressemblaient  aux  fureurs  d'un 
homme  en  délire. 

Métellus  marcha  contre  lui,  le  défit  compléie- 
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meot,  et  îe  fpi^  cje  tj[^îw^r  ksiMserts,  et  d^ae  victoire 
retirer  ensuite  ^  Tbald^  ou  U  avait  nepfeiTOjé  ses  »^r  j^u"* 
enfans  et  les  <Mbw  ^  ses  ric^es^es. 

Le  consul  le  pouimiivït  ^i^ep  |dus  d'^idçar  qi^ 
de  prudence;  l€S  itr^oupes  rotimlnes,  brèlées  par 
Je  soleil  et  pm^  d'eau  ^  m  ¥^aienl;  mi  mofàevA 
de  périr;  elles  farm^  sauvées  par  uoe  pbûe  aheut- 
darHe^  ticès^r^>e  dans  ces  cUmiMSt^  el  i|ue  k  cidi 
semblait  eQYX^êr  à  iew  s^i>iips.  Jugii^a^  dàcour* 
Tiag^)  se  r^^kip  avec  sesieofôp6  phe;ile«  Maorea. 
L^ur  roî  J^cefe«s  etàk  .acm  gendre  ;  il  releva  soii 
x^oui'Uge^eAieoiiiaela  auee  lui  uàe  a^liaiiee /contre 
les  JS^smaii^s^  )Gesix-ci  ^e  piiisent  xfm  les  nxarailles 
<te  Thala,  les  ^abitans  jnîréntle  feu  à  la  vitte,  et 
périr^eitt  dans  les  flasEKiRes. . 

Mariiis^  amvé  en  Ildlîe,  6it  porté  ail  conâidat   coti»,,m 
parles  suffrages  UBanimes  db peuple,  mai^é.  tous  '*''  '^**^'"'' 
les  ,«é&rts  des  patricîeQs.  Jjs  nouveau  ^consul  ^  aigri 
par  leur  résistance,  fit  jéclater  (vidiiinuueptsa  bfâne 
contre  j^ux.  Dans  sa  pi^BUièrcJiQrangue  ao^  peuple,      sa 
après  ayoïr  retrace,  loi»  les  aeuoirs  .q^e  iui  unpocn  a»  paupu. 
sait  s|i  charge,  il â'eâbrça de prooA^er  que l^bconme 
jK>uveau  qui  n'avait  id'autre  souti^i  que  sa  vertu 
devait  inspirer  plus  de  .confiance  que  œs  faomxnes 
superhss  qui  se  croyaient  .dispensés  de  tout  méirite 
par  FiDustration  de  leur  race,  par  la  richesse  de 
leur  famille  ,  et  par  ie  nombre  de  leurs  cliens. 

a  Romains^  (^aitril ,  xie  ^le  fai  fait  avanl;  d  a- 
3>  voir  oftiteou  vos  suffrages ,  yous  dit  absez  ce  que 
TOME  4.  32 
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y>  je  saurai  faire  d^ormais  pour  les  fustifier.  Cent 
»  qui  ont  joué  la  vertu  par  ambition  cessent  de 
))  se  contraindre  dès  qu'ils  sont  parvenus  au  pou- 
i>  voir;  mais,  moi^  je  l'ai  pratiquée  dès  l'âgé  le 
j>  plus  tendre;  l'habitude  l'a  naturalisée  dans  mon 
DD  âme.  Je  sais  cependant  que  les  nobles  ^  jaloux 
i>  de  mes  honneurs  et  non  de  mes  travaux,  ne 
»  peuvent  me  pardonner  la  préfà*ence  que  vous 
id  m'avez  accordée.  Examinez  donc^  it  en  e^ 
0»  temps  encore^  si  vous  ne /eriez  pas  mieux  de 
D  confier  vos  armées  et  la  direction  de  la  guerre 
i>  contre  Jugurlha  ^  à  l'un  de  €es  iUustres  patri-- 
'B  ciens  y  si  riches  en  aïeux ,  si  pauvres  en  services. 
»  Vous  savez  ce  qu'ils  font  en  pareille  circon- 
p  stance.  G>nnaissant  eux-mêmes  leur  impéritie  ^ 
p  ils  s'entourent  de  quelques  plébéiens  dont  ils 
»  forment  leur  conseil;  et^  chargés  par  Rome  de 
D  commander^  ils  s'empressent  de  choisir  quel- 
y>  qu'un  qui  1^  commande.  » 

))  ït  est  vrai  que^  dès  qu'ils  sont  revêtus  du 
P  consulat^  ils  conunencent  à  lire  l'histoire  de  nos 
»  ancêtres  et  les  livres  miUtaires  des  Grecs;  ren-^ 
D  versant  ainsi  l'ordre  naturel,  ils  asjnrent  an» 
p  gouvernement  avaiit  de  s'instruire^  et  ne  se 
D  mettent  à  étudier  que  lorsqu'il  est  question 
»  d'agir. 

»  Qtoyens,  comparez  leur  orgueil  avec  le  mé- 
»  rite  d'un  homme  pouveau  !  Ce  qu'on  doit  leur 
p  apprendre^  je  l'ai  fait;  ce  qu'il  faut  leur  racon* 
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H^  ter,  je  lai  vu;  ce  qu'ils  espèrent  trouver  dans 
»  les  livres,  je  Fai  appris  tous  les  jours  eii  com- 
y>  battant.  Décidez  donc  si  vous  devez  préférer 
»  mes  actions  à  leurs  paroles.  11  est  vrai  que  je  ne 
i>  puis  étaler  comme  eux  1^  images,  les  consu- 
ï>  lats ,  les  triomphes  de  mes  ancêtres  ;  mais  je 
y>  puis  vous  montrer  des  javelots,  des  hari^ois , 
»  des  étendards,  des  couronnes,  nobles  dons  de 
D  mes  cbefe ,  et  ces  nombreuses  cicatrisés  dont 
»  ma  poitrine  est  couverte.  Voila  ma  noUesse  et 
»  mes  titres  ;  je  ne  les  possède  point  par  héritage; 
y>  je  les  ai  trouvés  au  milieu  des  périls.  Afes.dis- 
B  cours  sont  sans  art;  peu  m'importe  !  ma  vertu 
»  se  montre  toute  nue;  je  laisse  les  prestiges  de 
»  réloquence  à, ceux  qui  veulent  cacher  la  turpi- 
ji>  tude  de  leurs  actions. 

»  J'avoue  que  j'ai  n^ligé  les  lettres  grecques  i 
»  parce  qu'elles  n'ont  pas  rendus  plus  braves  et 
))  plus  libres  ceux  qui  les  enseignent;  mais  j'ai 
»  appris  une  science  plus  utile  à  la  république, 
»  celle  de  frapper  l'ennemi,  d'exercer  les  trou- 
»  pes,  dé  braver  la  rigueur  des  saisons ,  de  cou- 
}0  cher  sur  la  dure,  de  supporter  le  travail  et  la 
»  misère,  et  .de. ne  rien  craindre  que  la  honte. 
»  Cette  instruction,  je  la  donnerai  à  vos  soldats  ; 
»  gloire  et  dangers,  tout  sera  commun  entre 
»  nous. 

))  Lanoblesse  me  méprise,  et  me  traite  d'homme 
.  »  grossier,  parce  que  je  ne  sais  pas  ordonner  un 
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»  repas  splendide;  parce  que  je  n'ati  pas  d'fels^ 
»  trions  à  mes  gages ,  ni  de  cuisirtieir  qui  me  coûte 
r>  plus  qu'un  laboureur.  Je  me  feis  gloire  de  mé- 
î)  riier  ces  reproches  ;  j^ai  appris  de  mon  père.que 
))  les  vertus  sont  nos  richesses  et  les  arme*  nfotre 
»  pstrure  ;  que  îe  luxe  convient  aux  femmes  et  le 
))  travail  aux  hommes.  Ces  superbes  patriciens , 
i>  livres  aux  voluptés^  peuvent  ^  fy  consens,  pas- 
»  ser  leur  vieillesse  comme  teui-  cfinfence  dans  les 
»  festins  :  les  sueurs  et  la  poussière  nous  plaisent 
j)  mieux  que  leuns  orgies  j  mais  ce  que  je  ne  puis 
))  souffrir,  cW  que  des  hommes  ainsi  dégrades 
*))  vous  enlèvent  les  récompenses  dues  k  vos 
))  exploits,  et  que  leurs  vices,  qui  devraient  les 
A  déshonorer,  les  condtrisent  à  une  élévation  et  à 
))  une  autoriié  qui  amènera  la  ruine  de  la  repu- 
))  Wique,  victime  et  ^on  complice  ^e  leur  dé- 
»  pralvation. 

))  A  près  avoir  repoussé  leurs  réprbcbes  en  com- 
))  parant  no^  mœui-s  simples  et  mâles  à  leur  dé- 
»  règlement  effénriné,  je  vettx/vous  entretenir 
»  des  affaires  publiques.  La  guerre  de  Numidie , 
»'  citoyens ,  lié  doit  pltis  vous  inspirer  d'inquié- 
y>  tude,  puisque  vous  éloignez  de  l'armée  Fava- 
)>  rice  ,  ^orgueil  ,  l'impéritie  qui  seuls  soute- 
))  naient  les  espérances  de  Jugurtba.  Vois  troupe» 
»  connaissent  parfaitehient  le  pays  ;  mais  il  est  né- 
»  cefesaire  de  les  encourager,  de  les  fortifier  et 
»  de  les  compléter.  Elles  ont  été  jusqu'ici  plus 
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»  braves  quTieureuse*;  Timprudencé  çhi  k  cupi- 
))  dite  de  leur»  généruux  en  ont  hmé  détraii^e  là 
»  plus  grande  partie. 

»  Vous  tous  qui  êtes  en  âge  de  combalire ,  joi- 
»  gne»--vous  dOnc  à  moi  pour  servir  la  patrie  -:  que 
9>  nos  malheurs  passés  ne  ymi^  in$pirçpt  aucun  ef- 
j»  froi.  Je  serai  votre  compagnon  dans  la  marche , 
))  dans  les  travaux  ^  dans  les  périls.  Tout  est  mûr 
JD  pour  nos  sucées  :  nous  avons  à  cueillir  uae  am- 
>>  pie  moisson  de  victoires,  de  butin  et  de  re- 
»  nommée  ;  et  quand  même  ces  biens  seraient 
I)  douteux  9  il  est  du  devoir,  de  tout  honnête 
»  homme  de  défendre  aon  pays*  La  lâcheté  n'a 
»  jamais  immortalisé  personne  ;  ui^  père  pe  sou- 
9)  haite  pas  que  ses  enfans  soient  étemels^  ipoais 
)i.  qu'ils  vivent,  avec  honneur.  Je  parlerais  plus 
»  long-temps  si  les  disepurs  pouvaient  donner 
»  du  courage  aux  timides  :  pour  les  voiUans^  j'en 
a^  ai  dit  asset.  )^ 

La  .confiance  qu'inspirait  Marins  excitait  l'ar-      son 
cteur  de  Ja  jeunesse  pour  s  (enrôler.  Apres  avoir  l'Afriqw. 
pris  tipûtes  les  aiesures  qui  pouvaient  assurer  le 
succès  de  sonexpéc^ion,  il  parût  pour  l'Afrique. 
Métellus  évita  sa  préses^e,  et  chargea  *&utiliu$ 
de  lui  re^^uettrele  couptmandemeat  de  l'arrooe. 

Xje^eonsul,  dans  Je  de^s^iiin  d'aguerrir  et  dcn- 
coun^er  les  nouvelles  leyé^s  >  conduisit  sOs  tri>u- 
pes  da^  une  ^n4i*é^&iMÎLle>r  attaqua  j^kiâ^eurs 
forcer  esses  ^  et  fit  partage  nu%  wldats  un  knmem^ 
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butin.  Lies  deux  rois  africains  coururent  2iu  fbnct 
de  kurs  Etats  pour  y  rassembler  de»  forces  contre 
ce  redoutable  ennemi. 
Bttovr        Métellus  croyait,  en  arrivant  à  Ro9ne«  trouver 

à  RoiM.     les  esprits  aigris  et  animés  contre  lui  pijir  les  intri^ 
gués  de  Marins.  A  sa  grande  surprise,  le  sénat  et 
lé  peuple  lui  témoignèrent  une  égale  bienveillance, 
*  L'envie  était  morte  avec  son  autorité.    - 

de'jttîlins'  Marius  /  poursuivant  sa  marcbe  rapidement, 
battit  en  plusieurs  rencontres  les  Maures  et  les 
Numides.  Il  surprit  la  ville  de  Çapsa  dont  il  mas- 
sacra les  habitans.  La  crainte  décida  plusieurs 
autres  cités  à  lui  ouvrir  leurs  portes. 

Les  plus  habiles  généraux  doivent  toujours  une 
grande  partie  de  leur  gloire  à  la  fortune.  Elle  fit 
tomber  dans  les  mains  de  Marins  une  forteresse 
qui  renfermait  les  trésors  de  Jugurtha,  et  que  sa 
position  sur  u|i  roc  escarpé  faisait  regarder  ccmime 
imprenable.  Un  soldat  ligurien  ,  voulant  prendre 
des  escargots,  découvrit  un  sentier  caché  par  des 
broussailles.  Les  Romains,  profitant  de  sa  décou- 
verte ,  montèrent  en  silence ,  au  milieu  de  la  nuit, 
par  ce  chemin  sur  le  roc,  escaladèrent  la  muraiHe^ 
et  s'emparèrent  de  la  ville. 

Marins  reçut,  peu  de  temps  après,  un  renfort 
Porir»ii  considéraMe  qui  lui  arrivait  d'Italie.  Lucius  Cor- 
nélius Sylla  le  commandait.  Ce  jeune  patricien, 
qui  s'immortalisa  par  son  génie,  par  sa  fortune  et 
par  ses  cruautés ,  devait  le  jour  à  une  ùaxaOé  àn-^ 
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^cime  5  ^m&  peu  illustre.  Savant  dans  les  lettres 
grecques  et  latines ,  doué  d  un  esprit  vaste,  adonna 
^ux  voluptés^  mais  plus  avide  de  gloire,  il  ne  se 
livrait  à  ses  goûts  que  dans  les  temps  àt  repos. 
Jamais  les  plaisirs  ne  lui  firent  négliger  les  affaires  ; 
son  épouse  seule  f  fut  sacrifiée.  Eloquent  et  rusé  , 
facile  avec  ses  amis,  affable  pour  la  multitude, 
profond  dans  ses  desseins,  habile  à  les  cacher,  pro^ 
digue  de  ses  richesses,  intrépide  dans  l'action, 
constant  dans  ses  projets  ,  il  fîit  regardé  comme  le 
plus  heureux  des  hommes  jusqu'à  l'époque  de  la 
guerre  civile  qui  couronna  son  ambition  et  ternit 
s'a  gloire. 

Jamais  sa  capacité  ne  fut  inférieure  à  sa  fortune  , 
et  Ton  ne  peut  décider  s'il  eut  plus  de  bonhem* 
que  d'habileté.  Salluste,  après  avoir  fait  un  magni- 
fique éloge  de  ce  Romain  célèbre ,  ajoute  ce  peu 
de  mots  :  «  Je  ne  parle  que  des  temps  qui  ont  pré- 
»  cédé  sa  dictature  j  j'ignore  si  je  serais  plus  affligé 
»  que  honteux  de  retracer  ce  qu'il  a  fait  depuis 
J)  ces  jours  funestes.  » 

Sylla ,  lorsqu'il  vint  en  Afrique,  débutait  dans 
la  carrière  militaire.  Bientôt  sa  réputation  écHpsa 
celle  de  tous  ses  compagnons  d'armes.  Familier 
avec  les  soldats ,  respectueux  avec  ses  chefs,  rece- 
vant des  présens  à  regret,  prodiguant  ses  dons  avec 
plaisir ,  obligeant  sans  exiger  de  retour,  généreux 
sans  intérêt,  il  passait  facilement  de  l$i  conversation 
Ja  plus  enjouée  à  Tentretien  le  plus  sérieux.  Asûdu 
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k  fote  fes  élcncice,  snrteillétit  tous  les  postés ,  3 
àe  môtitrrii  le  plus  infatigable  dans  les  travaux  ;  on 
fe  trOurait  toujours  te  premier  dans  les  périls.  Linn 
de  stiivffe  la  marche  Vdlgairè  dés  ambitieux ,  il  ne 
frëndait  jâtuais  les  opé^àlioti^  de  ses  généraux,  et 
n'attdqtiaii  alicUrie  rëpulatfon.  iSofl  ailiour  jw^pre 
Tëxcitâit  seulénlent  à  sfe  fcottduire  de  sorte  (jue  per- 
f oHhe  tlfe  pût  remporta-  sur  lui  en  actiTÎté ,  en 
prudence  et  en  courage.  Ses  graiidcfs  qualités  lui 
attirèrent  promptérhent  i^estinie  de  Marins  et  l'af- 
fection  dès  soldats; 
Bataille    '    Bifeutôt  Bocchus  ct  Juffurtha,  ayalit  réuni  toutes 

ejilro    Ma-  ^  ,       ^  ^     J  ^ 

"nriha'  ^"  ^^^^^  forccs ,  vinrcut  attaquer  les  Romains.  La  ba- 
taille fut  longue  et  sanglante  j Marins, à  la  tête  d'un 
corps  d^élite,  se  nlpiltrait  partout ,  ralKait  ses  sol- 
dats quand  ils  étaient  trt>p  pressés  par  les  Africains^ 
ijrrèiait  les  ennemis  par  de  vives  charges ,  lorsqu'il  • 
comiHcnçaient  à  prendre  quelque  avantage.  La  nuit 

\  mit  fin  au  combat ,  sans  que  la  victoire  se  fiiit  dé- 

cidée dliucun  coté  :  mais,  tandis  que  les  deux  ar- 
mées, excédées  de  fatigue.  Se  livrjftèntau  repospoup 
réparer  leurs  forcés ,  tout  à  coup  ,  avant  le  point 
du  jour,  Marins  donne  le  signal  du  combat.  Le 
bruit  dés  trompettes,  les  cris  des  Rortiains  révieil-*- 
letit  eh  sursaut  les  barbares  abattus  et  surpris.  La 
vigueur  dé  cette  attaque  soudaine  répand  parmi 
lë^s  Africains  ïe  désordre  et  la  terreur.  Un  grand 
nbnokbre  périt  en  vôtilant  se  rallier  et  courir  aux 
armés  j  te  )té^ïe  prit  la  fiitie ,  et  cette  déroirte  leuif' 
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fit  éprouver  plus  de  pertes  que  les  batailles  le^  plus 
disputées. 

/  Après  celle  victoire,  Marius'  s'approcha  des 
villes  maritirties  pour  faire  jouir  son  armée  de 
l'abotidatice  et  dit  repos.  Les  peuples  belliqueux 
de'l' Afrique,  opposât  leur  nombre  au  courage 
des  Romains,  remplaçaièiit  sans  cesse  leurs  armées 
détruites  par  de  nouvelles  arméesi  BocchuS  et  Ju^- 
gurthà  vinrent  encore  peu  de  temps  après  attaquer 
fcs  Roihams  ;  et  tandis  que  Marius ,  à  la  tête  de 
Son  aile  droite  >  i^pou«sait  a,vec  vaiDance  les  Nu- 
mides, Bocchus,  répandant  le  faux  bruit  delà 
mort  du  consul,  mit  le  désordre  dans  l'aile  gau- 
che de  l'armée  romaine,  et  la  poursuivit  jusqu'au 
icamp. 

Sylla ,  accourant  alors  avec  impétuosité,  chargea 
les  Maures,  arrêta  leurt  pi'ogrès,  et  rétablit  le 
tiombat.  Marius,  vainqueur  des  Numides,  vidtse  n^rtite 
)oin<îte  à  lui  :  leurs  efforts  réunis  mirent  les  bar- 
bares en  pleine  déroute ,  et  Jùgurtha,  abandonné 
des  siens,  ne  dut  son  salut  <Ju'à  la  vitesse  de  son 
cheval.     . 

Quelques  jours  après  cette  défaite,  Bocchus Propo«iiîorf 
découragé  demanda  la  paix.  Le  consul  ordonna  à  bowLw^^'* 
Sylla  et  à  Manlius  de  se  reitdre  auprès  de  lui. 
Sylla,  dans  un  discours  adrmt,  après  avoir  flatté 
l'amour-propre  de  ce  prince  par  de  grands  éloges 
sur  sa  bravoure  et  sur  sa  puissance,  lui  conseilla 
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de  Tie  plus'  ternie  .^  ^oire  par  une  alliance .  avoe 
Jugurtha ,  le  plus  méchant  des  hommes. 

<c  Ne  nou6  placez  pa&>  lui  dit-il.^  dans  la  triste 
Il  nécessité  de  punir  également  yotre  erreur  et  se^ 
1»  crimes.  Le  peuple  romain  a  toujours*  mieu;i: 
1ù  aimé  se  faire  des  amis  que  des  esclaves.  L'al- 
»  liance  lui  paraît  plus  sure  que  la  soumission.  La 
))  distance  qui  nous  sépare  vous  office  en  nous  des 
»  alliés  utiles^  et  qui  ne  peuvent  vous  nuire.  Plût 
>)  aux  dieux  que  vous  ^ussiez^  d'abord  ^senti  cette 
»  vérité  !  Mais  puisque  les  choses  .humaines  dé-r 
>)  pendent  des  caprices  de  la  fortune,  ne  négligez 
»  pas  l'occasdon  qu'elle  vous  offre,  et  réparez  par 
»  des  services  le  mal  que  vous  avez  voulu  nous 
yi  faire.  Apprenez  que  le  peuple  romain  ne  se  laisse 
»  jamais  vaincre  en  bienfaits;  quant  à  la  force  de 
»  ses  armes,  vous  la  connaissez..))    ^ 

Jugurtha ,  alarmé  de  cette  négociation ,  redour 
bla  d'intrigues  pour  la  déjouer.  Il  y  réussit  quel- 
tpie  temps  ;  mais  Bocchus ,  las  de  la  guerre,  résolut 
de  la  terminer,. et  envoya  des  ambassadeurs  à  Rome 
pour  demander  à  quelles  conditions  il  pourrait  se 
réconcilier  avec  la  république. 

Le  sénat  répondit  qu'on  oublierait  le  passé ,  ejl 

qu^op  accepterait  son  alliance,  lorsqu'il  aurait  su 

mériter  1  amitié  du  peuple  romain.. 

Son  enirc-     Bocchus  çcrivit  au,  cousul  qu'il  désirait  revoir 

Byïu.       Sylla.  Cehû-ci  partit  avec  quelques  officiers  pour 
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se  reodre  près  de  loi  :  ^t  chetein^  il  rencontre  un 
corps  de  cavalerie  maure  ^  commandé  par  Volux  j 
fils  de  Bocchus  ;  apprenant  en  niême  temps  qu'à 
peu  de  distance  de  ce  lieu  Jugurtha  est  arrivé ,  et 
qu'il  y  campe  avec  ses  trempes ,  il  se  croit  trahi^  et 
se  prépare  au  combat^  préférant  une  mort  certaine, 
mais  glorieuse,  à  une  honteuse  captivité. 

Volux  alors  s'avance,  demande  à  lui  parler, 
proteste  de  son  innocence ,  et  f  assure  qu'il  ignorait 
le  mouvement  de  Jugurtha.  U  ajouté  que  les  forces 
de  ce  prince  sont  peu  nombreuses,  qu'il  ne  s'est 
mis  en  marche  que  par  inquiétude,  et  que,  n'ayant 
d'autre  espoir  que  dans  la  protection  de  Bocchus, 
il  n'osera  point,  sous  les  yeux  de  ce  monarque, 
attenter  aux  jours  ou  à  la  liberté  d'un  ambassadeur 
romain.  Enfin  il  propose  à  Sylla  de  venir  seul  avec 
lui  trouverson  père.  L'intrépide  Romain  s'y  décide. 
Jugurtha,  surpris  de  son  audace,  lui  laisse  traver- 
ser son  camp  sans  oser  l'arrêter,  et  se  contente  de 
faire  épier  par  ses  agens  les  démarches  du  roi  de 
Mauritanie. 

Celui-ci,  flottant  entre  les  liens  du  sang  qui  l'at-  ««  percaie 

*  envers    Ja« 

tachaient  au  roi  numide  et  la  crainte  que  Rome  lui  s^i-th*. 
inspirait ,  n'avait  plus  que  le  choix  des  trahisons, 
et  ne  savait  encore  s'il  devait  livrer  Jugurtha  aux 
Romains ,  ou  Sylla  à  Jugurtha.' 

Dans  la  conférence  publique  on  ne  parla  que  de 
la  paix  générale  ;  mais^  pendant  la  nuit  ^  Bocchus 


Digitized  by 


Google 


5o8  bistoikï: 

etSylIa  se  virent  secrètemeiit.  Le  roî^  incenain  et 
feux  comme  tom  les  princes  faibles^  demanda  da-*' 
bord  que  Rome  lui  permît  de  rester  neutre  entre 
die  ei  son  gendre-  Il  ne  put  l'obtenir  ;  Sylla  leme^ 
naçail  d'un  côté  de  la  perte  de  son  trône ,  s'il  ne  se 
déc)at*ait  pas  entièrement  pour  la  république^  et 
lui  offrait  en  même  temps  l'alliance  de  Rome  et 
une  partie  de  la  Numîdie,  s'il  livrait  Jugurtba. 

Bocchus,  poussé  parla  peur^  retenu  par  la^ 
bonté,  après  avoir  résisté  long-tc»nps,  céda  enfin 
a  l'adresse  et  à  Féloquenc»  deSylla.  II  fit  dire  à 
Ju^rtha  que  Je  moment  favorable  pour  faire  la 
paix  était  arrivé ,  qu'on  lui  assurait  des  conditions- 
bonorables^  et  qu  il  devait  se  hâter  de  venir  con- 
clune  le  traitée 

Jugurtbà  désirait  vivement  la  fin  de  h  guerre  j 
mais,  doutant  de  la  sineérité  des  Romains >  il  ré-^ 
poiklit  que,  comme  il  se  méfiait  dé  Marius,  it 
.exigeait  avant  tout  qu'on  lui  donnât  Sylla  en  otage^ 
Le  perfide  Maure  le  lui  promit,  et  ses  protestations 
trompèrent  les  agetis  de  Jugurtbà  comme  leur 
mahre. 
corfiTenca     Au  jour  marqué  pour  la  cxmfércDce,  le  roi  de 
B^ccchti»  et  Numidie  s'avança  à  la  tête  de  ses  troupes.  Boc-- 
cbus ,  dans  IWention  apparente  de  lui  faire  bon-^ 
neur,  vint  au-devant  de  lui  avec  quelques  offi- 
ciers, et  s'arrêta  sur  une  éminesce derrière  laçielte 
e»  aviak  endmsqiié  des  scddatSv 
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Le  priaace  uuqiide  ^  né  Yoyaïit  rien  qui  put  exci- 
<A;r  sa  défiiHKe^  i^  sépare  de  sa  trosipe^  et  suivi  de  jagnrtha 
quelques  amis ,  s  appi*oche  du  roi.  Des  vdeuxcôtés>  !onnkr.^'* 
suivant  les  conventions  £)ke&  {mdao^  cette  entré-^ 
vue  ^  cm  était  .sans  armes  :  .mais  aussitôt  que  Ju^ 
gurtli^  fut  arrivé  près  de  Bocchus,  au  signal 
donné,  les  soldats  cachés  se  lèvent,  l'enveloppent, 
maésacrent  ceux  qui  l'accompagnaient,  et  le  li- 
vrent enchaîné  à  Sylla  qui  le  conduit  au  camp  de 
Marius. 

Tandis  que  le  constJ  et  son  lieutenant^  loin  d'i- 
miter les  vertus  et  la  générosité  des,Camille  et  des 
Fabricius,  achevaient  par  la  trahison  une  guerre 
qu'ils  auraient  du  terminer  par  les  'armes,  l'Italie 
consternée  apprenait  l'entière  défaite  de  ses  lé- 
gions vaincues  par  les  sauvages  habitans  du  Nord. 
Les  Cimbres ,  accourus  en  foule  delà  Chersonèse  invasiou 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Danemarck,  tra-  ^*  * 
versant  la  Germanie  et  les  Gaules ,  avaient  mis  en 
fuite  et  déliuit  l'armée  commandée  par  Caepion  et 
par  M..  Manlius.  Ce  désastre  répandait  la  terreur 
dans  Rome,  et  lorsqu'on  y  apprit  que  la  Numidie 
était  sounrise  et  Jut'urlha  dans  les  fers,  le' peuple     Noyeatt 

^  O  ^  r        r        consulat  ot 

nomma  de  nouveau  Marius  consul ,  malgré  son  t^«™p»>«  ^* 
absence  ,'  et   lui  donna   le  département  de   la 
Gaule. 

En  arrivant  à  Rome  il  reçut  les  honneurs  du 
triomphe.  Ju^jurtha  enchaîné  suivait  son  char.  Le    ,  Mort 
.sénat,  abusant  de  la  victoire,  condamna  cejprince 
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à  mouiir  de  faim.  Ses  crimes  méritaôiast  ce  mp- 
plice;  mais  Rome  n'avait  sur  lai  d'aulres  droits 
que  la  force.  Le  bom*reau  d^^hira  son  manteau^ 
et  il  fdt  jeté  tout  nu  dans  un  cachot  ^  où  la  mort 
ne  termina  ses  souffirances  qu'au  bout  de  six  jours^ 
l'an  647  de  Rome. 
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